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PREFACE. 

'EST  avec  quelque  fujet 
qu'on  fe  plaint,  que  depuis 
quelques  années  on  ne  prê- 

—  che  prefque  plus  dans  les 

Chaires  les  Myfteres  de  notre  Reli- 
gion. On  a  pris  un  tel  goût  à  la 
Morale  >  &  elle  eft  devenue  ,  pour  ainfî 
dire ,  tellement  à  la  mode  ,  que  plu- 
ûeurs  Prédicateurs  (e  font  fait  un  me* 
rite  de  ne  plus  prêcher  autre  chofe, 
même  aux  jours  où  l'Eglife  eft  toute 
■occupée  de  ces  grands  Myfteres.  A 
Dieu  ne  plaife  que  je  condamne  leur 
intention  >  qui  peut  être  fainte  ,  ni 
leur  zele  y  qui  s'attache  à  ce  qui  leur 
paroît  le  plus  utile.   Je  ne  veux  pas 
même  mettre  en  queftion  fi  les  con- 
jonctures particulières  du  temps  ,  de 
loccafion ,  ou  du  plus  preflant  befoin 
de  l'Auditeur  ,  peuvent  juftifier  ce 
nouveau  procédé  ,  ou  doivent  préva- 
loir à  l'ancienne  façon.  Mais  j  avoue 
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que  je  fuis  l'un  de  ceux  qui  crient  le 
plus  haut  contre  une  coutume  qui 
commence  à  s'introduire ,  de  ne  par- 
ler plus  qu'en  peu  de  mots,  des  fujets 
auflî  importans  que  le  font  les  prin- 
cipaux Myfteres  de  notre  Foy. 

Il  fuffiroit  pour  détruire  les  fpe- 
cieux  prétextes  dont  on  s'autorife,  de 
voir  que  l'Eglife  exhorte  les  Fidèles 
à  folemnifer  ces  Fêtes  avec  des  fen- 
timens  d'une  dévotion  extraordinaire, 
ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  ,  /ans  être 
in ftruits  des  motifs  qui  les  y  peuvent 
exciter  ;  &  pour  cela  .3  ne  faut-il  pas 
que  les  Prédicateurs  leur  en  donnent 
une  connoifTance  plus  ample  &  plus  à 
fonds  ,  que  ne  font  œux  qui  n'en  par-r 
lent  qu'en  peu  de  mots  &  en  partant  ? 
Si  ceft  par  la  prédication  ^  de  ces 
grandes  veritez  que  la  Foy  s'eft  d'a^- 
bjrd  établie  ,  comment  pourra-t-elle 
«entretenir  ,  Ci  lorfqu'on  en  rappelle 
le  fouvenir  >  on  ne  s'efforce  d'en  bien 
faire  concevoir  la  grandeur,  l'impor* 
tance  ,  la  fainteté  ,  &  le  fruit  que 
nous  en  pouvons  retirer  \  N'y  a-t-il 
point  à  craindre  que  l'ignorance  des 
principes  de  la  Religion  ne  foit  fuivie 
de  la  corruption  des  mœurs,  quç  l'g» 

« 
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Veut  déraciner  à  force  de  morale  ,  8t 
de  cenfilre  de  tous  les  vices  ?  Et  ne 
peut^on  point  dire  ,  que  ceux,  qui  par 
cette  voye  font  la  guerre  au  péché 
&  aux  defordres  publics  >  rcflemblent 
à  ces  Souverains  qui  ne  penfent  qu'à 
faire  de  nouvelles  conquêtes ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  conferver  &  d'afTu- 
rer  celles  que  leurs  Ancêtres  leur  ont 
laiffées? 

Il  eft  inutile  d'alléguer  que  la  Foy 
étant  aujourd'hui  étendue  par  tout  le 
monde  ,  l'efprit  des  Chrétiens  n'a  pas 
tant  de  befoin  d'être  éclairé  fur  ces 
Mylteres ,  que  leur  cœur  d'être  émû 
&  animé  à  la  pratique  des  vertus  qui 
règlent  leurs  mœurs  3  &  la  condui- 
te de  leur  vie  :  puifque  la  Foy  tk  la 
connoifïance  de  ces  grandes  vérités 
font  le  fondement  de  la  Morale  Chré- 
tiennne  ,  Se  que  le  zele  qui  les  porte 
à  la  prêcher  peut  trouver  aflez  d'au- 
tres occafïons  de  fe  fuisfaire  les  jours 
de  l'Âvent,  du  Carême  &  des  Di- 
manches de  Tannée  ,  qui  en  four- 
nirent une  aflèz  ample  matière. 
Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  cela  ne 
vient  que  de  ce  que  pluficurs  veulent 
s'épargner  la  peine  de  traiter  ces  fu- 
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jets  ,  où  toutes  les  perfonnes  du 
métier  avouent  ,  qu'il  eft  plus  diffici- 
le de  reufïîr  mie  dans  la  Morale, 
Je  me  contente  donc  de  leur  dire,  que 
ce  contre-temps  ,  à  quoi  l'Auditeur 
ne  s'attend  point  ,  n'a  pas  toujours 
l'effet  qu'ils  prétendent  :  Se  qu'outre 
que  chaque  fujet  doit  avoir  Ton  temps 
propre  ,  (  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  varier  quelquefois  ,  &  par  cette 
alternative,  faire  davantage  goûter  lés 
difeours  moraux  )  il  y  a  un  tempéra- 
ment à  prendre ,  &  un  moyen  d'ac- 
^  corder  les  deux  partis  :  c'eft  ce  que  je 
prétends  faire  dans  ce  petit  Traité,de  h 
manière  de  faire  avec  fruit, un  Ser- 
mon de  Myftcres ,  pour  fèrvir  de  pré- 
liminaire à  ceux  que  je  donne  au  pu- 
blic. J'ai  crû  qu'on  me  fçauroit  quel- 
que gré  de  m'être  ha  fardé  de  faire 
quelques  remarques  fur  ces  forces  de 
lujets ,  d'en  examiner  la  matière  ,  la 
conftruétion  ,  ou  la  forme  qui  les 
diftinguent  des  autres  difeours  ;  & 
enfin  le  ftile  &  les  ornemens  qui  doi- 
vent y  être  mis  en  œuvre  j  çomme  j'ai 
fait  dans  mon  Carême  ^  en  parlant  des 
Sermons  de  MoraÇ  '  ' 
Nous  n'avons  nul  exemple  de  ce  genre 
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d'éloquence  dans  les  Orateurs  profa- 
nes -,  ils  ne  fe  font  gueres  mis  en  peine 
d  'aprofondir  les  Myftercs  dé  leurs  fu- 
perftitions     peut-être  cela  eût-ii.fervi 
à  en  defabufer  les  peuples  3  &  c'eût  été 
aflez  de  les  dévoiler, pour  en  faire  voir 
le  ridicule.  Il  eft  vrai  que  Julien  l'A- 
poftat ,  Porphyre  ,  Libanius  &  quel- 
ques  autres  ont  lâché  de  les  juftificr  ,  &C 
de  faire  voir  qu'ils  n  etoient  pas  fi  oppo- 
fez  aux  lumières  de  la  raifon  Se  du  bon 
fens ,  que  les  Chrétiens  les  reprefen- 
toient  :  mais  ils  l'ont  fait  en  Sophiftës 
plutôt  qu'en  Orateurs  5  &  le  tour  qu'ils 
ont  pris  pour  les  faire  paroître  plus  rai- 
fonnables ,  n  eft  pas  moins  décrié  ,  que 
les  principes,  fur  lcfquels  ils  ont  préten- 
du en  établir  la  vérité.  Parmi  les  Saints 
Pères  ,  qui  font  les  premiers  Orateurs 
Chrétiens  ,  quoique  ces  fujets  leur  fuf- 
fent  familiers  ,  aucun  néanmoins  ne 
nous  en  a  donné  ni  règles  ni  préceptes, 
aucun  n'a  réduit  en  art  cette  nouvelle 
Rhétorique  inconnue  à  tous  les  An- 
ciens. Ils  ont  même  en  cela  plus  fuivi 
leur  génie  &  leur  zele ,  que  les  précep- 
tes 5  ôc  plus  parlé  de  l'abondance  du 
cœur  que  par  méthode  ,  &:  par  étude. 
On  remarque  feulement  >  qu'ils  don- 
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frôient  une  autre  forme  à  ces  matières  de 
religion  >  qu'aux  difeours,  où  ils  annon- 
çoient  les  veritez  morales^  qu'ils  pren~ 
noient  occafîon  de  quelque  mot  de  l'E- 
criture y  de  combatre  les  Hérétiques  de 
leur  temps ,  &  de  prouver  ce  que  nouï 
fuppofbns  maintenant  comme  incon- 
testable; &c  comme  le  fujet  en  étoit  plu* 
clevé,  ils  y  conformoient  de  leurs  pen- 
fees ,  &  leurs  paroles. 

O  n  ne  peut  pas  cependant  les  prendre 
aujourd'hui  pour  des  modèles  tout  à 
fait  achevez  dans  ce  nouveau  genre  de 
difeours,  ni  en  tirer  des  règles  certaines^ 
à  quoy  Ton  doive  s'en  tenirrle  goût  &  le 
jprenie  de  nôtre  fîeclc  eft  trop  différent 
du  leur  •>  &  fi  nous  empruntons  quel- 
ques-unes de  leurs  expreflions  3  ou  de 
leurs  penfées  ,  c  eft  feulement  pour  nous 
a  ttorifer  du  fentiment  de  ces  grands 
hommes.,  dans  ce  que  nous  prétendons 
prouver.  On  doit  encore  moins  fe  for- 
m:r  fur  les  Sermons  de  ceux  qui  ont  été 
d  uis  une  plus  haute  eftime  au  commen- 
cement de  ce  fîecle.  Nous  y  voyons  à  la 
v?ritc  des  traits  d'une  éloquence  vive, 
des  veritez  aflez  bien  pouflées,  &  des 
naiflarxes  d'une  morale  bien  prifè,  &c 
capable  de  faire  imprefïïon;  Se  Ion  peut 
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efpererouà  craindre  dans  l'autre  vk,&. 
d'autres  femblabies  :  mais  encore  nous 
entendons  par  ce  nom  ,  des  faits  &  des 
actions  oui  fe  font  paflees  dans  l'œco- 
nomie  ae  notre  falut.  Comme  la 
Naiflance  ,  la  Mort  >  la  Rcfurre&jon 
duSauveur^nom^quc  Ton  ne  donne  pas, 
il  ce  n'eft  par  métaphore  3  à  Ces  autres 
aftîons  y  qui  n'ont  pas  un  raport  fi  im- 
médiat à  l'ouvrage  de  notre  rédemption, 
comme  à  fes  miracles,  quôy  qu'ils  foient 
au  deflus  de  la  nature.  Nous  ajoutons 
néanmoins  aux  a  étions  du  Sauveur  , 
celles  que  Dieu  a  faites  en  faveur  de  la 
bienheureufe  Vierge  3  fa  Conception 
Immaculée  ,  fon  Annonciation  j  fon 
Aflfomption  ;  &  celles  mefme  que  cette 
heureufe  Créature  a  faites  par  infpira- 
tion  divine ,  Se  par  raport  à  notre  falut*, 
telles  font  les  Myfteresdela  Vacation  j 
de  fa  Prefentation  au  Temple,  &  de 
Purification  pour  obéît  à  la  loy  de 
Moyfe.  Mais  ce  que  je  crois  plus  à  pro- 
pos de  remarquer,  eft  que,quoyque  l'E- 
glifeait  ajouté  de  nouvelles  Fêtes  aux 
anciennes ,  Se  qu  on  leur  donne  auffi  le 
nom  de  Myftcres;  comme  font  celles  du 
Nom  ,  &  des  Grandeurs  de  Jésus  ,  du 
Nom  Se  du  Cœur  de  Marie;  on  nç 
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doit  pas  tant  les  appeller  de  nouveaux 
Myfteres ,  que  des  fuites  ou  des  parties 
de  ceux  qu'elle  a  reconnus  de  tout 
temps  -y  puifque  ce  font  les  mêmes  per- 
fonnes  qu'elle  a  confiderées  par  des  en- 
droits difïerens ,  pour  exciter  par  là ,  ou 

{>our  renouveller  la  dévotion  des  F  idé- 
es. Préfuppofe  donc  cette  notion  com- 
mune que  nous  devons  avoir  d'un  My- 
ftere. 

La  principale  chofê  à  quoy  Ton  doit 
avoir  égard  en  le  traitant  ,  c'eft  le 
choix  du  fujet  ou  du  deflein  ;  j'entends 
par-là  la  proportion  qui  doit  régner 
dans  tout  lé  difeours,  &  qui  en  fait 
proprement  le  plan  ,  &c  le  projet.  Cette 
proportion  ,  dans  l'idée  &  dans  la  ma- 
nière de  ce  temps  ,  qui  eft  apurement  la 
meilleure  >  doit  renfermer  quelque  cho* 
fe  de  moral  -,  quelque  exemple  de  ver- 
tu ,  fur  lequel  on  puifle  former  Ces 
mœurs  ;ou  bien  quelque  inftru&ion, 
<jui  nous  excite  à  remplir  nos  devoirs,* 
ou  enfin  contenir  quelque  vérité  qui 
aille  à  la  pratique  ;  autrement  ce  fera 
plutôt  un  diïcours  Theologique,quun 
Sermon  de  Myfteres ,  lequel  doit  avoir 
pour  butjd'expliquer  ce  que  EHeu  a  vou- 

lu  nous  révéler,  &  d'en  «ter  des  inftru^ 
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dire  qu'ils  ont  commencé  la  manière  de 
prêcher,que  l'on  fuit  aujourd'hui;  mais 
ils  n'ont  Fait  que  l'ébaucher.  Car  on  ne 
s'accommode  plus  ni  de  leur  méthode, 
ni  de  leur  langage,  ni  du  tour  qu'ils  ont 
donné  aux  chofes  ,  tout  cela  eft  tout-à- 
fait  changé.  Il  faut  donc  chercher  ail- 
leurs des  règles  d'un  art  ,  où  l'Efpritde 
Dieu  veut  bien  s'accommoder  luy- 
même  au  génie  des  temps  &  des  per- 
fonnes  :  car  enfin  l'expérience  nous  fait 
allez  connoitreque  ce  n'eft  pas  prêcher 
Apoftoliquement  ,  ainfi  que  plufieurs 
s'imaginent,  que  de  parler  fans  prépara- 
tion, &  fans  méthode  \  mais  qu'il  faut 
fe  proportionner  au  goût  &  à  la  capacité 
des  Auditeurs ,  &  que  communément 
la  parole  de  Dieu  ne  fait  impreflîon 
fur  les  efprits,qu  autant  qu'elle  eft  pouf- 
fée  avec  force ,  &  traitée  d'une  manière 
àperfuader.  Ce  n'eft  donc  pas.Falterer 
ni  la  corrompre  cette  divine  parole,  que 
de  prefcrire  des  règles  de  la  bien  annon- 


En  effet,  la  fin  que  le  Prédicateur  doit 
avoir  devant  les  yeux ,  en  expofànt  au 
peuple  les  Myfteres  de  nôtre  Religion* 
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n'eft  pas  feulement  de  l'inftruire  de  ces 
veritez  fondamentales  ;  mais  encore  de 

l'exciter  à  conformer  fes  mœurs  à  fà 
créance  -,  &  de  trouver  dans  un  même 
fùjet3de  quoy  nourrir  l'cfprit,  &  émou- 
voir le  cœur  :  c'eft-à-dire  qu'il  eft  quef- 
tion  d'allier  dans  un  co!;ps  de  difeours, 
la  morale  avec  la  fpeculation,d'infttuire 
des  veritez  de  la  Foy,  &r  d'en  tirer  des 
motifs ,  qui  nous  animent  à  bien  vivre. 
Car  c'eft  l'idée  que  nous  devons  nous 
former  d'un  difeours  de  myftere  ,  lequel 
eft  diftingué  par  là  du  difeours  académi- 
que, qui  parle  des  vertus  morales  ;  mais 
entant  qu'elles  forment  l'homme  feule- 
ment ,  &  non  le  Chrétien  :  &  ce  genre 
de  difeours  tient  comme  le  milieu  entre 
le  Panégyrique  &  le  Sermon  purement 
moral.  Or  c'eft  par  raport  à  cette  fin3& 
'à  cette  idée  3  que  je  marque  icy  les  dé- 
fauts qui  peuvent  y  mettre  quelque  ob- 
ftaclc ,  8c  les  moyens  qui  peuvent  être 
de  quelque  (ccourspoury  parvenir. 

Ce*  qu'il  faut  auparavant  fuppofcr  icy, 
eft,  que  nous  appelions  Myftef  ,  non 
.feulement  les  verrez  eflcnuelkp  de  no- 
tre Religion  ,  telles  que  fontijn  Dieu 
en  tro's  Perfonnes  ,  un  Dieu-Homme, 
un  bonheur  6c  un  malheur  éternel  à 
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a  1  eiprit ,  &  qui  font  les  plus  confor- 
mes aux  fentimens  des  Pères  &  de  l'E- 
i  glife  ,  en  allèguent  d'autres^qui  ne  peu- 

vent venir  dans  la  penfêe  ,  que  par  de 
longs  raifonnemens,&  amenés  de  loin, 
pour  y  trouver  quelque  rafinement  de 
j  morale  , dont  perfonne  ne  sert  encore 

[  avife.  Les  M  y  itères  de  notre  Religion 

,  portent  en  quelque  manière  avec  eux 

leur  moralité  ,  &  la  plus  naturelle  eft 
toujours  celle  qui  demande  le  moins  de 
fpeculation.  De  plus  par  cette  morale 
propre  du  fîijet  ,  j'entends  celle  quia 
plus  de  raportau  caractère  du  Myftcrc 
que  Ton  traite  3  qu'au  génie  &  au  tem- 
pérament du  Prédicateur.  Ainfi  dans 
j  les  Myfteres  tendres  ,  où  le  Fils  de  Dieu 

nous  donne  les  marques  les  plus  fenfî- 
j  blesde  fon  amour  5  on  doit  plutôt  exci- 

|  ter  des  mouvemens  affe&ueux  ,  que  de 

fe  rendre  terrible  par  des  inve&ives, 
1  ou  par  des  menaces  de  la  colère  deDicur 

car  il  faut  fe  fouvenir  que  le  coeur  de 
l'homme  Ce  rend  fouvent  plutôt.gagné 
par  la  douceur,  &c  attiré  par  Ics  bien- 
ùits  y  qu  epouventé  parla  crainte  des 
jugemens,  3c  des  vengeances  du  Ciel. 
Apres  lechoixdudcjtTein  ,  ou  plutôt 
l  dans  le  choix  même  qu  on  en  doit  faire,, 
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la  chofe  à  quoyTon  doit  avoir  le  plus 
d'égard ,  c'eft  l'unité*  qui  eft  effentielle 
à  toute  forte  de  difcours  ^  mais  ordinai- 
rement plus  difficile  à  obferverdans  les 
Myfteres ,  à  caufe  de  la  morale  qui  doit 
y  entrer^  pour  les  rendre  inftru£tifs  ,  &C 
tels  qu'on  les  demande  au  jourd'huy.  Or 
dans  ce  mélange  Se  dans  cette  variété, 
qui  en  faic  la  beauté  &  le  fruit  ;  il  n'eft 
pas  Ci  aifé  d'éviter  la  multiplicité  de  def- 
feins  Ci  oppofée  au  bon  fens,  Seaux  règles 
d'un  juftedifeours:  furquoy  il  y  a  parti- 
culièrement deux  choies  à  remarquer. 

La  première  eft  l'unité  du  Myfte- 
ïc  mefmc  qui  doit  eftre  gardée^  en  le  fe- 
parant  tellement  de  tout  autre  Myftere, 
qu'on  ne  les  confonde  point  ;  comme  il 
arrive  à  ceux ,  qui  ne  diftinguent  pas 
afïez  l'Incarnation  d'avec  la  Nativité  du 
Sauveur  j  &  la  Nativité  de  laBienheu- 
reufè  Vierge  d'avec  (a  Conception  ,  à 
caufe  que  ces  Myfteres  ont  quelque  cho-  < 
fe  de  commun.  La  féconde  qui  n'eft  pas 
moins  neceflaire  ,  eft  que  tout  ce  qu'il  y 
a  d'inftruétif  dans  ce  Myftcre  ,  tende 
aufli  à  la  même  morale  ;  comme  fe- 
roient  differens  a&cs  de  la  mefme  vertu, 
ou  differens  péchez  qui  nai fient  du  mê- 
me vice ,  ou  de  la  même  palîîon  j  parce 
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ïtiofts  pour  notre  conduite.  Par  exem- 
ple ,  dans  la  Nati  vité,ou  dans  l'Epipha- 
nie du  Sauveur,  le  lu  jet  ou  le  deflein 
n'en  feroit  pas  tourné  d'une  manière  à 
faire  naître  les  fèntimens  qu'on  dok 
s'efforcer' d'infpirer  3  fi  l'on  cntrepre- 
noit  feulement  de  montrer  dans  l'un,' 
que  le  Verbe  étemel  n'a  rien  perdu  de 
fa  grandeur  &c  de  fa  majcfté,pour  s'ê- 
tre fait  Homme  ,  &  pour  être  né  dans 
une  Crèche  j  6c  dans  l'autre  ,  qu'il  eft 
déclaré  le  véritable  Roy  de  la  terre.  Il 
faut  qu'il  y  ait  quelque  -  chofe  dans  la 
proposition  qui  nous  interefTe  encore 
davantage,  8c  qui  nous  engage  à  y  pren- 
dre part,  comme  une  fuite,  ou  comme 
confcquence  nacutelle  de  la  vérité  ,  que 
Ton  entreprend  de  prouver. 

Par  cette  règle,  qui  paroît  conforme 
à  la  fin  qu'un  Prédicateur  fe  doit  propo- 
fer ,  on  bannit  aujourd'huy  de  la  Chai- 
re, comme  par  lin  arrêt  du  jugement  pu- 
blic ,  tous  ces  deflcins  brillans ,  qu'on 
recherchoit  avec  tant  d'art  &  d'étude, 
il  n'y  a  pas  encore  fi  long-temps  -,  tel 
que  feroit  de  reprefenter  le  Fils  de  Dieu, 
comme  un  Soleil  levant,pour  fujet  d'un 
difeours  de  (z  Nativité,  ou  la  Sainte 
yiergedaus  fa  Conception, comme  une 
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Lune  qui  va  toujours  croijflTant  \  ou  bien 
dechoilîr  quelque  lerogliphe  parmi  les 
Aftres  ,  les  Meceores  ,  ôç  les  effets  les 
plus  finguliers  de  la  nature  >  afin  d'en 
Faire  un  parallèle  continué  &  foutenu. 
Ces  fortes  dedeflfeins  pompeux  ne  font 

1>lus  goûtez  queds  ceux  ,  qui  cherchent 
efaux  brillant  plutôt  que  le  folide. 
Mais  aullî  je  ne  crois  pas  ,  que  pour  fo 
raprocherdu  bon  fens  en  cette  matière, 
il  faille  donner  dans  l'autre  extrémité, 
qui  eftde  fe  contenter  d'en  tirer  feule- 
ment quelque  propofition  morale,aprés 
y  avoir  difpofc  l'Auditeur  par  un  exor- 
de;  de  manière  que  leMyfterequi  doit 
faire  le  principal  fujet  du  difcours,  n  effc 
employé  que  pour  donner  lieu  à  une 
morale,  qui  en  doiteftre  la  conclufîorv 
&  le  fruit. 

Vous  concevez,  je  m'affûte,  par-là*'* 
qu'il  entre  de  la  morale  dansces  for- 
tes de  defleins  ;  mais  ajoutez  que  ce 
doit  être  une  morale  propre  du  fujèt. 
Car  c'eft  un  défaut  aiïez  ordinaire  de 
chercher  de  nouveaux  Mylteres  dans  tes 
Myftcres  mêmes,  &  d  en  vouloir  trou-4 
ver  là  où  il  n'y  ert  a  point  :  comme  font- 
ceax  qui  pour  s'éloigner  des  raifons» 
communes-' qui  fe  préfehtènt  d  abordk 
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ïjiul  fuflfït  qu'ils  conviennent  dans  le 
même  genre  ,  pour  garder  cctre  unité. 
Il  faite  feulement  prendre  garde  que 
cette  morale  qu'on  attend  >  doit  être 
quelque  vérité  importante  pour  la  con- 
duite de  notre  vie  ;  relie  que  {croit  quel- 
que devoir  cfîcnticl ,  quelque  obliga- 
tion indifpenfable  de  notre  état ,  ou  de 
notre  Religion.  Car  comme  tous  nos 
Myftcres  font  fublimes  de  auguftes5ce 
ne  {croit  pas  en  faire  un  affez  noble  ufi- 
ge,  que  de  les  propofer  pour  motifs  ou 
pour  modèles  de  quelque  chofe  peu 
confiderable  :  mais  ceux-là  n'ont  pas 
aflez  médité  leur  matière,  ni  creufé  bien 
avant  dans  le  fond  de  leur  fujet ,  qui 
n'ont  qu'une  même  morale  pour  tous 
les  Myftcres  de  Notre  Seigneur  ,  Se  une 
autre  pour  ceux  de  la  Sainte  Vierge. 
Ce  n'eft  pas  une  des  moindres  peines,  ni 
une  des  moindres  adrefles  de  l'Orateur, 
de  la:  fçavoir  varier  3  &c  cependant  la  ti- 
rer du  fond  de  fon  fujet  :  particulière- 
ment dans  les  O&aves  ,  où  l'on  fe  pi- 
que de  prendre  un  deflein  gênerai ,  à 
quoy  l'on  réduit  tout  ce  que  l'on  a  à  di- 
re -,  par  exemple  dans  l'O&avedu  Saint 
Sacrement ,  fi  l'on  prend  pour  fujet  les 
merveilles  qui  font  cachées  encetada- 
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rablc  Myftere,  pour  en  developer  une 
chaque  jour  ;  ce  fera  toujours  la  même 
image  que  l'on  fera  naître  ,  &  la  même 
idée  qu'on  en  donnera  ,  comme  d'un 
Myftere  admirable  y  &c  qui  fait  éclater 
lapuilTancede  Dieu;  au  lieu  qu'en  le 
prenant  par  differens  endroits ,  &  par 
tous  les  biais  dont  on  peut  le  confidercr, 
on  aura  lieu  d'en  tirer  de  différentes 
inftru&ions,  &  une  morale  plus  varice. 
Pour  ce  qui  regarde  la  difpofîtion  ou 
laconftru&ion  d'un  difeoursde  Myfte- 
re -,  après  s'être  arrêté  à  quelque  vérité, 
qui  donne  lieu  d'expliquer  ce  qu'il  cft  ne- 
ceiïaire  d'en  fçavoir  :  voicy  la  métho- 
de qui  me  paroît  la  plus  jufte  &  la  plus 
conforme  aagoût  du  temps.  Il  faut  pre- 
mièrement ménager  de  telle  forte  le 
partage  &  la  divifion  de  fon  difeours, 
que  chaque  paruie  du  Myftere  conduite 
naturellement  à  la  conclufîon  qu'on  a 
en  vue.  J'appelle  parties  du  Myftere, 
les  faits  qu'il  contient  ,ou  les  deflèins 
que  Dieu  a  cû  en  l'exécutant  ,  ou  les 
raifons  que  TEglife  &  les  Pères  nous 
donnent  de  la  conduite  de  Dieu  envers, 
les  hommes ,  par  raport  à  ce  Myftere^ 
enfuitc  il  faut  donner  une  aflez  iufte 
étendue  à  ces  faits,  à  ces  motifs ,  &c  a  ces 
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raifbns  :  car  fans  cela  >  les  concluions 
morales  qu'on  en  tirera ,  comme  d'un 
principe  qui  ne  fera  pas  fblidement  éta- 
bli 3  porteront  à  faux  ;  &  ne  feront  ja- 
mais grande  imprcflîon  fur  les  cfprits* 
c'eft  s'abtifer  en  fait  de  rai/onnemènt> 
que  d'inférer  une  confequence  ,  fins 
avoir  fiilïîfammcnt  fait  /en tir  les  raifons 
qui  lappuyent,  &d'où  cJIecft déduite, 
C'cft  pourquoy  je  croy  qu'il  eft  à  propos 
que  le  Prédicateur  >  avant  que  d'infpirer 
à  fes  Auditeurs  des  fentimens  de  recon- 
noi (Tance envers  la  bonté  de  Dieu3&  de 
montrer  la  part  que  nous  devons  pren- 
dre à  ce  bienfait  -,  que  le  Prédicateur  s 
dis-je,  s'efforce  de  donner  une  haute 
idée  de  fon  Myfterc  >  de  faire  entendre 
les  motifs  qui  ont  porté  Dieu  à  I'cxecu^ 
ter  y  &  les  raifons  qui  ont  engagé  l'E- 
glife  à  nous  le  mettre  devant'  les  yeux, 
afin  qu'il  fafle  l'effet  qu'il  s'en  doit  rai- 
fonnablement  promettre.  Mais  il  doit 
fur  tout  prendre  garde  de  ne  perdre  ja- 
mais de  v  ûë  fon  fujet ,  &  de  ne  pas  faire 
comme  ceux,  qui  ayant  d'abord  pris  le 
droit  chemin  pour  arrivera  leur  terme, 
s'égarent  en  prenant  une  autre  route. 
Car  fouvent  pour  vouloir  pouffer  un 
point  de  morale  qui  fe  préfente  en  pat 
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Ùnt,  on  le  fait  avec  tant  d'ardeur,  qu'on 
ne  revient  plus  au  point  principal  -,  &£ 
qu'on  en  perd  les  traces.  Ce  défaut  eft 
un  manquement  de  jufteflè,  &  l'effet 
d'une  imagination  échaufée  ,  à  quoy 
font  fu jets  ceux  qui  n'ont  pas  aflfez  di- 
géré leur  matière  ,  ou  qui  prêchent  fans 
beaucoup  de  préparation.  Ce  qui  n'em- 
pèche  pas  qu'on  ne  puiflfe  y  quand  l'oc- 
cafîon  s'en  préfente  ,  tantôt  confondra 
les  Hérétiques  ,  &  tantôt  les  Libertin* 

Sar  les  preuves  qu'on  aporte  de  la  vérité 
e  notreReligion,  &  que  l'on  tire  de  fort 
fujet  :  mais  il  eft  bon  d'avertir  alors  3 
qu'on  ne  dit  cela  que  par  occafion  ,  dd 
crainte  qu'en  effleurant,  ou  en  entamant 
feulement  une  matière  Ci  importante ,  ils 
ne  s'imaginent  qu'on  n'a  point  de  raifoil 
plus  forte  pour  les  cfon vaincre. 

Cette  obfervation  me  fait  naître  unô 
queftion,que  l'on  fait  allez  fouvent: 
foavoirs'il  vaut  mieux  dire  tout  d'une 
haleine,  &  fans  interruption  ,  ce  qu'on 
a  médité  fur  un  Myftere,  &en  faire  une 
partie  enriere  du  difoours ,  en  refêrvanc 
toute  la  morale  pour  la  féconde  ou  pour 
latroifiéme  partie^qui  efîf  la  manière  des 
Italiens  -,  ou  bien  faire  entrer  quelque 
point  de  fa  morale  à  chaque  fubdivi- 
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fion,  ou  après  la  preuve  de  chaque  pro-% 
poficion.  Cette  dernière  eft  plus  variée,  - 
moins  laflante  ,  &  arrive  plutôt  à  fou 
but.  L'autre  paroît  plus  (blide,  traite  le 
Myftcrc  plus  à  fond  ,  &  femble  s'éloi- 
gner davantage  du  Sermon  de  pure  mo- 
rale :  mais  je  croy  que  cela  dépend  de 
la  nature  des  Mvftercs  >  &  de  la  diverfi-  . 
te  des  faits  qui  y  interviennent  ,  commp 
dans  celuy  de  l'Epiphanie  >  de  la  Purifi- 
cation de  la  Sainte  Vierge ,  Se  dans  la 
Re&rreétion  du  Sauveur  ,  où  il  y  a 
quantité  d'aitions  différentes  ;  j'aime- 
rois  mieux  que  chacune  fournit  quel- 
que fiijet d'inftrudion  à  mefurc  quelles 
le  présentent ,  que d'attendre  à  les  réu- 
nit* à  la  fin  ;  parce  qu'il  eft  difficile  quç 
chaque  partie,  dont  le  Myftere  eft  couir- 
pofe,puilfe  concourir  à  l'unité  de  moral 
le  qu'il  faut  avoir  en  vue  tant  que  l'on 
peut  j  comme  elles  concourent  toutes  à 
l'unité  du  Myftcre  ;  &c  que  d'ailleurs  la 
partager  en  pluficurs  vérités  qui  n'ont 
point  de  liaifon  ,  c'eft  tomber  dans  le 
défaut  de  ceux  qui  pn  font  deux  ou  trois, 
par  les  différentes  matières  qu'ils  y  font 
entrer  ,  &  qui  femblent  autant  de  pièces 
raportées. 
Il  y  en  9  d'autres  >  qui  perfuadez  qu'un 
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<lifcours  ne  peut  jamais  êtte  trop  moral, 
prennent  occafion  de  toutes  les  paroles 
<le  leur  texte,  ou  de  tous  les  endroits  de 
l'Ecriture,  dont  ils  tirent  leurs  preuves, 
de  faire  quelque  point  de  morale  qu'ils 
ont  foin  de  taire  remarquer  -,  niais  ils 
nes\ipperçoivent  pas, que  contte  leur 
dcfïcin  ,  ils  font  une  Homélie  plutôt 
-qu'un  Sermon  >  car  quoyque  l'Homé- 
lie fbit  une  manière  de  difeours ,  auquel 
on  n'a  pas  entièrement  renoncé  en  ce 
ficelé,  ce  n'eft  pas  cependant  ce  que  pré- 
tendent ces  Prédicateurs  ,  par  cette  di* 
verfité  de  morale  qui  vient  à  tout  pro- 
pos. 

Une  autre  chofe  qui  mérite  bien  qu'on 
y  fafle  reflexion  ,  c'eft  qu'en  parlant 
d'un  Myftere ,  il  n'en  faut  dire  que  ce 
•qui  eft  confiant  8c  bien  autorifé ,  fans 
s'arrêter  à  des  faits  douteux  &  incer- 
tains, dont  on  ne  voit  aucun  fondement 
dans  l'Ecriture  ni  dans  la  tradition  -, 
comme  feroit  de  faire  grand  fond  fur  les 
prodiges,quc  quelques-uns  difent  avoir 
précédé ,  ou  fuivi  la  nai  {Tance  du  Fils 
de  Dieu  ,  &  fur  les  actions  fïngulieres 
de  fon  enfaoce ,  ou  de  fon  fejour  dans 
l'Egypte  ,  qu'on  a  lieu  de  foupçonner 
d  être  apocriphes.  Il  n'eft  pas  même  ne- 
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cefTaîre  d'appuyer  fur  toutes  les  circon*- 
ftances ,  pour  en  faire  un  fondement  de 
preuve  :  c'eft  aflez  d'expofer  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  ou  de  plus  effen^ 
tiel.  Ainfi  en  parlant  duMyfterede  la 
Vifîtacion  de  la  Sainte  Vierge  >  ilfuffit 
de  parler  en  gênerai  des  charitables  offi- 
ces quelle  rendit  à  Sainte  Elifabeth, 
fans  s'étendre  fur  des  minuties  tk  fur  des 
chofes  baffes  ,  dont  la  dignité  de  la 
Chaire  ne  foujfre  pas  le  détail  ,  &  notre 
langue  même  ne  fbuffre  que  dans  le 
difeours  familier,rinduâ:ionde  ces  pe- 
rites  particularitez. 

■  Enfin  pour  achever  ce  qui  regarde  la 
forme  ou  la  conftmâion  d'un  Sermon 
de  Myftere  >  comme  il  doit  être  folide 
&  appuyé  for  les  principes  xle  la  Foy, 
fi  llon  ne  peut  fe  aifpenfcr  d'avoir  re- 
cours à  la  Théologie,  il  faut  du  moins 
éviter  avec  foin  d'en  foivrela  méthode, 
&  la  manière  de  raifonner  ^  car  ce  feroit 
reuoncer  à  la  qualité  de  Prédicateur, 
pour  faire  le  perfonnage  d'un  Théolo- 
gien -,  ces  deux  arts  oui  ont  leur  meçho- 
ce  différente,  femblent  aufïi  avoir  une 
efpece  d'oppofîtion  dans  leur  manière  ; 
de  penfer  &  d'expofer  une  vérité.  On 
{ çait  alfez  combien  l'une  eft  fechc  ,  & 
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#U*elJe  ne  s'applique  qu'à  aprofondi* 
ion  fujet,au  lieu  que  l'autre  s'attache 
particulièrement  à  le  bien  tourner ,  8c 
a  le  rendre  fcnfîble  par  des  raifbns  moins 
abftraites  ,  &  plus  plaufibles.  Il  faut 

1  donc  parler  d'un  Myftere  en  des  termes 
éloignez  de  ceux  de  l'Ecole  ,  &  en  rete- 
nant y  fi  cela  fe  peut  y  toute  la  force  du 
raifonnement ,  y  ajouter  les  agrémens 
necefl'aires.  C'eft  pourquoy  l'exprelîîon 
y  doit  tenir  davantage  du  Panégyrique, 
que  dans  un  Sermon  purement  moral. 

Mais  c'eft  ce  qui  nous  refte  à  exami-« 
ner  en  peu  de  mots.  C'étoit  autrefois  la 
dernière  chofe  à  quoy  l'on  s'applicjuoit, 
8c  à  quoy  l'on  avoir  le  moins  d'égard 

.  dans  ces  fortes  de  difeours^uflibien  que 
dans  tous  les  autres  ;  mais  aujourd'huy,  , 
c'eft  fur  quoyla  delicateflè  du  fîecle  obli- 
ge à  prendre  le  plus  de  précaution.  Or 
quoiqu'on  ne  puifTe  difeonvenir ,  que 
les  Myfteres  de  notre  Religion  ,  étanr 
les  matières  les  plus  fublimes  qui  fe  trai- 
tent dans  les  chaires  ,  les  penfees  en  . 
doivent  auffî  être  plus  nobles,  &  le  fty*  ; 
le  plus  élevé  que  dans  les  autres  :  il  nç 
faut  pas  pour  cela  s'éloigner  du  natu-  , 
rel,  ni  donner  toujours  dans  le  fublime^ , 
puifqu'il  eft  fouvenc  neccflàire  d'expli^ 
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quer  y  &  de  faire  du  moins  entre- 
voir ce  qu'on  ne  peut  abfolument  fai-J* 
re  comprendre.  Mais  fur  tout  5  je 
confeillerois  d  éviter  le  ftile  fenten- 
tieux  &  coupé  3  qui  contient  autant 
de  penfées  que  de  périodes  &  pref- 
que  de  lignes  y  mais  qui  à  la  fin  fati- 
gue lcfprit  &  l'ennuyé.  Car  pour 
vouloir  cropprefler  ,  &  exprimer  trop 
de  chofes  en  peu  de  mots  ,  on  ne 
donne  pas  le  temps  de  les  faire  foi- 
tir  ;  &  cet  amas  de  penfées  Se  de  fen- 
tenecs  ,  au  lieu  de  donner  jour  à  ce 
que  Ton  veut  faire  entendre  ,  l'em- 
barrafïe ,  &  l'enveloppe  d'autres  pen- 
fées fouyent  faufles  ou  forcées  ;  cette 
manière  de  s'exprimer  a  quelque  chofc 
de  vif  &  d  eblouiflant  dabord  y  mais 
on  a  raifbn  de  la  comparer  aux  li- 
queurs les  plus  douces  >  &  les  plus 
agréables  i  rien  ne  flatte  d'avantage  le 
goût  3  mais  l'abondance  &  l'ex- 
cès produifènt  une  falieté  dcgoutarcr 
te  ,  qui  nous  les  fait  enfin  rebu- 
ter.. ■  %3sb*^  . 

D'un  autre  côté  je  n'ay  garde  d'ap- 
prouver ce  ftile  diffus  ,  qui  renferme 
peu  de  chofes  en  beaucoup  de  paro- 
les >  ny  ces  penfées  ,  qui  à  force  de 
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les  étendre  ,  fc  perdent  8c  fe  rednf- 
fent  à  rien.  Il  faut  donc  que  l'Ora- 
teur s'applique  à  s'exprimer  de  telle 
force  ,  qu'il  ne  laiflè  pas  languir  l'Au- 
diteur à  force  d'expliquer  les  chofês , 
Se  de  les  vouloir  mettre  dans  leur 
jour  -,  ny  auflî  qu'il  ne  laifle  pas  à 
deviner  ce  qu'il  veut  dire  à  force  de 
les  reflercr.  C'eft  ce  qu'on  doit  obfcr- 
ver  en  toute  forte  de  difeours  ;  mais 
for  tout  y  dans  Texpofition  de  nos 
myfteres  >  où  ce  que  la  Rhétorique 
appelle  amplification  >  ne  fe  pouvant 
toujours  faire  par  la  multitude  des 
faits  y  ou  de  leurs  circonftances  ,  elle 
fo  doit  prendre  des  fentimens  des  Pè- 
res y  &  des  raifons  Theologiqucs  -,  & 
il  faut  enfuite  régler  fon  ftile  félon 
l'impreflion  que  l'on  tâche  de  faire 
fur  les  efprits  :  parce  qu'on  n'en  peut 
donner  d'autres  règles  y  que  la  ma- 
nière plus  ou  moins  heureufe  que 
chacun  s'eft  faite  de  s'exprimer. 

Ajoutez  que  les  figures  ,  qui  font 
le  princioil  ornement  du  ftilc  ■>  doi- 
vent auflî  eftre  ménagées  avec  adrefle 
dans  les  Sermons  fur  nos  rryftctes, 
quoy  qu'il  foit  difficile  de  rien  pref- 

*rire  fur  ce  point  ;  parce  qu'un  habi^ 
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ÎÇ  Orateur  ne  penfe  guère  à  ce  que 
font  les  autres  ,  mais  à  ce  qu'il  juge 
eftre  le  meilleur  -,  outre  que  la  diver- 
fité  des  fujets  en  doit  auflî  rendre  le 
tour  différent.  Je  crois  cependant  ode 
comme  la  grandeur  &  l'élévation  de 
ces  matières  ouvrent  un  plus  beau 
champ  à  1  éloquence  3  les  figures  > 
qu'on  appelle  les  lumières  du  difeours, 
y  doivent  eftre  auflî  plus  vives  ,  & 
plus  fréquentes.  Et  comme  les  Apof- 
trophes  8c  les  exclamations  y  font 
plus  en  ufage  que  jamais  ,  on  doit 
éviter  l'affe&ation  d'un  déclamateur , 
&  ne  les  mettre  en  œuvre  3  que  dans 
les  endroits  les  plus  touchans. 

Que  s'il  y  a  tant  de  mefures  à  pren- 
dre y  &  de  règles  à  obferver  dans  les 
difeours  de  myfteres  \  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  la  difficulté  fait  que  pîu- 
fîcurs  donnent  plutôt  du  côté  d'une 
morale  libre  ,  que  de  s'afliijettir  à  tant 
<Tobfervations  ;  mais  cela  ne  prouve 
pas  qu'il  falle  en  abolir  l'ufage  ,  ny 
qu'on  n'en  puifle  tirer  du  moins- au-, 
tant  de  fruit  que  des  autres  fermons. 
Or  pour  cela  ,  fans  parler  de  l'opéra- 
tion du  faint  Efprit  ,  qui  n'eft  point 
allujettie  aux  préceptes  ny  aux  règles 
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de  l'Orateur  ,  il  faut  que  la  propo- 
sition ,  ou  le  fujct  que  Ton  entreprend 
de  prouver  ,  ait  quelque  chofe  de 
moral  par  rapport  au  myftere  que  Ton 
traite  ;  que  le  plan  ,  où  la  difpofition 
de  ce  kijct  conduite  à  un  but  y  qui 
doit  eftre  quelque  importante  infinie- 
tion  fur  nos  devoirs  :  que  le  difeours 
foit  tellement  partagé  entre  ce  qui  re- 
garde la  fpeculation  ,  &  les  mœurs  9 
cju'on  ne  puifîe  pas  dire  qu'il  cft  tout- 
à-£iitfpeculatif,  ny  tout-a-fait  moral;, 
.mais  que  Tune  appuyé  &  foûtienne 
l'autre  r  &  enfin  que  le  ftile  en  foie 
tout  enfembîc  élevé  &  naturel. 

Ce  font  les  remarques  &  les  réfle- 
xions que  j*y  faites  ,  en  entendant  les 
plus  célèbres  Prédicateurs  de  ce  temps, 
Se  non  des  Ioix  ,  que  je  veiiillc  obli- 
ger de  fuivre  ;  n'ayant  pas  la  pré- 
fomption  m  ériger  ny  en  maître  des 
uns  ,  ny  en  cenfeur  des  autres  pour 
exercer  une  fevere  crique  fur  les  ou- 
vrages d'autruy.  J  ay  même  plus  de 
fujct  de  prier  ceux  ,  qui  fe  donneront 
la  peine  de  lire  les  miens  ,  d'ufer  d'in- 
dulgence à  mon  égard  s  fi  j'ay  moy- 
méme  fi  mal  obfervé  ces  règles  ,  Se 
de  profiter  de  ce  qu'ils  y  trouveront  de 
raifonnnable ,  Se  de  Chrétien. 
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*  //  ne  me  refte  qu'à  dire  en  feu  dtmats 
t  ce  qui  eft  necejfaire  pour  informer  mes 

LeÙeur's  de  l'ordre  que  j'ay  gardé  dans  . 
cette  partie  de  mon  Ouvrage.  Je  Tay 
divijee  en  quatre  tomes.  Le  premier  con*  - 
tient  les  Myfteres  de  Noflre- Seigneur, 
en  fuivant  l'ordre  du  temps  qu'ils  ont 
été  accomplis  ,  plutôt  que  de  celuy  au- 
quel V  Eglife  en  célèbre  les  Ec fies  durant 

#  le  CQurs  de  l'année. Le  deuxième  contient 
ceux  de  Notre-  Dame  ,  en  fuivant  le 
même  ordre.  Le  troifiéme  comprend 
deux  OSlavesJ'une  furie  S.  Sacrement , 
&  l'autre  fur  Pslffomption  de  la  B* 
Vierge.  Et  le  quatrième  enfin  une'Ofta- 
vendes  Morts  3  ou  de  la  charité  envers 
les  ames  du  P'krgatotre  ;  auquel  fay 
ajouté  des  entretiens  fur  toutes  tes  par~ 
ties  de  la  Paffton  du  Fils  de  Dieu,afin 
de  rendre  ce  Tome  égal  aux  autres. 


*  « 

- 
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Approbation   de   Monficur  l 'Abbé 
Pumas  y  Docteur  de  la  Maifon 
&  Société  de  Sorbonne. 

J'Ay  lu  par  Tordre  de  Monfeigneut 
le  Chancelier ,  les  Sermons  du  R.  ** 
fnr  les  Myfteres  de  Notre- Seigneur. 
A  Paris  ce  Signé  ,  Dumas. 


Permiffion  du  R.  P.  Provincial. 

JE  fbuflîgné  Provincial  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus ,  en  la  Provinqg  de 
France  ,  fuivant  le  pouvoir  que  j'ay  re- 
çû  de  notre  R.  P.  General ,  permets  , 
au  Pere  *  *  de  faire  imprimer  un  livre 
intitulé  ,  Sermons  fur  tous  les  fnjets  de 
la  Morale  Chrétienne  9  Troifiérne  Partie 
contenant  les  Sermons  fur  les  Myfteres 
de  Notre  Seigneur  &  de  Notre-Dame, 
qui  a  efté  vu  &  approuvé  par  trois 
Théologiens  de  notre  Compagnie,  En 
foy  de  quoy  ,  j'ay  fîgné  la  prefente. 
Fait  à  Paris  le  zg.  de  D  ecembre.  i 

J.  De  z, 


Digitized  by 


EXTRAIT  Dr  PRIVILEGE 

du  Roy. 

PA  r  Lettres  Patentes  fcellées  du  grand 
Sceau  ôc  fignées  ,  par  le  Roy  en  fon  Con- 
feil  ,  B  e  c  h  e  t.  II  cft  permis  à  Je  a  n 
Boudot  Libraire  à  Paris  d'imprimer  Us 
Sermons  fur  tous  Us  fujets  de  U  Morale  Chré- 
tienne y  en  autant  de  volumes  que, bon  luy 
fcmblcra  ,  avec  défenfes  à  tous  autres  de  les 
imprimer  ,  faire  imprimer  vendre  ni  débiter 
fans  fon  confentement  pendant  le  temps  & 
cfpacc  de  huit  années  confecutives  ,  a  com- 
pter du  jour  que  le  dernier  volume  fera  ache- 
vé d'imprimer  pour  la  première  fois  ;  fous 
les  peines  portées  par  lefùites  Lettres  ;  don- 
nées a  Verfailles  le  13.  Avril  1^9. 

Regiftri  fur  le  Livre  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Taris  >  le  4.  Janvier  170  0.  , 

Signé  B  A  l  l  A  a  d  Sindic.  x 
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ISERMO  -N* 

DU  MYSTERE 

DE 

L'INCARNATION. 

Verbum  caro  faétum  eft ,  &  habitavic 
111  nobis.  pan,  \, 

Le  Verbe  s'efi  fah  chair,  &  a  demeuré 
.  parmt  nous. 

'Il  y  a  Myfiere  dans  la  Rdhioa 
Chrétienne,  qui ,  pour  fa  hamcur 
do,ve  être  regardé  avec  étonne- 
<ncnt,&  adoré  avec  un  proiond  ref- 
pect,  c'efl  .Meflî  urs,  cc-Juy  que  l'B, 
glifc  rappelle  en  ce  temps  à  notre  fouvenir- 
fçavoir  l'Incarnation  du  Verbe ,  un  Dieu  fait 
Homme  &  le  Créateur  de  l'Univers  mis  a* 
nombre  de  Tes  créatures.  Quelque  élevez  ôc 
incomprrhenfibles  que  foient  les  autres  Mv, 
tferes,  qui  font  les  objets  de  notre  Foy? 
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celuy-cy  aura  toujours  cet  avantage ,  qtfit 
■  cfl  le  fondement  de  tout  le  Chriltianifme, 
le  point  effentiel  de  notre  Religion  ,  l'ac- 
coinpliffement  de  toutes  les  prophéties  ,  la 
fin  des  figures  anciennes  ,  &  le  principe  de 
toutes  les  veritez  nouvelles  ;  quelque  inté- 
rêt que  nons  ayons  de  célébrer  les  autres, 
&  de  quelque  neceJîité  qu'il  (oit  pour  notre 
^  t  falut ,  %d'en  rappelier  fouvent  la  mémoire  , 
nous  ne  devons  jamais  oublier  que  ecluy-cy 
cft  le  nœud  de  notre  reconciliation  avec 
Dieu ,  le  moyen  le  plus  excellent  ,  que  fa 
fageffe  ait  pu  choifîr  pour  réparer  î'hom- 
me,  &  la  première  démarche  qu'il  ait  fair 
pour  nous  venir  chercher  :  car  dire  que  le 
Verbe  s'eft  fait  chair  ,  qu'eft-ce  autre  cho- 
fc  que  dire  que  le  defir^  de  toutes  les  Na- 
tions eft  enfin  venu  au  inonde  après  avoir 
efte  fi  long-temps  attendu  de  tous  les  Pa- 
triarches ,  qui  ont  follicité  le  Ciel ,  par  tant 
de  voeux  &  de  foupirs ,  pour  attirer  fur  la 
terre  celuy  qui  devoit  tarir  la  fource  de  nos 
inaux ,  &  nous  combler  de  bénédictions. 

Que  fi  nous  confiderons  la  profondeur  de 
ce  Myftere  ,  qu'en  pourroit-on  dire  de  plus 
grand  &  de  plus  augufte  ,  que  ce  qu'en  a  dit 
f»  Ad.  Ti-  &mt  ^au^  ?  Magnum  eft  pietatis  5acrarr,en- 
JKPrôf  h        *um  y  1u°d  m*nifeft*tHm  eft  in  carne ,  juftifi- 
catum  eft  in  fpiritu  ,  pr&dicaturn  eft  gentibus  9 
crédit um  eft  in  mundo  ,  affumptum  eft  in  glo- 
ria.  C'cft ,  dit-il ,  un  Sacrement  5ç  un  Mylte- 
re  de  pieté;  qui  a  manifefté  un  Dieu  invi- 
sible dans  la  chair  vifible  de  l'homme  ;  qui' 
a  fanftifié  l'humanité  par  l'efprit  de  la  Di- 
vinité même  ;  qui  a  été  vu  des  Anges  $  pjçç* 
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ché  aux  Nattons  ;  crû  dans  le  monde  ;  reçâ 
dans  la  gloire.  C'eft  un  Myftere  dont  tout 
le  monde  reflent  les  effets  ;  puis  qu'il  donne 
de  nouvelles  lumières  aux  Anges  ;  qu'il  ap- 
porte le  falut  aux  hommes  ,  &  l'efperancc? 
a  toutes  les  Nations  aufquellcs  il  cft  annon- 
cé ;  Myftere  enfin  tout  eclefte  &  tout  divin, 
qui  de  la  terre  s'elcvc  au  Ciel ,  pour  nous  y 
élever  en  même  temps  nous-mêmes  >  après 
nous  avoir  mérité  un  bonheur  éternel. 

11  n'appartenoit  ,  Meilleurs  ,  qu'à  ccluy 
qui  avoit  été  inftruit  dans  le  Ciel  ,  de  parler 
d'un  Myftere  fi  fublime  qui  renferme  un 
Dieu;  fi  profond  ,  dît  cet  Apôtre,  qu'il  a 
été  caché  de  toute  éternité  dans  la  plus  fc- 
crete  penfée  ,  &  dans  le  fein  propre  du  Perc 
Eternel  ;  fi  ineffable  ,  que  les  Anges  mêmes 
De  le  peuvent  comprendre  ,  bien  loin  de  nous 
le  pouvoir  faire  concevoir.  Mais  quelque 
témérité  qu'il  y  ait  d'entreprendre  d'en  par- 
ler ;  cependant  puis  qu'il  sert  accompli  fur 
la  terre  ,  dans  la  plénitude  des  temps  pour 
être  manifefté  aux  hommes  ,  Se  que  fans 
cette  connoiflance  on  ne  peut  être  Chrétien  : 
je  prendray  le  parti  qu'a  pris  en  fuite  le  mê- 
me Apôtre,  de  vous  parler  uniquement  des 
profonds  abailTemens  d'un  Dieu  dans  ce  My- 
ftere ,  pour  vous  faire  voir  jufques  à  quel 
haut  point  de  gloire  l'homme  ,  qui  n'eft  que 
terre  &  pouflîere  dans  fon  origine  ,  a  été 
élevé.  Efprit  Saint,  puifque  le  Verbe  incarné 
eft  votre  ouvrage  ,  &  que  c'eft  par  votre 
vertu  qu'il  a  été  formé  ;  donnez- moy  le» 
lumières  neceffaires  pour  découvrir  l'abîmer 
ics  humiliations  de  ce  Dieu  anéanti  ,  afùfr 
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d'élever  un  néant  au  comble  de  la  fuptêmtf 
grandeur  i  Et  vous..  Vierge  fainte  ,  qui  avez 
eu  tant  de  part  à  ce  Myftere  ,  que  cVft  de 
vous  ,  &  dans  vous  que  le  Verbe7  Eternel  â 
pris  la  chair,  dont  il  a  été  revêtu,  obtenez- 
moy  la  grâce  de  faire  connoître  par  quels 
degrez  s'eft  abaifle  &  anéanti  celuy ,  qui  (e 
fit  votre  Fiis  ,  lorfque  l'Ange  vous  dit , 

Ave  gratta  plena. 

QUand  .je  n'aurois  point  d'autre  rai- 
fon  pour  juftifier  le  deflein  que  j'ay  pris 
de  vous  reprefenter  les  extrêmes  abaiflemens 
d'un  Dieu ,  en  fe  faifant  homme  ;  ce  feroit 
affez,  Meilleurs  ,  de  vous  dire  que  les  pre- 
miers Pères  de  l'Eglife  ne  fe  font  point  for- 
mé d'autre  idée  de  ce  Myftere ,  &  qu'ils 
luy  ont  donné  le  nom  mefmc  d'abaiflement , 
&  de  condcfcendancc.  Ils  ont  voulu  dire  par 
cette  expreflion  ,  que  les  humiliations  du 
Verbe  incarné  ont  été  la  règle  &  la  mefure 
ce  l'élévation  des  hommes  ;  &  qu'il  en  eft  de 
ce  Myftcre,comme  d'une  balance,  où  a  mefure 
,  que  l'un  des  plats  panche  vers  la  terre  ,  par  le 
poids  dont  il  eft  chargé ,  l'autre  s'élève  vers  le 
Ciel;  Se  qu'ainfi  les  abaiflemens ,  les  humilia- 
tions &  les  aneantiflemens  d'un  Dieu  (  car  ce 
font  les  termes  dont  fe  fert  l'Apôtre  )  font  au- 
tant de  degrez  de  notre  élévation.  La  hauteur 
fupreme  defeend  pour  faire  monter  ja  dernière 
bajflfefle  ;  celuy  qui  eft  l?éclat  de  la  gloire  de 
Ion  Pcre ,  &  la  lumière  étemelle  ,  s'écLipfc 
dans  le  temps ,  pour  communiquer  cet  éclat 
à  la  nature  humaine  ,  formée  du  limon.de; 
Ja  tcr^  ;  celuy  qui  eft  neccjQTairemeut  iiefl^ 
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feux  de  luy-même  ,  s'afTujetit  volontaire- 
ment aux  mifeies  attachées  à  la  condition 
de  l'homme  ,  afin  de  luy  communiquer  for\ 
bonheur  ;  celuy  enfin  qui  eft  la  fainteté  mê- 
me, prend  la  reflemhjance  d'un  pécheur ,  & 
fe  charge  de  nos  péchez  ,  afin  de  nous  rendre 
la  première  innocence  que  nous  avions  perdue, 
&  nous  rétablir  dans  nos  premiers  droits. 

Voilà  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  le  deflein 
qu'a  eu  ce  Verbe  divin  dans  fon  Incarna-* 
tion  ;  mais  que  je  réduis  à  ces  deux  veritez  ; 
Dieu  s'eft  infiniment  abaiiTé  dans  ce  M)  lie* 
.  xe  ,  c'eft  la  première  vérité  qui  nous  doit 
infpirer  de  hauts  fentimens  de  la  bonté  Se 
de  la  mifericorde  d'un  Dieu  ;  féconde  vérité, 
l'homme  eft  élevé  par  ce  même  Myftcre,  à  une 
dignité,&  à  un  point  de  grandeur,  où  tout  am» 
biticux  qu'il  eft,  il  n'eut  jamais  ofé  prétendre  ; 
quels  fentimens  de  reconnoiflance  n'en  doit- 
il  pas  avoir  ?  Voila  les  deux  parties  de  mon 
ditcours,  &  tout  le  fujet  de  votre  atteutionr 

Dire,  Meilleurs,  que  le  Verbe  Eternel  PremisivJI 
s'eft  incarné  ,  c'cft.dire  qu'il  s'eft  fait  Partie, 
homme  ;  Se  dire  qu'il  s'eft  fait  homme,  c'eft 
dire  qu'il  a  pris  un  corps- &  une  ame  ,  de 
même  nature  que  le  reftedes  hommes  ;  qu'il 
s'eft  uni  à  une  chair  femblablc  à  la  nôtre  ; 
enfuite  que  cette  chair  a  été  animée  d'un 
cfprit  raifonnable  ;  &  que  tout  cela  a  été  d'u- 
ae  manière  inconcevable  uni  â  la  Pcrfonne 
du  Verbe  Eternel ,  qui  par  cette  union  étroi- 
te Se  intime  le  rend  propre  cette  humanité; 
&  ne  tait  avec  elle  qu'un  compofé.  De  for- 
te que  comme  notre  ame  Se  notre  corps  nq 
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font  qu'an  homme  parfait ,  quoyque  ceToienft 
deux  natures  différentes  ;  de  même  du  corp* 
&  de  Tarne,  &  de  la  Perfonne  de  ce  Verbe 
divin,  fe  fait  ce  compofé  admirable,  que 
nous  appelions  un  Homme-Dieu. 

Or  de  cette  union,  Meflieurs  ,  il  arrive- 
ce  que  vous  entendez  dire  fi  fouvent  ,  que- 
les  opérations  propres  de  chaque  nature  font 
attribuées  à  la  même  Perfonne  :  car  comme- 
nous  difons  qu'un  homme  voit ,  parle ,  fent 
de  la  douleur,  parce  que  c'éit  par  le  moyen 
des  organes  de  fon  corps  qu'il  fait  tout  ce- 
la,- &  par  la,  même  raifon-,  que  ce  même* 
homme  juge ,  conçoit  ,  8c  prend  des  mefures 
pour  l'exécution  de  fes  deffeins  ,  à  caufe  qu'il 
agit  par  les  ïacultefc  d'une  ame  raifonnable  : 
de  même ,  parce*  que  le  Verbe  Eternel  eft: 
Dieu  &  homme  tout  enfcmble  par  ce  My- 
fterc,  nous  difons  qu'un  Dieu  eft  né,  qu'il 
a  foufferty  &  -qu'il  eft  mort  ;  8c  d'ailleurs,- 
qu'un  homme  a  créé  le  Ciel  8c  la  terre,  qu'il 
gouverne  le  monde  ,  8c  qu'il  eft  le  Souve- 
rain dz  l'Univers  ;  parce  que  ces  deux  natu- 
res étant  étroitement  unies  ,  tout  ce  qui  eft 
propre  de  l'homme  ,  s'attribue  à  Dieu ,  &  ce 
qui  ne  convient  qu'à  Dieu ,  fe  dit  récipro- 
quement de  Fhomme  en  confequence  de 
cette  union.  C'eftceque  f  ày  crû  devoir  fup- 
p.ofer  comme  inconteftable  ,  &  comme  le  fon- 
dement delà  Religion  Chrétienne,  pour  vous 
repréfenter  d'un  côté  les  abaiffemens  dun 
dans*  cet  adorable  Myfterc  ;  &  de  l'au- 
^0  ,  rétcvatîon  de  l'homme  ,  qui  ne  pou- 
voir monter  plus  haut ,  ny  acquérir  un  plus 
$blime  degré  d'honneur. 
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Car  i.  fi  les  chofes  les  plus  nobles  ,  8c 
i*un  ordre  fuperieur  s'abaiiTcnt  &  s'avilit 
fent  par  l'alliance  qu'elles  font  avec  celles 
qui  font  d'un  moindre  rang,  ou  d'un  moin- 
dre degré  de  perfection  ;  ce  qui  eft  une  vé- 
rité receuë  &  confiante  ,  dans  la  nature  ,  dans 
la  morale ,  &  dans  la  vie  civile  ;  jugez , 
Chrétiens  ,  par  cela  feul  ,  à  quel  profond 
abailTement  le  fouverain  &  le  premier  de 
tous  les  êtres  eft  defeendu  ,  pour  fe  faire 
homme  ,  en  s'alliant  à  une  nature  au/lï  im* 
parfaire  qu'eft  la  nature  humaine  ?  Je  ne 
vous  allegueiay  point  icy  l'alliage  de  l'or 
avec  le  plus  vil  des  métaux  ,  Falliance  que 
con  tracte  roi  t  un  Souverain ,  par  un  mariage 
légitime  8c  indilToluble  ,  avec  la  dernière 
de  Ces  Sujettes ,  l'abailTcment  de  la  première 
dignité  du  monde  au  plus  vil  de  tous  les 
emplois.  Votre  humiliation ,  ô  mon  Dieu  l 
étant  (ans  exemple  ,  ne  trouve  rien  fur  la 
terre  qui  la  puilTe  faire  comprendre  :  app:l- 
lez-la  une  dégradation  entière  ,  un  change-* 
ment  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé,  déplus 
parfait,  de  plus  glorieux,  en  ce  qu'il  y  a 
de  plus  bas  ,  de  moindre  prix  ,  &  qui  méri- 
te le  moins  d'eftime  ;  ce  lonC  des  fimilitudes, 
que  la  neceflité  de  nous  exprimer  a  mis  en 
ufage;  mais  elles  n'approchent  nullement  de 
la  vérité  :  cet  abaiflément  eft  auflî  incon- 
cevable ,  que  l'eft  la  fouver^ne  Majcfté  d'un 
Dieu. 

Mefurcz  la  di/tance  de  ces  deux  termes, 
Dieu  &  l'homme,  8c  je  vous  mefureray  l'a- 
baifjement  ou  un  Dieu  f»'cft  réduit  pour  votre 
amour,  L'Apôtre  n'a  pu  l'exprimer  autrement 
£  A  in; 
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âàTMt..i.  qu'en  l'appelant  un  aneantilTcment,  linefl 
tpfirv  exmanivit ,  formamfervi  atapiens.  Par- 
ce  que  tous  les  êtres  n'étant  en  rien  compa- 
rez a  cet  Etre  fouwatn  ;  lors  qu'il  s'eft  mis 
au  nombre  de  Ces  créatures ,  quelque  rang  qu'il 
tienne  encore  au  de/Tus  d'elles,  ce  rang  c7l  tou- 
jours infiniment  éloigné  de  Dieu ,  qui  laine 

encre  luy  Se  tous  les  êtres 
créez  ,  p  rce  qu'ils  font  ncceflaircmcnt  bornez 
&  limitez,*  qu'ils  n'ont  rien  qu'iïsne  tiennent 
de  luy.  Je  mécontente  de  dire,  que  cet  abaif- 
fement  eft  cfans  Dieu  ,  &  qu'il  n'y  a  que  luy 
leul  qui  pu.fTe  proprement  s'àbaiffcr  ;  parce 
qu  il  n'y  a  que  luy  qui  (bit  eiTcntiellemertt 
pan J ,  ou  plutôt  qui  ftit  la  fbuveraine  Grain- 
âeur. 

En  effct ,  pour  s'abailTer,  il  faut  fe  mettre 
au  deflous  de  fon  mérite  ;  or  fliommc  qui  eft 
ure  du  néant ,  6c  qui  y  rentre  de  luy-inême  , 
quelque  Humiliation  qu'il  pratique,  &  i  qUel- 
que  chofe  indigne  de  iiiy  qu'il  s'abaifTe ,  ce 
n^ft  qu'une  humiiiarion  accidentelle,  un  abaifr 
fement  fupcrfîciel,  qui  ne  va  point  jufqu'au 
fond  de  fon  être  ;  c'eft  feulement  dans  quel- 
que qualité  dont  il  eft  revêtu;  &  quand  il  en 
cil  privé ,  il  ne  perd  rien  de  fa  fubftance,  ni 
de  la  nature  d'un  homme  :  il  ne  devient  pas 
-  la  chofe  même  à  laquelle  il  s'allie  ou  s'atta- 
che ;  &  quand  même  il  retomberoit  dans  le 
fleant ,  il  ne  deviendroit  que  ce  qu'il  étoit  au- 
-  paravant ,  &  dè  qu'il  à  été  durant  une  éter- 
nité toute  entière. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  Fils  de 
s      \<  Dieu  ,  &  de  ce  Verbe  Eternel  ;  car  il  devient 
çe  qu'il  q  etoir  pas  auparavant  ;  il  reçoit  ua, 
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ttre  qu'il  n'avoit  point ,  il  fe  fait  créature  de 
Crcatcur  qu'il  eft  ;  &  quoy  qu'il  ne  perde  rien 
de  ce  qu'il  a  de  luy  même  ,  cependant,  pat 
l'alliance  qu'il  a  avec  ce  nouvel  être  tiré  dut 
néant ,  il  eft  abailTé  dans  fa  nature  ,  &  hu- 
milié dans  fon  être  propre  j  ce  que  l'Apôtre 
appelle  aneantilTement ,  parce  que  l'homme  ^ 
de  luy-mêmc  n'ayant  que  le  néant ,  il  eft  inv 
pofîîblc  que  Dieu  s'abaifîe  jufqu'à  l'homme,, 
iàns  qu'en  quelque  façon  il  ne  s'aneantifTc. 

Ainli ,  après  ce  premier  pas  ,  que  Dieu  a 
fait  ,  pour  marquer  aux  hommes  fon  amour* 
je  ne  m'étonne  plus  de  tout  le  refte  ;  qu'il 
fbit  né  dans  une  crèche,  &  mort  fur  une  Croix; 
qu'il  ait  été  le  rebut  de  tous  les  hommes  ;  ces 
abaifTemcns  furprenans  d'une  fi  haute  Majefté, 
n'ont  rien  qui  révolte  nos  efprits,  après  s'ê- 
tre une  fois  dépouillé  de  toutes  les  marques? 
de  fa  grandeur  :  toutes  les  autres  démarches 
u'il  a  faites  ,  deviennent  croyables  ,  &  ne 
ont  que  des  fuites  de  la  première.  Un  Dieu 
s'eft  fait  homme ,  qu'il  fafle  après  cela  ,  ou' 
qu'il  devienne  tout  ce  qu'il  voudra,  il  ne  fe- 
ra rien  de  plus  humiliant  ;  c'eft  là  le  fond  Se  # 
Ja  fource  de  tous  ces  autres  aneantilTemcns , 
qui  ont  fait  dire  au  Difciple  bien-aimé:  Sic  JoafJ  * 
Jpèus  d  lexit  mundum  ,  ut  Fdium  fuum  unige-       '  • 
riitum  daret.  C'eft  jufqu'à  cette  extrémité  qu'il 
eft  venu  ,  &  jufqu'à  ce  dernier  abîme  qu'il  eft: 
defeendu  ,  pour  nous  témoigner  la  grandeur 
de  fon  amour  ;  &  cnïuite  pour  guérir  &  dom- 
pter notre  orgiieil.  Or  les  hommes  anront  beau 
defeendre  &  s'aba'fTcr  ,  ils  n'égaleront  jamais 
les  profonds  abaiiTcmens  d'un  Dieu  ,•  qui  dés 
fa  première  démarche  s'eft  anéanti  en  fe  fai* 
fane  homme.  A  y- 
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•  Mais  ce  qui  mitonne,  Chrétiens,  au/ïî* 
birn  que  le  grand  S.  Auguftin  ,  c'cft  que  cet- 
te humiliation  fi  profonde  ne  foit  pas  capable 
cf'infprrcr  à  l'homme  des  fentimens  confor- 
mes à  ce  qu'il  eft  de  luy-même  ;  &  qu'il  de- 
meure fuperbe  à  la  vue  du  prodigieux  abaif- 
©î/îi  no.    fement  de  Ton  Dieu-  Hama.ni  naturs,  focieta- 
tem  &  conjonttionern  non  ex  h  orrait.  Dieu  n'a 
point  eu  d'horreur  de  s'allier  à  une  nature 
qui  écoit  fi  éloignée  de  fa  grandeur  •  il  n'a 
-eu  égard  ,  ni  à  ce  qu'il  étoit  ,  ni  à  ce  que 
•  nous  eftions  ;  il  n'a  point  confideré  le  rang 

3uJil  tenoit  ;  ni  tour  ce  qui  l'élevoit  au-delTus 
e  nous  :  &  nous  ,  faut-il  que  nous  foyons  fî 
fenfiblcs  fur  le  point  d'honneur  ,  que  nous  ne 
voulions  rien  relâcher  de  nos  droits,  ou  de 
nos  prétentions  ?  que  nous  faffions  entrer  en 
confideration  jufqu'aux  moindres  avantages 
de  nailTance  ou  de  fortune  ,  quand  il  eft  ques- 
tion de  faire  quelque  démarche,  qui  pourroit 
préjudicier  le  moins  du  monde  à  notre  répu- 
tation ?  queDieu  ait  fi  peu  ménagé  fa  pro- 
9  pre  grandeur  &.  fa  propre  gloire,  dont  l'intérêt 

hiy  avoit.  toujours  été  fi  cher  ?  &  que  nous 
foyons  fi  jaloux  de  conferver  la  notre  dans 
toutes  les  occa fions  où  il  s'agit  de  fon  fervi- 
ce  ?  Et  enfin ,  fera  t -il  dit  que  nous  nous  rem- 
plirons Pcfprit  (les  idees  d'une  grandeur  ima- 
ginaire ,  pendant  qu'un  Dieu  ren  nce  à  la 
iienne  ,  en  s'humiliànt  &  en  s'a  nénn  ri  fiant , 
J^P/XJ. $4.  •  Pcnîr  k  donner  à  nous?  Dem  humilh  eft  y 
s'co.ic  le  même  S.  AtkgufHri  ,  erubefeat  homo 
ejfe  p:perê>us.  O  homme  ,  rougis  de  honte  8c 
de  xortrufioa  d'etre  touché  d'un,  fentiment 
5â6riiueil;  à  la  viîc  dç  ton  Dieu  fi  étrange* 
picnt  humilié  V. 
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Mais  pourfuivons  ,  &  aprofondilTons  ,  s'il 
y  a  moyen,  cet  abîme.  Dans  ce  myftere  d'a- 
baiiTement ,  Chrétiens ,  le  Fils  de  Dieu  Se  le 
Verbe  Eternel  ne  s'eft  pas  feulement  humi- 
lié en  prenant  notre  nature  ;  mais  encore  en 
prenant  toutes  les  foiblciTcs  ,  toutes  les  mife- 
les  y  Se  les  abaiflemens  mêmes  de  cette  natu-  ' 
re  humaine  ,  comme  parle  S.  Chryfoftome. 
C*eft-i-dire  ,  qu'il  ne  s*eft pas  feulement  fait 
homme  ,  mais  qu'il  s'eft  aifu/ctti  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  humiliant  dans  l'homme  : 
qu'il  a  choifî  la  manière  de  s'incarner  la  plus 
vile  ,  qui  eft  la  Conception  ,  différente  à  la 
vérité  de  celle  des  autres  hommes  dans  fon 
piincipe,  mais  en  cela  femblable  à  toutes  les' 
autres ,  qu'il  a  été  forme  dans  le  foin  d'une 
femme,  fuftum  ex  multere  ,  comme  parle  S.  AAr  , 
Paul  ;  d'où  cet  Apôtre  infère  qu'il  a  yonlvt 
prendre  tout  ce  qui  eft  propre  de  l'homme 
en  cet  état,  in  fimilitudinem  hominum  faflfts  '  aam*» 
&  hàtntu  inventus  ut  homo.  C'cft  à-dire,  qu'il  M 
a  pris  fes  infirmitez  ,  fes  mifercs ,  &  fes  foi- 
bleiTesj  en  fc  reduifant  à  l'état  le  plus  humi- 
liant qui  foit  dans  l'homme  même  ,  qui  eft 
ic'tat  d'un  enfant,  que  je  ne  confiderc  icy , 
pour  me  tenir  uniquement  dans  lts  bornes  de 
ce  Myftere  ,  que  durant  le  tems  qu'il  demeu- 
re dans  le  fein  de  fa  Mere ,  fans  parler  des 
miferes  aufqucllcs  il  eft  fujet,  après  qu'il  en 
eft  forti. 

L'homme  fe  forme  ,  dit  le  texte  facré  f 
comme  un  petit  ver  dans  le  bois,  fiait  te-  i.&g-4.a& 
nerrimus  Igni  vermiculus.  Il  prend-  fa  nour- 
riture a  la  manière  d'une  plante  attachée  à  là 
ferre  j  il  croît  peu  à  peu ,  il  n'à  qu'une  étin* 
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celle  de  vie  ,  &  il  eft  comme  s'il  n'étoit  pomf;. 
n'étant  point  compte  entre  les  hommes  ;  il  a 
-des  fens  fans  pouvoir  s'en  fervir,  une  ame 
raifonnable  qui  fcmble  ne  faire  nul  ufage  de 
fa  raifon  ;  il  a  le  principe  de  la  vie  ,  mais 
fans  action  ,  &  fans  autre  mouvement  que  de 
croître  ,  &  de  marquer  par  là  Fi  m  perfection 
de  fon  être  :  il  ne  peut ,  en  un  mot ,  être  ré- 
duit à  une  plus  grande  foibielTe,  à  une  plus 
grande  indigence  ,  à  une  plus  grande  milcre  ; 
ce  qui  a  fait  dire  à  un  Payen,  mrpns  d'une  fi 
grande  balTcffe  de  l'homme  dans  fon  origine  ; 
ïdv  *  c^ft  ia  <k™iere  folie ,  de.  croire  qu'il  eft 

ne  pour  quelque  ohofe  de  grand.  Heu  demen, 
t'iam  !  ab  m  initiis  ex'ft'tmantium  ad  fufer* 
ilam  genitos.  Je  ne  m'étendray  point  fur  te 
lefte  des  mifercs  de  l'enfance  de  l'homme , 
qui  comprend  un  tems  allez  confiderable  de  la 
Vie  ,  l'indigence  de  tout ,  l'impuifTance  de  fc 
fecourir ,  &  même  de  déclarer  fes  befoins  auT 
tremerçt  que  par  fc s  gemiflemens  &  par  fes 
cris. . 

Voila  cependant,  Meilleurs ,  l'état  qu'un* 
ieu  a  choifi  en  fc  faifant  homme  :  le  Fils 
de  Dieu  fe  fait. Fils,  de  l'homme,  jufou'à  en 
prendre  le  «pm;  le.  Verbe  .Eternel  cft  (ans  pa- 
role,  la-Toute-puifTance  fans  action,  la  Sa-r 
geffe  incréée  paroît  durant  un  tems  confide^ 
xable  fans  connoiflanec ,  &  ce  Dieu  de  Ma-t 
jefté  eft  dépoti! Hé  en  cet  état  de  toutes  fes  per* 
icetions,. p0urt>reqdrc* touxes nos mifeies  & 
^Veïwat ad  tQUtcs  ^QS>  hzSviTcs^I^umtUatus  ufrrue  ad  h  Km 
ttikj*  Gfiibol'  m***  éxwdti  pfidorem  ,  &  caduc*,  hujus  con- 
yerfatio?û$  contuweliofas  necejjitates ,  dit  un  S*. 

£eic;  humilié  iufqu'i  ropprobre  dUincaaif. 
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lance  humaine ,  il  a  foufferc  les  abauTcmenf 
des  neceflîtez  honteufes,  propres  de  la  vie  mor- 
telle ,  qu'il  a  voulu  prendre  dans  le  Myftere 
de  fon  Incarnation.  Or  fi  ces  commencement 
font  capables  de  donner  de  la  confufion  aux 
hommes  mêmes  qui  y  font  indifpenfablemenr 
fujets  par  la  condition  de  leur  nature  ;  com- 
bien devoient-ils  être  humilians  à  ce  Verbe 
Divin  &  Etemel  ?; 

Confiderez-  de  plus  que  tout  cela  s'èft  pre- 
fente  à  fesyeux  avant  que  d'embrafTcr  cet  état. 
S'il  fallort  venir  au  monde,  ne  pou  voit-il  pâsr 
prendre  un  corps  tout  celcftcf  s'unir  au  glo- 
be du  Soleil,  comme  les  Manichéens  fele  font' 
irraginé  ,  ou  bien  de  quelque  Aftre  brillant, 
afin  dt  paroître  environné  delumierc:  s'il  fal— 
loit  quece  corps  fût  humain,  pourquôy  ne  l'a-' 
teil  pps  pris,  comme  ecluy  qu'il  forma  atrpre- 
micr  homme,  dans  un  âge  parfait,  d'une  taille* 
jiiftc  &  noble,  &•  d'une  beauté  achevée  ,  avec 
tous  les- avantages  propres  de  ertre  nature  , 
plutôt  que  le  corps- d'un  enfant  fi  mifcrablc* 
Se  fi  imparfait  ?  S'il  falloir  pour  fatisfaire  fon 
amour,  unir  ce  corps  a  la  Divinité  ,  combien 
d'autres  moyens  jje  faire  cette  alliance  ,  que- 
par  une  union  fubftantietle  Se-  pcrfontielle  ? 
Ne  pou  vo! t- il  «pas  fc  contenter  de  la  manière 
dont  les  Anges  ont  quelquefois  paru  avec  de3» 
corps  emprunt^,  comme  Vont  fou  tenu  quel* 
ques  Hérétiques  ?  E^unron  morale  de  volontés 
&  d'.irTedT-ion  ,  n'eut-ellc  pas  été  fuffifante*- 
G'cftfur  ce  fondement  que  les  Neftoriens  8c 
les  Socinfens  ont  établi  leur  erreur,  frapéc 
d'anathême  dés  les  premiers  fieclcs  de  i'E- 
cwdcliilâ*<0fuivioit^ue 
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ne  feroit  pas  vcritablemcnc  fils  dcDieu,mafr 
fculcmenc  par  adoption  ,  comme  le  font  les 
juftes  par  la  grâce.  S'il  falloit  une  plus  grande 

union  ,  celle  que  réfute  Saint  Athanafe,  & 
qu'admertoit  l'Hérétique  Eutichés  ,  ne  fem- 
bJoit- elle  pas  la  plus  facile  à  comprendre  ?  de  . 
confondre  les  deux  natures  par  un  mélange  , 
où  la  divine  auroit  prévalu  par  fa  force  &  par 
fa  dignité,  qui  luy  en  auroit  donné  le  nom.  Il 
pouvoit  enfin  s'unir  a  la  nature  humaine,  com- 
me la  caufe  s'unit  à  un  inftrument  qu'elle  em- 
ployé. Comme  il  s'eft  trouvé  des  Hérétiques 
aflez  aveuglez,  pour  ne  reconnoîrrc  point  d'au- 
tre union,  ni  d'autre  alliance  delà  perfonne  dir 
Verbe  avec  l'Humanité  fainte  du  Sauveur  ; 
tant  il  eft  vray  que  l'abailTcment,qui  eft  infe- 
parablc  de  la  manière  ,  dont  le  Fils  de  Dieu' 
s'eft  fait  homme  ,  leur  a  paru  humiliant  êc 
indigne  de  cette  fouveraine  Majefté  ? 

Il  a  même  voulu  ,  en  nous  annonçant  cet 
adorable  Myftere,  s'exprimer  en  des  termes 
qui  nous  font  fentir  cette  humiliation,  daus 
tout  ce  qu'elle  a  d'abord  de  plus  choquant, 
£U».  i,       yerbum  caro  facîum  efl.   Le,  Verbe  s'eft  fait: 
chair.  Il  ne  parle  que  de  ce^qu'il  y  a  de  plus- 
vil  ,  &  le  défigne  par  l'endroit  le  moins  con- 
fiderable,  fçavoir  par  la  chair  &  le  corps,  qui 
nous  eft  commun  avec  les  plus  vils  animaux 
non  pas  qu'il  ne  fe  foit  uni  à  Pâme,  &  à  Pef- 
prit  qui  nous  approche  plus  des  Intelligen- 
ces ;  mais  pour  nous  exprimer  par  là  ,  com- 
me plufieurs  SS.  Pères  l'ont  remarqué,  qu'il 
s'éft  abaiffé  jufqu'à  ce  prodigieux  excès  ,  que 
de  prendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  abjet  dan*- 
jiJliommc,<Sc  ce  qui  cft  le  plus  éloigné  de  lauaj 
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ttrred'un  Dieu  ,  ce  qui  aie  moins  derâport 
àv  l'Mftre  divin ,  que  nous  concevons  comme  ' 
un  pur  efprit.  y'j*' 
*  Outre  que  pour  faire  cette  union  &  cette 
alliance  ,  il  n'a  pas  même  voulu  changer  ny 
difpofer  la  aature  de  l'homme,  afin  de  l'al- 
fortir ,  8t  de  la  rendre  propre  à  recevoir  la* 
Divinité  ;  mais  il  Ta  prife  telle  qu Vile  eft  , 
avec  toutes  fes  balTcfles  &  fes  infirmiez. 
AbailTement  extrême  !  ou  plutôt  nouvel  a- 
neantilTement  d'un  Dieu,  qui  a  eu  befoin  de. 
tout  l'autorité  de  fa  parole  pour  le  perfua- 
der  aux  hommesî'Car  c'eft  ce  qui  a  le  plus  re- 
buté du  Chriftianifme  les  Philofophes  Payens,- 
de  croire  pour  premier  article  de  leur  Foy. 
un  Dieu  fait  homme;  témoin  le  difeours 
eue  S.  Auguftin  rappoïte  de  Volufien,  le  plus 
Içavant  de  l'Empire  Romain4,  &  fouverain 
"Bontifc  de  la  fuperftition  Payenne  ,  mais 
qui  depuis  fe  rendit  à  une  vérité  qu'il  ne 
pouvott  plus  contefter. 

Voicy  les  paroles  que  rapporte  ce  faint  Doc- 
teur. Miror  utrtim  mundi  dominus  internera*  , 
t&  fœmim  corpus  impleverit  ,  pertulèrit decem 
tnenfium  long*  fâjiidia  ,  miror  fi  intra  corpup- 
culum  vagienth  infantis,  lateat ,  eut  parva  pu~ 
tatur  umierfitasi   Eft* il  donc  poffiblc  que 
ecluy  ,  que  tout  lUnirers  ne  peut  compren- 
dre ,  foit  renfermé  dans  le  corps  d'un  en- 
fènt  ?  Qui  pourra  croire  que  le  Maître 
fouverain  du  monde  ait  rempli  le  corps* 
d'une  Vierge  V  &  qu'il  ait  fouffert  dans- 
fon  fein,  ces  longs  termes  &  Il  ennuyeux* 
qui  précèdent  l'enfantement  &  la  naiffancer 
Voilà  tout  à.  la. fois  l'abaifTement  inconco- 
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vable  d'un  Dieu  ,  &  Pécùeil  de  l'entende* 
ment  Humain.  Voila  ce  qui  a  rebuté  les  in- 
fidèles de  notre  Religion,  &  Poccafion,  que 
les  hérétiques  ont  pris  ensuite  de  fe  feanda- 
Jiier  des  humiliations  d'un  Dieu  incarné. 
Mjtû  di^italem  Deum  non  adoro  ,  difoit  l'im- 
pie  Neftorius  au  Concile  d'Ephefc  ,  bimeftrem 
&  triœefirem  Deum  non  agnofeo.  Je  n'ado- 
re point  un  Dieu  de  la  grandeur  d'un  doigt; 
je  ne  reconnois  point  un  Dieu,  qui  n'a  la 
vie  que  depuis  deux  ou  trois  mois.  C'eft  ce 
qui  révolta  Pheretique  Marciondés  le  con> 
mencement  de  PFglife.  Il  ne  pouvoit  feule- 
ment entendre  parler  d'un  Dieu  fait  homme  ; 
parce  qu'il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'un  Dieu 
fe  fût  abailTc  jufqu'à  prendre  toutes  nos  mi? 
feres.   Ce  qui  anima  le  zelc  de  Terni  1  lien 

n  De  carne  pour  lu  y  répondre  :  Parce  unies,  fiei  totius 
c*/>.  5.  orbïs  ,  qui  dcftruis  necejjarium decusfidei.  Pour- 
quoy,  malheureux,  veux-  tu  -détruire  la  gloi- 
re de  notre  Foy  ,  qui  cft  fondée  fur  PabaiA 
fement  d'un  Dieu  ?  Ce  qui  te  paroît  indi* 
gne  de  la  Majeité  divine  ,  nous  eft  utile  9 
puifquc  c'eft  pour  nous  ,  pour  notre  fa  lut , 
&  pour  notre  bonheur  éternel  ,    qu'il  s'eiti 

1dm  Ibid.     abaifle  :  Q^dcumque  JDco  ind'igaum  efi  ,  mi" 
ht  expedh. 

Ah  !  Chrétiens ,  bien  loin  de  prendre  occa« 
fîon  'de  fcandàle  de  cci  abaifïement  •  ima- 
ginons-nous  oue  Dieu  exi^c  de  nous  au- 
jôurd'huy,  ce  que  faint  Paul  dit,  qu'il  com- 
manda aux  Anges  ,  dés  la  première  entrée 
que  cet  Homme  Dieu  fit  dans  le  monde  : 
r.  Cjim  iterum  introduit  PrtiPôgenitum  in  orlem 

frihw- 1,    terr&,,dicit  :  &  adorent  eu/n  omnes  Angeli  VeU 
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tQuoy  qu'il  foit  dépouillé  ,  en  cet  état,  dcr 
toutes  les  marques  de  fa  grandeur  ,  &  qu'il 
De*  nous  paroilTe  plus  grand  que  dans  fon 
amour  ;  ne  nous  rebutons  pas  de  fes  abaiffc- 
mens ,  puisqu'il  ne  s'cft  point  rebuté  de  nos 
baiTeiTes  ,  &  qu'il  ne  s'eft  humilié  &  anéan- 
ti dans  ce  Myfiere  ,  que  parce  qu'il  s'y  eft 
rendu  fcmb'able  a  nous.  Difons  plutôt  avec 
S.  Bernard;  qu'il  nous  eft  d'autant  plus  cher, 
plus  dij^ne  de  nos  refpeûs  ,  &  de  nos  ado- 
rations ,  qu'il  s'eft  plus  abaifle  &  humilié 
pour  norre  amour.  Quanti  fro<  me  vilior ,  Sem.de  Chrifr 
tant^  mihi  cari  or.  fti  Nntiv% 

Cependant,  Chrétiens,  nous  pouvons  en- 
core creufer  dans  cet  abîme  ,  puis  qu'il  refte 
encore  une  démarche  pour  y  defeendre  :  vous 
tne  prévenez  ,  Se  vous  juchez  bien  que  je  veux 
dire  ,  qu'entre  tourcs  les  miferes  de  l'homme 
il  y  en  a  une  la  plus  humiliante  de  toutes, 
qu'il  n'a  pu  prendre  en  effet  ;  mais  dont  il 
a  pris  du  moins  Ta  figure  8c  la  reffemblancc, 
pour  defeendre  jufqu'au  dernier  degréd'abaif- 
fement ,  ou  fon  amour  l'ait  pu  réduire.  C'tft 
le  péché  ou  nous  Tommes  tous  conçus  ,  & 
que  nous  héritons  avant  que  de  naître.  Jn  ^tdPhiiï&Vr 
firnilitudmem  carnis  peccati  ,  dit  faint  Paul  en 
parlant  de  l'Incarnation  de  ce  Verbe  Eternel. 
Or  cette  dernière  humiliation  eft  une  fuite 
des  deux  autres  :  parce  que  l'homme  étant 
pécheur  de  fà  nature  ,  &  dans  fon  origine  , 
&  n'ayant  que  le  péché  de  fon  fond ,  com- 
me la  feule  chofe  qui  luy  eft  propre  ,  le 
Verbe  Eternel  n'a  piî  fe  foire  homme  ,  fans 
prendre  la  aualité  de  pécheur.  Aufli  a-ceété 
fon  dciTein  ac  fe  charger  de  nos  péchez,  pour 
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«n  faire  la  jufte  fiuisfa&ion  à  un  Dîcu  offen*  - 
fc ,  &  de  s'unir  à  notre  nature  >  afin  que  Je 
mérite  infini  de  fa  Perfonnc  fut  capable  de  les 
expier,  &  de  fatisfaire  à  la  Juftice  divine: 
jufqucs-là  que  ,  félon  fàint  Auguftin ,  dont  le 
plus  grand  nombre  des  Do&eurs  à  fuivi  le 
fentiment ,  il  ne  fut  jamais  venu  fur  la  ter- 
re, li  l'homme  ne  fefût  point  perdu  par  fon  * 
$<m*  18.  péché  ,jî  homo  non  pet'tijfrt  ,  Filins  hommis 
non  venij?et. 

Du  moins  ce  qui  eft  confiant ,  eft  que  s'il  * 
fut  venu  indépendemment  de  cela  dans  Tor- 
dre de  fes  décrets  ,  &  dans  le  fyfteme,  que 
d'autres  Do&eurs  fc  font  affez  bien  imaginé,  - 
fon  Incarnation  n'auroit  pas  été  accompa- 
gnée de  cette  circonftance  humiliante  ,  de  " 
porter  la  rcffemblance  du  pçché  ;  puifque  la  ; 
chair  d'Adam  n'en  eût  point  été  fouillée,  Se  - 
n'eût  pas  eu  befoin  de  ce  remède  fi  humi- 
liant. Car  enfin  comme  le  péché  eft  le  der- 
nier abaiffement  de  l'homme,  &  un  néant  de' 
grâce ,  qui  le  met  au  deflbus  du  néant  de  la 
nature  ;  prendre  la  qualité  de  pécheur  ,  por- 
ter la  relfemblance  du  péché  ,  être  même 
chargé  de  tous  les  crimes  des  hommes,  pour 
en  faire  la  fatisfaction ,  vous  m'avouerez  que 
c*cft  l'abîme  de  l'humiliation  même  ;  Pétac 
le  plus  oppofé  à  la  fainteté  de  Dieu  ;  le  der- 
nier effort  de  fa  mifericorde  &dc  fon  amour, 
qui  n'a  pu  le  faire  defeendre  plus  bas  ;  puis 
qu'il  s'eft  fait  en  quelque  manière  le  péché 
tnême  ,  comme  parie  l'Apôtre  ,  quoy  qu'il 
iî*ch  eût  <jue  l'apparence  ,  &  pai  conséquent 
Blrumiliàrion  même. 
Il  eft.  vray  qu'enfuice  il  a  pris  le  cara&erç- 
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particulier  de  pécheur  dans  leMyftere  de  faCir- 
eoncifion;  mais  cela  n'a  rien  ajouté  à  fes  abaif- 
fcmens,  qu'une  marque  extérieure,  qui  l'a  fait 
palTer  pour  pécheur  aux  yeux  des  hommes:  car 
il  en  avoitdéja  pris  le  caractère  intérieur  ôc 
fubftantiel ,  fi  j'ofem'exprimer  de  la  forte  ,  en 
fc  faifânt  véritablement  homme;  arrêtons-nous 
icy,  Chrétiens,  puis  qu'on  ne  peut  creufer  plus 
bas  pour  trouver  le  fond  de  fes  abailTemens.  Je 
vous  demande  feulement  fi  ces  humiliations, 
qu'un  Dieu  a  voulu  prendre  dans  ce  Mvfte- 
re  ,  ne  vous  font  pas  fentir  vivement  la  gloi- 
re qui  eft  due  à  Dieu  ?  fa  grandeur  ,  fon 
J>nx  ,  Ion  mente  ,  en  voyant  un  Dieu  abaii- 
fé,  humilié  &  anéanti,  pour  la  reparer  ?  je 
ne  diray  rien  de  tous  les  autres  malheurs , 
dont  le  peché  eft  la  fource,  faifons  unique- 
ment réflexion  fur  le  tort  qu'il  a  fait  à  Dieu, 
<îont  il  a  flétri  la  gloire  ;  helas  !  une  infinité 
fie  mondes  remplis  de  créatures  mille  fois 
plus  parfaites,  que  ne  l'cft  la  plus  haute  In- 
telligence du  Ciel ,  facrifiez  &  anéantis  pour 
cette  gloire  ,  ne  m'en  feroit  jamais  fi  bien 
concevoir  le  prix  ,  que  le  fait  le  Myftere  d'un 
Dieu  devenu  homme  j  parce  qu'il  exprime 
une  humiliation  infinie  ,  qui  a  été  employée 
pour  rétablir  cette  gloire  infinie.  Mais  moy, 
qui  l'ay  ravie  à  Dieu  ,  non  feulement  par  le 
peché  commun  à  tous  les  hommes  ;  mais  par 
tant  d'autres  péchez  qui  me  font  propres  , 
j'auray  horreur  de  la  moindre  humiliation?' 
je  feray  infiniment  fenfiblefur  le  point  d'hon- 
neur, chercheray  de  la  gloire  iouvent  juf- 
ques  dans  le  peché  même  ?  Ah!  pourétou-- 
frr  les  femirnens  Ulorgiteil^ui-naiffcnt  fou vent 
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du  milieu  de  l'humiliation  même ,  j'cnvifagtf* 
ray  ce  Myftere  d,abatflement,&  je  vous  diray, 
Seigneur  ,  avec  votre  Prophète  :  Donine;  qui* 
fimilh  tibïf  -  Après  vous  être  rendu femblable 
aux  hommes  en  toutes  chôfes  ,  y  a-t-il  ce- 
pendant dans  le  monde  un  homme  qui  foifc 
lemblable  à  vous  ? 

Si  je  vous  coiifidere  dans  le  fein  de  votre 
Perc  ,  je  vois  que  vous  luy  êtes  égal  en  gloi-> 
re^  en  pujflancc,  en  majefté  ,  puifque  voua 
avez  la  même  nature  ;  mais  quana  je  vous 
confiderc  dans  le  ièin-  de  votre  Mere  ,  un 
Dieu  Homme  ,  &  le  Verbe' fait  chair,  ah* 
quis  fimilis  tibi  î  Qui  peuk  s'égaler  à  vous 
dans  la  profondeur  de  vos  humiliations'? 
Vous  avez  voulu  prendre  notre  nature,  no» 
raiferes,  la  reffemblaiïce  du  péché,  qui  dans 
nous  eft  réel  &  véritable     fans  que  jamais 
les  hommes  puiflent  s'abaiiTer  comme  vous. 
Qujs  fimilis  ùbï  ?  Leurs  abaiflemens  ne  leur 
donnent  point  une  autre  nature  ;  leurs  foi- 
blefles  &  leurs  miferes  ,  qui  les  doivent  hu- 
milier, font  des  fuites  de  leur  condition  :  le 
péché  leur  eft  héréditaire  ,  &  tout  ce  qui  les 
peut  abailfer ,  en  eft  la  peine  &  le  châtiment; 
mais  pour  vous,  6  mon  Dieu  I  tout  cela  eft 
un  abailTement  véritable  ,  qui  vous  dégrade, 
&  qui  vous  anéantit  en  vous  humiliant,  puif- 
que tout  cela  vous  humilie  autant  en  vous 
rendant  femblables  à  nous',  que  vous  êtes." 
élevé  au  delTtis  de  nous,  par  la  refTcmblan- 
ce  parfaite  que  vous  avez  avec  votre  Pcrc 
Eternel.  Ces  humiliations Chrétiens  ,  ont 
été  gloricufes  à  Di~u  ,  puis  qu'elles  on:  hv 
avama^eufemem  reparé  la  gloire  ;  mais  Tor> 
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Sfe  peur  douter  qu'elles  ne  le  foienc  auflî  à 
l'homme  ,  puifque  Dieu  ne  s'elt  abaiiTé  de  la 
forte  dans  le  Myftere  de  l'Incarnation  ,  que 
pour  élever  l'homme  ,  en  le  rendant  fembla- 
blc  à  Dieu.  Nous  râlions  voir  dans,  cette  Se- 
conde Partie. 

IL  n'eft  pas  fort  difficile,  Chrétiens,  de  vons  Second^ 
faire  voir  l'élévation  de  l'homme  dans  cet  Partir 
adorable  Myftere;  car  pour  cela,  je  n'ay  qu'à  le 
faire  monter  jufqu'au  faifte  de  la  grandeur,  par 
les  mêmes  degrez ,  par  od  un  Dieu  eft  des- 
cendu jufqu'au  dernier  anéanti ffemen t.  C'cft 
pourquoy  je  dis  en  trois  mots,  que  le  Verbe 
incarné  «a  pris  notre  nature  pour  nous  com- 
muniquer lafienne  ,  qu'il  s'eît  affujetti  à  tou-» 
tes  nos  foibleffes  ,  &  à  toutes  nos  milcres , 
pour  nous  faire  part  de  fes  perfections  divi- 
nes, &  qu'il  n'a  pris  la  reflemblance  du  pé- 
ché ,  que  pour  nous  délivrer  de  nos  péchez 
véritables ,  &  pour  nous  rendre  Saints  par  la 
rclTemblancc  la^pius  parfaite  qu'une  créature 
puiffe  avoir  avec  fon  Dieu.  Et  comme  ç'a 
été  la  fin  &  ledcflein  de  ce  Verbe  Eternel, 

Sue  fon  amour  a  fait  defceodrcjulqu'à  nous 
ans  fon  Incarnation,  nous  aurons  moins  de 
peine  à  comprendre,  du  S.  Auguftin ,  com- 
me par  le  même  Myftere  il  nous  a  élevé  ju£» 
qu'à  luy. 

i.  Dieu  a  pris  notre  nature  ;  c'cft  en  quoy 
ponfifte  ce  Myftere  impénétrable  à  l'cfprit  hu- 
main ;  mais  pour  vous  faire  voir  jufqu'à  que! 
point  de  grandeur  fon  abaiflVment  nous  élevé, 
je  n'ay  qu'à  me  fervir  du  même  principe  que 
iio  u, s  avons  étafcU  ;  .fja voir ,  que  quand  dcuj|         n , 
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.  chofes  s'uniflcnt  enlemblc  pour  faire  «ne 
liance  étroite  ,  comme  celle  qui  eft  la  plu* 
noble  s'abaifle  &  s'avilit  par  Jaliaifon  qu'el- 
le a  avec  la  plus  imparfaite  ;  de  même  la  plus 
"vile  s'anoblit  &  s'élève  parle  commerce  qu'el- 
le a  avec  la  plus  noble  &  la  plus  excellente. 

l  II  eft  donc  évident  par  cette  règle  ,  que  fi 

.  dans  l'Incarnation  ,  qui  n'eft  autre  choie  que 

%  l'alliance  étroite  de  la  nature  divine  avec  la 

nature  humaine , Tabaifîement  de  Tune  a  fait 
l'élévation  de  l'autre  ;  &  que  l'homme  eft 
devenu  Dieu ,  puifqu'un  Dieu  y  eft  devenu 
homme. 

Cela ,  Meilleurs  ,  eft  hors  de  conteftation  à 
l'égard  du-  Sauveur  du  monde  ;  aufli  n'eftree 
pas  ce  que  je  prétends  vous  montrer  ;  mais 
qu'enfuite  cet  honneur  imcomparable  fait  à 
un  homme  en  particulier,  a  élevé  tous  les 
autres  ;  puifque  les  autres  ayant  une  même 
nature  avec  luy ,  cet  honneur  s'étend  fur  eux 
tous  :  ce  qui  a  fait  dire  au  Prince  des  Apô- 
tres :  Que  Dieu  ayant  porté  fa  libéralité  à 
notre  égard  ,  jufqu'à  nous  donner  ce  qu'il  a 
de  plus  grand  &c  de  plus  précieux ,  fa  pro- 
pre fubftancc,  fon  propre  Fil**  il  nous  a  éle- 
vez par  ce  'moyen  à  la  participation  de  fon 
.  Etre  &  de  fa  Nature  :  car  enfuitc  il  nous  a 
donné  le  moyen  de  devenir  enfans  de  Dieu, 
JmHé  U  comme  parle  le  Difciple  bien-aimé ,  quot  quot 
autem  recepemnt  eum ,  dédit  ejs  potejlatem  fi- 
lios  Veifier'u  Comme  fi  la  qualité  de  fes  amis, 
dont  il  a  voit  déjà  honoré  les'  hommes  en  vdë 
derce  Myftcre ,  ft*éût  pas  été  affez  noble  ,  s'il 
ajôûté  la  qualité  d'enfans  de  Dieu ,  de 
haw-  U     49.  Dieux  mêmes.  W filii  J?ei  nomintmur  &  fi* 

i 
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9))us  ;  ego  dtxi ,  Dû  efiis.  C'eft  ce  que  nous  ne  vfdn.  W 
pourrions  croire  tout  ambitieux  que  nous 
fommes  ,  &  entêtez  de  l'cftime  de  nous  mê- 
mes ,  fi  un  Dieu  ne  nous  en  a  voit  a  fleurez  & 
même  convaincus  par  ce  Myftere  ,  ainfi  que 
S.  Auguftin  l'explique  par  ces  paroles,  njt  Tr.ict.  i./jjj 
komines  nafeerentur  ex  Deo  ,  prius  ex  ipfis  na-  ^°-î»«« 
tus  eft  Deas.  D'où  j'inferc  avec  le  même  S. 
Docteur ,  que  ce  degré  d'honneur  eft  fi  haut, 
que  Dieu  n'a  rien  trouvé  de  plus  élevé  pour 
rhomme  ,  qu'il  avoit  formé  du  limon  de  la 
terre.  Jfia  naturi,  hitmansL  tanta  &  tam  celfa  dePrjcteJh 
ejl  fubvettio  ,  ut  quo  attôlleretur  altius ,  non  Jf*  c  i  s 
•   >iber  et. 

Il  eft  vray  qu'à  la  nailTance  du  monde, 
T)icu  avoit  fait  l'homme  à  fon  image  ,  &  luy 
avoit  imprimé  les  plus  vifs  caractères  de  fa 
relTcmblance ,  jufques-là  que  Tertullien  l'ap- 
pelle une  petite  Divinité ,  &  qui  eft  formée  fur 
le  modelé  la  première ,  dont  elle  porte  tous 
les  traits,  dilutioremDivmitatem^u'cnCuitc  fon  L.  de  ammi* 
orgueil  luy  a  fait  croire  qu'il  fe  pouvoit  fuf- 
fire  à  luy-mème  &  être  indépendant  de  tout 
le  refte  :  car  c'eft  de  quoy  fc  font  flatez  quel- 
ques anciens  Philofophes  ,  par  un  excez  de 
vanité,  plutôt  que  par  un  trait  de  cette  la- 
gefTe,  dont  ils  le  font  voulu  faire  honneur; 
c'eft  pour  cela  que  quelques  Souverains  mê- 
jncs  t  par  un  orgueil  outré  ,  ont  pris  le  titre 
^e  Dieux  ,  &  s'en  font  fait  rendre  le  culte  8c 
les  hommages;  ils  ne  fe  connoifloient  pas; 
s'ils  eulTent  référé  à  Dieu  ce  qu'ils  tenoient 
Uniquement  de  luy  ;  s'ils  euflent  connu  l'al- 
liance toute  divine  ,  dont  l'homme  a  été  ho- 
«pré  par  l'Incarnation ,  &  qu'Us  fe  (u&ÇQf 
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confinerez  par  cet  endroit ,  ils  n'auroient  piS 
fe  former  une  affez  haute  idée  de  leur  gran- 
deur ,  Se  ils  auroient  vu  que  de  tirer  vanité 
de  leur  naiflance  ,  ou  s'en  faire  acroire  pour 
les  autres  qualitez  d'efprit  ou  de  corps  ,  c'é- 
tait marquer  leur  foiblefTc,  &  s'abailTer  â 
L  des  chofes  indignes  de  leur  rang.   Mais  un 

Chrétien  à  qui  ce  grand  Myftcrc  d'un  Dieu 
incarné  ,  a  fait  connoître  qu'il  eft  élevé  au- 
deflusde  tout  cela  ,  qui  fçait  que  ce  Sauveur 
enfuite  nous  appelle  (es  frères ,  qiiJrl  nous  a 
procuré  par  la  une  nouvelle  nailTance ,  qui 
cft  de  Dieu  même ,  &  que  c'eft  même  la  fin 

S me  ce  Verbe  Eternel  s 'eft  propoféc  en  fe  fai- 
ant  homme  ,  Qui  non  ex  fangutnibus,  neque  ex 
voluntate  carnis  ,fed  ex  Deo  nati  funt  ;  &  qu'un 
Dieu,  en  un  mot  ,  en  prenant  une  nature 
fcmblablc  à  la  nôtre ,  a  élevé  tous  les  hom- 
mes jufqu'à  une  alliance  particulière  avec  la 
Divinité.  Prenons,  Chrétiens,  des  fentimens 
conformes  à  cette  élévation  ;  élevons  nous- 
mêmes  nos  penfées  ,  non  par  orgueil ,  mais 
par  une  grandeur  d'ame ,  qui  marque  notre 
rang. 

C'eft  S.  Léon  qui  excite  notre  courage,  et* 
nous  faifant  fou  venir  de  ce  que  nous  foin- 
Sem.  *•  de  mes.  Agnofce  bomo  dtgnitatem  tuam ,  &  di~ 
liât,  Domhi'  vins*  confirsfaclus  naturi ,  noh  in  pnjïinam  vi- 
li  ut  cm  degenen  converfatione  redire.  Penle  un 
peu  Chrétien ,  à  la  dignité  où  tu  es  élevé  ; 
devenu  par  ton  alliance  avec  la  Divinité ,  en- 
fant de  Dieu  ,  frerc  d'un  Homme-Dieu  ,  8c 
reconnu  en  cette  qualité ,  être  du  San£  Royal 
de  Dieu  même ,  pour  ainfi  parler ,  prends  de& 
^cutimens  dignes  de  cet  eut.  Hé  1  d'oïl  vienc , 
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pétant  enfuite  héritier  du  Ciel ,  tu  t'atta- 
ches fi  indignement  aux  chofrs  de  la  terre  * 
Comment  étant  fi  élevé  par  le  droit  de  li 
naiiTancc  ,  par  l'alliance  avec  un  Homme- 
Dieu  ,  &  par  la  rclTcmblancc  d'une  mê- 
me nature  avec  luy  ,  peux- m  oublier  le  rang 
od  t'clevc  cette  alliance ,  cette  dignité  &  ce 
caractère  de  grandeur  que  tu  as 'rcceu  dans 
le  Myftere  d'un  Dieu  fait  homme ,  pour  t'a- 
baifTcr  par  des  attache  m- ns  fi  indignes,  à  des 
amufeinens  qui  répondent  fi  peu  a  la  noblcf- 
fe  de  ta  condition  ?  2Voli  m  friftinam  iilit<t- 
ttm  degenert  converfatione  redire.  Je  ne  le  trou- 
ve pas  étrange  dans  l'homme  avant  l'Incar- 
nation du  Verbe ,  il  avoir  effacé  par  Ton  cri- 
me les  impie/fions  de  la  Divinité  ,  &  les  fen- 
timens  de  grandeur  qui  en  étoient  des  fuites 
il  étoit  déchu  de  ce  haut  rang  011  Dieu  l'avoir 
élevé  ,  fon  cœur  étoit  corrompu,  fes  affections 
courbées  vers  les  biens  fenfibles  ,  &  toutes  fes 
penfées  tournées  vers  la  terre  ;  de  forte ,  dit  le 
Prophète  Royal ,  qu'au  lieu  de  la  reiTemblan- 
ce  qu'il  avoit  avec  Dieu  ,  il  s'étoit  rendit 
femblable  aux  animaux  les  plus  fhipides  r 
mais  maintenant  qu'il  cil  rétabli,,^  &  même 
avec  avantage  dans  fa  première  dignité  ,  & 
dans  tous  fes  droits  j  maintenant  que  fon  hon- 
neur eft  non  feulement  réparé  i  mais  infini- 
ment accru  par  l'alliance  avec  un  Homme- 
Dieu  ,  au  lieu  de  la  foutenir  cette  alliance  par 
fes  mœurs,  la  déshonorer  ,  fe  replonger  dans 
le  vice,  &  fouiller  une  chair  élevée^parun 
Myftere  fi  faint,  n'eft-ce  pas  la  dernière  in- 
dignité ? 

Ah  ,  h  cette  confideration  n'eft  pas  cap*-> 
%f}Jl>  de  N.  S.  g        r  ' 
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blede  nous  infpircr  des  fentimens  plus  no- 
bles, épargnons  du  moins  à  notre  Dieu  ce 
des-honneur  &  cet  opprobre  ,  d'avoir  une 
alliance  fi  étroite  avec  une  nature  plus  vile 
&  plus  abaiflee  par  fes  vices  &  par  fes  incli- 
nations ,  que  par  la  bafTeffc  de  ta  condition  , 
&  du  limon  delà  terre  dont  elle  a  été  formée . 
Penfons  que  comme  par.  cette  alliance  nous? 
participons  à  la  grandeur  &  à  la  gloire  de  cet 
Homme-Dieu  ,  nous  faifons  auflî  rejallir  en 
quelque  manière  notre  tonte  &  notre  infa- 
mie jufques  fur  J)ieu  ;.quc  non  feulement 
nous  foiiillons  fon  Image  dans  notre  amc , 
mais  fon  Corps  dans  le  nôtre  par  les  honteux 
déreglcmens  de  notre. vie.  O  alliance  î  6  di- 
gnité !  ô  élévation  i  dont  nous  avons  été  ho- 
norez ;  faut-il  que  tu  fois  ainfî  avilie  pas  l'in- 
famie de  nos  vices  ?  faut-il  que  nous  nous  ra- 
bai/fions  encore  jufqu'à  la  derriiere  confu/îon  , 
après  avoir  été  élevez  jufqu'au  plus  haut  com- 
ble de  la  gloire.  Mais  pourfuivons. 

Le  Fils  de  Dieu  ,  Meilleurs,  &  ce  Verbe 
Eternel  ne  s'eft  pas  contenté  ,  comme  nous 
avons  viî  ,  de  s'abaifTer  jufqu'à  prendre  notre 
nature ,  il  Ta  voulu  prendre  avec  toutes  fes  foi- 
bleiTcs  ,  avec  toutes  fes  imperfections  &  tou- 
tes fes  miferes  ,  lefquellcs  s'attribuent  à  Dieu, 
en  confequence  de  l'union  étroite  qu'il  a  avec 
l'humanité  -,  mais  s'il  l'a  prife  telle  qu'elle  eft, 
c'eft  pour  communiquer  à  l'homme  fes  di- 
vines perfections  ,  je  dis  à  l'homme  en  gê- 
nerai ,  &  non  pas  feulement  à  cette  natur.e 
iînguliere  ,  à  laquelle  il  s'eft  uni  perfonnel- 
lement  ;  puifque  par  ce.  divin  Myftere  ,  il  .les 
î  rendu  tous  capables  de  fa  grâce ,  de  fa  glô^ 
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*ïe  ,  &  de  fon  propre  bonheur.  De  manière, 
que  c'eft  proprement  de  cette  SagclTe  incréée, 
que  le  Sage  dit,  qu'en  venant  à  nous,  elle 
nous  a  apporté  tous  les  biens  &  nous  a  com- 
blez de  toutes  les  faveurs.  Vencrunt  miki  om-  Safiem»  gfr 
nia  bona  pari  ter  enrn  Ma. 

Ce  qu'il  femble  que  PApotre  veuille  faire 
entendre  ,  lors  qu'il  nous  affine  ,  que  Dieu 
nous  a  tout  donné  en  nous  donnant  fon  Fils. 
'Quornodononetiam  cum  Mo  ,  ontnia  nobts  do-  Ad  Rom.  t« 
navit  ?  il  nous  a  relever  de  l'opprobre  od 
nous  étions,  nous  a  redonné  l'efperance  que 
nous  avions  perdue  ,  nous  a  rendus  dignes  de 
le  polTeder  un  jour  luy-même  ,•  &  de  parta- 
ger avec  luy  fon  Royaume  ;  ce  font  des  droits 
dont  nous  étions  déchus,  des  avantages  que 
ouc  nous  avions  perdus  ,  des  prérogatives 
dont  nous  étions  dépouillez  •  mais  Tlncar- 
nation  du  Verbe  nous  rend  tout  cela ,  nous 
rétablit  dans  toutes  nos  prétentions.  Et  pour  N 
ne  me  pas  arrêter  à  tous  les  biens  en  particu- 
lier ,  qui  nous  reviennent  de  cette  alliance, 
il  fuffit  de  dire ,  avec  Je  même  Apôtre  ,  que 
Je  Fils  de  Dieu  en  prenant  notre  pauvreté, 
femble  nous  avoir  fait  un  tranfport  de  toutes 
fes  richelfcs.    Car  comme  on  eft  affez  per- 
fuadé ,  qu?  ce  n'a  jamais  été  fon  delTcin  de 
nous  rendre  riches  &  puiffans  en  biens  tem- 
porels ,  &  qu'il  n'y  a  eu  que  les  Juifs  qui 
ayent  été  dans  une  î\  grorîîcrc  erreur  ;  ce  font 
les  biens  folides,  véritables,  &  éternels  dont  r, 
il  nous  a  comblez  :  Quomam  profiter  nos  ege-  i.  A,lC9rl>2t.> 
nus  f teins  efi ,  ut  Mi  us  inopia  vos  divites  ejjetis.  8, 
'Comparez  le  monde  avant  que  ce  Verbe  in- 
carné y  eût  paru ,  avec  ce  qu'il  a  été  depuis 
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cette  Incarnation  ;  n'a  t-  il  pas  changé  Je 
mœurs,  de  penfées ,  de  dcfîrs,  d'affedtions * 
de  fentimens  ?  les  hommes  ne  fe  fout-ilspas 
élever  au  deiTus  des  fens  ?  n  ont- ils  pas  dé- 

!  tache  Jcur  cœur  des  biens  de  la  terre ,  tour- 

né leurs  penfées  vers  le  Ciel  ,  &  mené  touic 
une  autre  vie  ?  Car  qui  a  fait  ce  prodige  , 
que  les  préceptes  &  les  exemples  d'un  Hom- 
me Dieu  ,  qui  nous  a  fait  penfer  au  bonheur 

•>  pour  lequel  nous  fomrnes  créez ,  nous  a  ac- 

quis le  droit  d'y  prétendre  ,  &c  donné  les 
moyens  d'y  parvenir  ? 

J'ofe  dire,  Meilleurs,  qu'en  fe  faifànt  hom- 
me ,  il  nous  a  fait  nous-mêmes  d'autres  homr 
mes,  élevez  au-deffus  d e  la  condition  de  no- 
tre nature  ,  &  fait  prendre  les  qualitez  de  la 
flenne.  Car  ne  nous  a-t-il  pas  infpiré  la  for- 
ce de  vaincre  nos  pafîions  les  plus  rebelles  & 
les  plus  indomptables  l  n'a-t-il  pas  fournis  les 
efprits  les  plus  indociles  fous  le  joug  de  la 
Foy  ?  &  changé  les  naturels  les  plus  farou- 
ches &  les  plus  intraitables?  II  nous  a  don- 
né du  penchant  pour  d'autres  plaifirs  ,  nous 
a  fait  prendre  d'autres  vues  ,  nous  a  éclairé 
d'autres  lumières ,  &  nous  a  infpiré  des  af- 
fections toutes  celcftcs.  Ne  nous  a-t-il  pas 
enfin  attirez  à  Dieu  ,  nous  qui  en  étions  li 
éloignez  ,  en  nous  portant  à  imiter  fes  divi- 
nes perfections  ?  C'cft  en  cela  que  l'Apôtre  a 
compris  tous  les  biens  &  les  avantages  qu'il 

AdE}>hr{.i.  nous  a  aPPOItez  par  fon  Incarnation.  Nunc 
aatem  in  Chrijio  Jefu  ,  vos  qui  eratis  longe yfitcH 
tflis  prope. 

En  effet ,  Chrétiens  ,  il  ne  s'eft  pas  con- 
tenté d'elcver  cette  humanicé  qu'il  a  prife  crj 
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la  rendant  fainte  d'une  fainteté  incréée  &  in- 
m  finie  ,  ce  qu'on  ne  peut  dire  des  autres  per- 
fections qu'il  luy  a  communiquées  par  cette 
alliance  ;  il  a  encore  fanttifié  notre  nature  en 
gênerai ,  par  la  grâce  qu'il  nous  a  méritée  en 
ft  failant  homme  ,  &  par  là  nous  a  élevez 
fi  hauts  &  rendus  fi  confiderables  aux  yeux 
de  Dieu,  que  j'ofe  dire,  que  comme  il  n'a 
piî  s'abaifTer  plus  bas  ,  il  ne  pouvoit  nous  éle- 
ver plus  haut ,  à  moins  de  s'unir  à  chacun 
de  nous  en  particulier  ,  comme  il  s'eft  uni  à 
i  l'humanité  fainte  du  Sauveur  :  car  par  la 
grâce,  Dieu  s'unit  à  notre  ame  d'une  maniè- 
re ineffable, dont  cette  grâce  eft  le  lien  ;  de  * 
forte  que  fi  par  irDpofTîblc,difcnc  les  Docteurs, 
Dru  n'étoit  point  par  tout  par  Timmcnfitc 
propre  de  fon  être,  il  fc  trouveroit  necéffaire- 
ment  dans  l'ame  d'un  Juftc  ;  parce  qu'il  y  eft 
d'une  façon  toute  particulière  ;  &  quoyquecc 
ne  foit  pas  par  une  union  fubftantielle  8c  per- 
fbnnelle,  elle  ne  laiflc  pas  de  nous  y  attacher  fi 
ctroiremenr  &  fi  intimement ,  que  rien 'n 'eft 
capable  de  nous  en  féparer,  que  le  peché. 

Je  ne  m'anêreray  pas  à  vous  en  expliquer 
les  avantages ,  les  fuites  &  les  effets  ;  il  me 
fuffit  de  dire  que  cette  grâce  &  cette  fainteté 
eft  la  règle  &  la  mefure  de  notre  élévation , 
&  que  nous  femmes  grands  devant  Dieu  à 
proportion  que  nous  avons  de  grâce  &  de  fain- 
teté ;  Erhmagnus  coram  Domino  ;  Comme  dit  tue.  1« 
l'Evangile  du  Precurfeur  de  ce  Sauveur  ,  8c 
dont  la  fanclification  fut  le  premier  fruit  &  la 
première  application  du  mérite  de  l'Incarna- 
tion du  Verbe  divin.  Ainfi  ,  pour  tout  dire 
f»  un  mot  ,  comme  le  péché  eft  l'aDaiflcrrrcin 

_  _    *  •  • 
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i5c  l'humiliation  même  de  l'homme  ,  qui  lé» 
inet  au-deffous  du  néant  ;  la  grâce  au  con- 
traire ,  en  nous  approchant  de  Dieu ,  &  en 
nous  y  unifiant  fi  intimement ,  cft  la  gran- 
deur ,  qui  nous  élevé  au  deflus  de  la  nature, 
êc  nous  donne  un  nouvel  être  furnaturcl  8c: 
tout  divin  ,  comme  le  fruit  &  le  mérite  de.  ; 

l'Incarnation. 

\  %  » 

Conclu-  y  e  finis  ici ,  Chrétiens.  :  car  tout  ce  que  je 
sion»  J  pourroisajoikcjT,  ne  nous  donnerait  pas  une 
plus  haute-idée,  ni  de  Pabaiflêment  inconce- 
vable où  un  Dieu  Veft  réduit  dans  ce  Myfte- 
*  te ,  ni  de  la  grandeur  ou  il  nous  ^a  élevez  en 
s'abaiflant  ;  Se  après- avoir  mefuré  l'un  par' 
i'autre ,  c'eft  à  nous  de  reconnoître  dans  Pun 
&  dans  l'autre  la  grandeur  de  fon  amour  8c 
de  ce  bienfait  inefrimablc  ,  de  féconder  les 
deUcins  qu'il  a.  eu  fur  nous ,  &  de  ne  nous 
pas  rendre  indignes  de  Phon neur  incompara* 
ble  oïl  il  nous  a  élevez;  AinJfî ,-  Verbe  incar- 
né ,  j'adore  vos  abaiiTemens  8c  vos  humilia^ 
tions  dans  cet  ouvrage  ;  qui  eft  le  Chef-d'œu- 
vre de  votre  fagefle  ,  de  votre  puiflanec  & 
de  votre  amour,  abaiflemens  qui  ont  rendu 
v  enfuite  fur  la  terre  &  dans  le  Ciel  un  culte  & 
tin  Jhommagc  infini  à  votre  Pere  Etemel ,  juf- 
.ques-là  qu'on  peut  dire,  que  tout  humilié  que 
vous  êtes,  vous  y  faites  voir  toute  votre  gran- 
deur ,  auffi-bien  que  votre  abaiffemcnt,  ne 

Souvant  rien  faire  de  plus  grand  ,  ni  de  plus 
ivin  qu'un  Homme-Dieu  ,  8c  même  ayant 
refolu  de  ne  rien  faire  jamais  ni  d'égal ,  ni 
de  femblablc.  C'eft  pourquoy  il  fout  que  tout 
ce  qu'il  y*a  de  grandeur  créée ,  de  puifiànçfcr 
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Éc  de  majelté  fléchiiTe  le  genou  devant  vous, 
vous  reconnoiffe  pour  Dieu- homme  ,  pour 
Sauveur  des  hommes  ,  &  pour  Juge  fouve- 
rain  de  l'Univers. 

D?un  autre  côté,  quand  je  confïdere ,  que 
ce  même  Verbe  Eternel  nous  a  élevé  fi  haut 
par  Ces  abaiffcmens ,  ne  faut-il  pas  que  nous 
nous  ibaiiîîons  nous-mêmes  par  de  profondes 1 
fourni Hions  ?  que  nous  rcconnoiflions  que  nous 
tenons  de  Iuy  tout  le  bien  &  tout  le  bonheur 
ue  nous  aurons  jamais,  &  quj  nous  luy  ca 
ons  éternellement  redevables.  Que  fino«3J 
ne  pouvons  de  fa  vouer  un  fi  jufte  devoir ,  pour- 
quoy  fommes-n  us  fi'méconnoilîans  de  fes 
bienfaits  ?  fi  froids  &  fi  lançuiiTans  dans  l'a- 
mour  que  nous  luy  portons,  fi  negligens  a 
Ion  fe-rvicc  ?  pourquoy  deshonorons-nous  la' 
grandeur  rhême  où  il  nous  a  élevez 'par  fon 
aJliance  dans  ce  Myfterc,  en  nous  abailîant 
à  des  chôfes  fi  indignes  de  ce  haufc  rang  ?  3c 
ne  nous  peut-il  pas  faire  le  merrifc  reproche 
que  Dieu  fit  autrefois  par  le  Prophète  Ifaïe 
à  un  grand  Prince  qu'il  a  voit  élevé  de  la  pouf- 
fierc  pour  le  faire  le  plus  grand  Roy  du  mon- 
de ?  Affîmilciiii  te  ,  ^  non  cognovtjli  me.  Je  JT/2J^  4  i •  ' 
vous  ay  rendu  femblable  à  moy ,  en  me  ren- 
dant femblable  à  vous  -y  &  après  cela  vous 
m'avez  méconnu"  &  deshonoré  ?  que  pouvois- 
jc  faire  davantage  pour  fléchir  l'infenfibilité 
de  votre  cœur  ,  &  vous  marquer  la  tendrefle 
du  mien  ,  que  de  me  rendre  femblable  à  vous, 
prendre  vos  miferes  8c  vos  infîrmitez,  &  me 
charger  même  de  vos  péchez  ,  pour  en  faire- 
une  julte  fatisfaclion  ?  &  je  ne  trouve  dans 
yous  que  de  l'ingratitude  ,  de  l'infidélité ,  de 
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.l'indifférence.  AjfimiLivi  te,  &  non  cognovïfti 
tne\  Ah!  je  veux;  Verbe  incarne7,  m'élevtr 
-  jufqu'à  vous  ,  puifque  vous  êtes  defeendu 
jufqu'à  moy,  je  veux  imiter  vos  divines  per- 
fections ,  &  me  rendre  le  plus  fcmblablc  1 
yous  Qu'il  me  fera  pofliblc  ;  puifque  c'eft  pour 
ce  deiîein  que  vous  vous  êtes  humilié.  Je  veux 
enfin  renoncer  tout-à-faic  au  péché  que  vous 
;itcs  venu  détruire  ,  afin  de  joii;r  du  fruit  de 
•  ▼ocre  Incarnation  ,  qui  eft  de  nous  rendre 
i  faims  en  cette  vie,.  &  éternellement  heureux 
î  jjUài  l'aune  ,  &c.  <*..«-  ^ 
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Verbum  caro  fa&umcft,  &  habitayic 
in  nobis.  Joan,  i.  / 

Le  Verbe  s%e fi  fait  chair ,  &  a  demeuré 
parmi  nous.  S.  Jean  chap,  t. 

L  faut,  Meilleurs,  que  les  hom- 
mes Ce  taifent  &  çardent  un  pro- 
fond fîlence  ,  lorsque  le  Verbe  E- 
ternel  vient  lui-même  fur  la  terre 
pour  infhuirc  les. hommes.  Audi 
cft-cecc  Verbe  incarné,  que  je  prétens  fubiti- 
tuer  en  ma  place  aujourd'huy.  Car  quoy  qu'il 
ait  été  puiffant  en  paroles  durant  (a  vie,  com- 
me dit  PEvangclifte  ,  jamais  il  n'a  été  plus  L 
éloquent ,  qu'en  naiffant  dans  une  étable  & 
dans  une  crèche  ;  ou ,  tout  enfant  qu'il  eft , 
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hors  d'état  de  parler ,  il  donne  de  la  voix  à 
tout  ce  qui  l'environne  ,  &  à  tout  ce  qui  fc 
prefente  a  nos  yeux.  En  effet  fes  yeux  par- 
lent par  les  larmes  qu'ils  verfent ,  fon  cœur 
>ar  les  fanglots  qu'il  pouffe,  &  tous  fes  mem- 
bres qui  tremblent  de  froid  ,  font,  dit  S.  Ber- 
Strm.  (feN<t-  utard  ,  un  éloquent  difeours.  Ipfit  quosjue  in- 
îivtU  fiinthit  membre  non  filent.  Et  comme  fi  tou- 

tes les  chofes  inanimées  étoient  les  échos  de 
fa  parole ,  ces  langes  ,  cette  étable,  cette  crè- 
che ,  &  tout  ce  pauvre  appareil  qui  l'environ- 
ne renvoyé  &  fait  retentir  cette  même  parole 
jufqu'au  fond  de  notre  cœur  ;  Heureux,  Chré- 
tiens Auditeurs  ,  fi  nous  rendant  attentifs  à 
^  cette  voix  ,  nous  pouvons  comprendre  les  ve- 

ritez  qu'elle  nous  enfeigne  ,  &c  nous  rendre 
aux  preffantes  follicitations  qu'elle  nous  fait. 

Que  fi  vous  me  demandez  ce  qu'il  nous 
dit,  &  ce  que  nous  apprend  ce  Verbe  fait  chair, 
je  vous  répondray ,  Chrétienne  Compagnie  , 
que  c'eft  une  parole  fubftanticlle  ,  laquelle 
étant  dans  l'entendement  du  Pere  Eternel , 
exprime  tout  5  mais  que  s'étant  revêtue  de 
notre  nature  dans  le  tems  ,  elle  nous  infirme 
maintenant  de  tous  nos  devoirs,  nous  defa- 
bufe  de  tous  les  faux  préjugez  que  nous  ap- 
portons dés  notre  naiffance  ,  &  diffipe  tou- 
tes les  erreurs  dont  notre  efprit  eft  prévenu. 
Mais  comme  cette  parole  fe  fait  mieux  en- 
tendre par  les  yeux  que  par  les  oreilles;  par- 
ce qu'il  nous'  parle  par  fes  actions  ,  &  nous 
infrruit  par  fon  exemple  :  Imitons  aujourd'huy 
lés  Pafteurs  ,  qui  recevant  les  premières  nou- 
velles d'un  Sauveur  venu  au  monde  pourcuxP 
lue.  àiiznt  aufli-tOt  ;  TranfimHi  vfaHt  BetMecm  * 
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■f§*  videamus  verbnm  hoc,  Paflons  jufqu'i  Beth- 
léem ,  pour  y  voir  cette  Parole  ;  &  deman- 
dons  la  grâce  au  S.  Efprit  dolaîconcevoir  6c 
de  l'entendre  pair  l'emrcmife  dfc  h  glorieufe 
Vierge.  S 

.  Ave  A1  aria. 

EST-il  donc  po/fible ,  difoit  autrefois  Sa- 
lomon ,  que  Dieu  daigne  habiter  fur  la 
terre,  &  demeure* parmi  les  tommes  ?  Qui 
fe  leroit  jamais  imaginé  qu'un  Dieu  en  dilt 
venir  jufqu'à  cet  excès  de  eondefeendance  Se 
de  bonté  ?  C'eft.  pourtant ,  Chrétienne  Com- 
pagnie ,  ce  qui  fe1  paffe  dans  le  Myftere  de 
ce  jour.  Le  Roy  de' Gloire  ,  le  Dieu  des  Ar- 
mées ,  le  Seigneur  d'une  Majefté  infinie  ,  le 
-Verbe  Eternel ,  lo  Toot-pumant-,  ce  grand 
Dieu  eh  un  mot^^uè  le  Ciel  &  la  terre  ne 
peuvent  renfermer  ;  fe  fait  aujourd'huyfcm- 
blable  à  nous  ?  veut  naître  enfant ,.  &  com- 
mencer la  carrière  commune  à  tous  les  mor- 
tels. Prodige  furprenant  ï  abailTcmcnt  étran- 
ge l  otfvrage  digne  àw  bras  du  Seigneur 'qui 
renverfe  les  loix  de  la  nature  quand  il  luy 
plaît  ;  miracle  enfin  qui  étonne  les  Anges  te 
les  nommes.  , 

Mais  où  eft-il  né  cet  Homme- Dieu  ?  y  a- 
t*il  dans  le  monde  une  Ville  ou  un  Palais  aifez 
magnifique  pour  le  recevoir  ?  Les  Anges  né 
-font-ils  point  defeendus  fur  la  terre  pour  luy 
préparer  une  demeure  ?  Non ,  Chrétiens,  on 
ne  voit  rien  de  tout  cela ,  &  touf  eft  furpre- 
nant en  ce  Myftere.  Un  Dieu  fe  fait  enfant 
&  naît  dans  une  Bourgade  inconnue  ,  &  dans* 
pne  étable  abandonnée  y .  & .  c'eft  dans  cette 
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-érable  que  ce  Maître  de  l'Univers' tient  fou 
Ecole ,  afin  d'apprendre  aux  hommes,  qui  a*- 
voient  été:iudoci!cs  jufques  alors ,  la  vérita- 
ble feience*  du  falut.  En  effet  il  nous  y  fait 
une  leçon  qu'il  met  le  premier  en  pratique, 
&  qui  renferme  toutes  les  maximes  d'une 
morale  celeftc  ,  c'eft  le  mépris  qu'il  fait  de 

-  toutes  les  chofes  de  la  terre  par  cet  état  de 
pauvreté ,  dans  lequel  il  a  voulu  naître,  &  la 
condamnation  des  grandeurs  du  monde ,  qui 
font  l'objet  de  nos  plus  aidantes  paflîons. 
I.  Il  en  a  condamné  la  vanité  par  fon  humble 
naillance,  Se  parle  choix  qu'il  a  fait  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  vil,  de  plus  pauvre,  Ôc  de  plus  mé- 
prifé  fur  la  terre  ;  c'eft  la  première  leçon  qu'il 
nous  fait  ^  &  qui  doit  corriger  Peftime  &  la 

.  fàuflc  idée  que  nous  en  avons,  i.  Il  a  con- 
i  damné  ôc  reprouvé  l'ufagc ,  ou  plutôt  l'abus 
.  que  les  hommes  font  de  cette  même  gran- 
deur ,  en  l'employant  à  fe  procurer  toutes  les 
commodités  ôc  tous  les  plaifirs  de  la  vie.  Et 
-c'eîhiont  ce  Sauveur  vient  nous  defàbufcren 
i  fouffrantihly-  même  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
\rude  ,  ôc  en  fe  foumettant  à  toutes  les  rigueurs 
&  à.  toutes  lies  miferes,  qui  font  les  fuites  de  la 
pauvreté ,  ne  fe  lailTant  aucune  reflburce,  Ôc  k 
mertant  même  dans  une  efpece  d'impuiflànce 
àt  fc  foulagçr.Ce  fera  le  partage  de  ce  difeours. 

Première  T  Evdefir  de  £ran^eur ,  ôc  la  paffion  de  s*é- 
rAKTifi.    A-/*  lever  julqu'à  vouloir  fe  rendre  femblabte 

-  à  Dieu  ,  a  été  ,  comme  vous  fçavcz  ,  la  pre- 
mirxejcaufc  de  la  perte  du  premier  homme. 

,  Mais  î'or^uJl  héréditaire  a  toute  fa  perfterité 
•.ri^voit.pûXuc  guéri  par  l'abaifleracm  &  L'tafc 
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miliation  de  ce  premier  fuperbc  ;  quoy  qu'a- 
prés  fon  péché  ,  il  eut  été  dépouillé  de  la? 
la  grandeur  même  ou  Dieu  i'avoit  élevé ,  & 
réduit  enfuite  jufqu'à  la  relTemblance  des  bè-  » 
tes  ,  comme  parle  le  Prophète  Royal  :  Homo  Pfalm.  4^ 
ciim  in  honore  effet ,  non  intellexit ,  comparâtes 
eft  jumentis  infipientibus  ,  fîmilîs  fa&us  efi 
Mis.  Dieu  s'étoit  fervi  des  miferes,  dont  il 
fut  incontinent  accablé,  pour  le  faire  rentrer 
dans  luy-même  ,  la  rébellion  de  tous  les  ani- 
maux ,  dont  il  ctoit  le  fouverain ,  &  la  per- 
te de  tous  les  droits  Se  de  tous  les  avantages 
qu'il  poffedoit  dans  l'heureux  état  de  fon  in* 
nocenec,  i'àvoient  peut-être  inftruit  à  fes  pro- 
pres dépens ,  &  ramené  à  des  fentimens  plus 
juftes  &  plus  raifonnables  :  mais  tout  cela 
n'avoit  pas  été  capable  d'infpirer  ces  mêmes 
fèntimens  aux  héritiers  de  fon  crime  ,  &  de 
les  faire  revenir  de  l'entêtement  où  ils  font 
encore  la  plupart  à  l'égard  des  grandeurs  du 
monde  ,  c'eft-à  dire  ,  de  l'honneur  ,  de  la  dif- 
tin&ion  ,  de  la  magnificence,  de  tout  ce  qui 
éclate  ,  Se  qui  peut  nourrir  &  exciter  plu- 
tôt que  de  fatisfaire  leur  ambition.  Le  mon- 
de même  ,  comme  un  Maître  o^ui  ne  cherche 
quM  les  feduire  ,  n'a  que  cela  a  leur  prefen- 
tex  pour  1rs  attacher  à  (on  fervicc  ,  Se  ne  leur 
parle  d'autre  chofe  ,  afin  d'entretenir  l'erreur 
&  les  préjûg-z  qu'ils  apportent  dés  leurnaif- 
fance.  Erreur  &  préjugé  qu'il  é:oit  bien  diffi- 
cile d'ôter  de  leur  efprit,  puifqu'avant  la  naif* 
fance  de  cet  Homme* Dieu ,  on  peut  dire, 
que  ç'a  été  lMiufion  la  plus  umv~rfelle  des 
hommes.  Fdu  hominum  ,  ut  quid  dïhgith  va-  ffilm,^ 

nuatem  ?  Hàcez-vous  donc,  Maître  celcftc^ 
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de  venir  fur  la  terre  pour  tirer  les  hommes  ' 
de  cette  erreur  ;  le  monde  foûpire  depuis  tant 
de  fiecles  après. ce  moment  heureux  marqué 
par  les  ordres  de  votre  Providence  ;  on  at- 
tend avec  une  égale  impatience,  quelle  doit 
être  la  première  leçon  que  vous  avez  à  leur 
faire,  Se  c'eft  en -effet  celle  à  laquelle  nous 
devons  nous  rendre  le  plus  attentifs  ,  comme  4 
celle  qui  eft  la  plus  capable  de  faire  impref- 
iîon  fur  nos  efprits.  Mais  tout  le  monde  eft 
prévenu  contre  la  doctrine  de  ce  divin  Maî- 
tre ;  fon  peuple  même,  parmi  lequel  il  a  pro- 
mis de  naître  ,  attend  un  Meflîc  qui  paroi fle 
avec  éclat ,  &  avec  rout  i-aopareil  digne  d'u** 
ne  i\  liante  Majcfté. 

Pour  defabufer  donc  le  monde,  &  refofr 
mer  l'idée  qu'il  a  conçue  de*  grandeurs  ;  ce 
Meflîe  vient  enfin  fur  la- terre  ;  mais  il  vient 
dans  l'obfcurité  de  Ja  nuit  ,  inconnu,  fans 
N  pompe,  fans  éclat,  &  fans' toute  cette  ma- 
gnificence qu'ils  s'étoient  imaginée  ;  aucon* 
traire  il  fait  paroître  uti  mépris  de  tout  ce 
fafte,  que  les  hommes  regardent  comme  des 
marques  de  grandeur.  Quellé  furprife,  je  vo*s 
prie  ,  Se  quelle  leçon?de  ce  Maître  qu'on  fçaiç 
être  la  Sageffe  même  >  St  fi  les  hommes  l'en- 
tendent Se  conçoivent  ce'qu'il  leur  veut  dire 
par  là  ,  n'en  doivent-ils  pas  tirer  cette  confe-* 
quence  ?  l'honneur,  la  pompe  Se  l'éclat,  &  tout 
ce  que  notre  ambition  nous  fait  regarder  com- 
me quelque  c ho fè  de  grand  ,  eft  l'ob/ct  dry: 
mépris  &  de  la  réprobation  d'un  Dieu  ;  il 
fàut  donc  les  fuir  comme  la  caufe  de  notre 
lîUihcur  >  camme  le  premier  Se  le  plus  grandi 
gbflacle  à  notre  falut ,  Se  comme  la  fourec  dç^ 
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plus  grands  dcfordres  qui  arrivent  dans  Iemon-  * 
de.  Voilà  la  première  maxime,  que  ce  Maître 
des  hommes  eft  venu  établir.  Il  attaquera  Se 
détruira  durant  le  cours  de  fa  vie,  les  vices  par- 
ticuliers, qui  font  des  fuites  de  cette  erreur  gé- 
nérale ,  par  fa  divine  parole  ,  &  par  fes  puif- 
fantes  prédications  ;  il  abolira  le  culte  des  ido- 
les ,  &  toutes  les  fuperftitions  payenries  après 
fa  mort,  par  le  miniftere  de  fès  difciples,  qui 
porteront  la  lumière  de  l'Evangile  à  toutes  les 
nations  ;  il  établira  une  Eglife,  qui  fera  la  de- 
poficaire  des  autres  veritez  qu'il  enfeignera  , 
6c  la  réglé  de  notre  foy  &  de  nos  mœurs  ; 
mais  il  nous  vent  apprendre  par  luy-même, 
d'une  manière  à  fc  faire  comprendre  à  tous 
les  hommes,  la  plus  importante  maxime  de 
fa  morale  ,  qui  eft  la  vanité  des  grandeurs  de 
la  terre  ,  &  le  peu  d'eftat  qu'on  en  doit  faire. 
Il  commence  donc  auflî-tôt  qu'il  eft  né„&  par 
fa  naiflance  même  -,  à  détruire  la  faufle  idée 
que  nous  en  avions. 

*  Certes  il  ne  falloit  pas  un  Maître  d'une 
moindre  autorité  .  pour  nous  defabufer  de 
Terreur  où  nous  fommes  encore  fur  ce  point  , 
parce  que  le  monde  même  nous  l'infpire  , . 
&  que  le  penchant  naturel  que  nous  y  avons  , 
la  fortifie  &  l'entretient:  Mais  voyez  comme 
il  s'y  prend  pour  la  détruire  ,  &  jugez  ,  dit 
faint  Bernard  ,  de  la  grandeur  du  mal  ,  par  Serm.  de 
la  Grandeur  du  remède  qu'il  y  apporte.  Ce  tiv. 
Souverain  du  monde,  le  fils  du  Pcrc  Eter- 
nel ,  le  feul  véritablement  grand  ,  &  quime- 
ritoit,  s'il  y  a  quelque  chofe  de  grand  dans 
le  monde ,  qu'il  fdt  employé  pour  honorer 

&  naifTance ,  ce  Fils  de  Dieu  veut  naître  hum* 

-  ..... 
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*  bic  ,  méconnu  de  fon  peuple,  étranger  darrô 
fon  propre  pais ,  durant  les  ténèbres  de  la 
nuit ,  abandonné  de  tous  les  hommes ,  dans 
une  étable ,  &  dans  une  crèche.  Pouvoit-il 
le  dépouiller  davantage  de  toutes  les  mar- 
ques de  fa  dignité  ,  que  de  paroîcre  d'abord 
fur  la  terre  en  ceteftat  ?  Mais  pouvoit-il  con- 
damner plus  vifiblement  la  grandeur  mon- 
daine ,  que  par  le  choix  qu'il  a  fait  de  tout 
ce  qui  luy  cft  le  plus  oppofé  ?  Faites  un  peu 
de  réflexion  fur  la  différence  qu'il  y  a  entre 
le  Ciel  &  la  terre  ,  entre  l'éiablc  qui  eft  le 
lieu  de  la  naiflance  temporelle ,  &  le  fein  de 
Ion  pere,  où  il  naift  de  toute  éternité  ;.  faites 
attention  à  ce  qu'il  cft  ,  comme  Fils  de  Dieu  , 
&  à  quoy  il  s'abailTe  comme  Fils  de  l'hom- 
me :  penfez  que  comme  Dieu  il  naift  dans  les 
iplendeurs  des  Saints,  &  comme  homme  qu'il 
chofit  les  ténèbres  pour  le  tems  de  fa  naiC 
fance.  Confîderez  que  comme  Dieu  Eternel 
ffalm.  J03.  jj  çft  rev^cu  de  gloire  &  de  lumière  ,  *Tïùe- 

tus  lumine  fient  vejiïmentû  ,  &  que  comme  un 
enfant  qui  vient  de  naître ,  il  eft  envelopé  de 
pauvres  langes;  que  comme  Dieu  du  Ciel, 
il  eft  environné  des  légions  nombreufes  de 
ces  bienheureux  Efprits  ;&  que  comme  nou- 
vellement ne  fur  îa  terre,  il  eft  couché  fur  la 
paille  entre  de  vils  animaux.  Ah  Dieu  !  qurl- 
•  le  différence  !   quel  fpe&cclc  \  quelle  leçon 

de  ce  divin  maître, qui  vienr  inftruirc  l'U- 
nivers !  que  nous  apprend-il  par  là  ,  que  le 
mépris  des  grandeurs  du  monde  ,  &  l'erreur 
où  font  les  hommes  qui  fe  laifTcnt  éblouir 
par  ce  faux  éclat,  &  même  aveugler  jufqu'au 
point  de  n'eftimer  que  ce  qui  fc  faitremar- 
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mptt  par  cet  endroit  ;  une  naiflance  illuftre, 
1rs  grandes  richefles,les  chargés  ,  &  les  cm* 
j>loi$  honorables  ,  le  luxe  des  habits ,  la  ma- 
gnificence des  palais  ,  &  du  train  de  .ceux 
qui  les  habitent.  Mais  quelques  reflétons  y 
que  je  vous  prie  de  faire  fur  la  conduire  de  cet 
homme  -  Dieu  ,  qui  veut  naiftre  en  cet  eftat , 
rendront  fa  do&rine  plus  knfible  ,  Se  la  cor>- 
'damnation  qu'il  fait  de  tout  cela  ,  encore 
plus  manifefte.  j 
*.  La  première  reflexion,  eft,  qu'il  avoit  droip 
même  entant  qu'homme  à  cette  pompe  ,  &. 
à  cet  éclat,  qui  cdt  pâ  le  faire  connoiftre  ,  $ 
&  luy  attirer  te  rcfpeft  &  la  vénération  des-  * 
riommes.  II  eftoit  d'un  fang  roval ,  le  plus 
illuftre  qui  fût  au  monde  ;  puifqu*îl  le  tiroir 
d'une  faite  de  Rois  ,  &  de  SS-  Patriarches  : 
l'idée  du'on  s'eftoit  formé  de  l'emploi  &  de 
la  qualité  de  Meflîe,  de  roïqt  du  Seigneur, 
&  de  TEnvàryé  de  Dieu*,  pour  tirer  les  hom- 
mes de  fa  fervitude ,  oiï  ils  gemUToient  de- 
puis fi  long-tcms  ;  les  fbupirs  que  Ton  pouf- 
foit  vers  le  ciel  pour  le  preffer  de  venir ,  le 
tems  marqué  par  les  Prophètes,  qui  fe  trou- 
voit  accompli,  &les  avantages- qu'on  cfpcroit 
de  la  prefence ,  fembloient  promettre  qu'on 
Iby  fèroit  Une  réception  conforme  à  fon  mé- 
rite ,  &  à  ùl  qualité, s'il  avoît  voulu  fé  faire 
connoîçrc ,  &  avertir  le  monde  de  fa  nailfani 
ce;  mais  pour  éviter  cette  pompe  &  cet  appa- 
reil ,  fi  contraire  au  deflein  qui  Tattiroit  fur  la 
terre  ,  il  prend,  pour  ainfi  dire  ,  des  mefurcs, 
pour  y  venir  inconnu  ;  &  la  providence  a  dif. 
pofé  les  chofés  de  longue  main  ,  afin  de  far- 
prendre  en  quelque  manieie  les  kommes ,  et* 
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n'aiflant  fans  bruit ,  fans  éclat ,  &  fans  qu'otf* 
penfat  à  luy. 

Ii  attend  que  le  Sceptre  ait  pafféde  la  mai- 
fon  Royale  de  David  en  d'autres  mains  ;  &v 
que  ceux  qui  reftoient  de  cette  maifon  dé- 
chue ,  fuffent;  confondus  avec  le  commun  du-' 
peuple  ;  en  forte  que  fà  feule  obfcurité  l'avoir 
mis  à  couvert  de  la  perfecution  du  tyran,  qui 
xegnoit  alors,  &  qui  avoir  fait  tous  (es  efforts 
pour  réteindre.  Qui  fe  fût  imaginé,  que  çç 
.Me/fie  ,  ce  defiré  de  toutes  les  nations,  eût  dÛ{ 
xeconnoîcre  pour  perc  un  pauvre  artifan  ?  il 
cfétoit  pas  à  propOsou'il  renonçât  à  la  noblcife 
de  ion  extraction  ,  dont  les  hommes  font  le' 
fondement  de  leur  grandeur  ;  mais  il  la  caché 
fous  la  bafleffe  de  ceux  à  qui  il  veut  appartc~' 
riir  ;  il  ménage  les  conjonctures  des  terris  8c 
des  évcnemens,enfaifaat  fervir  l'Édit  de  l'Env- 
pereur  Romain  à  r-execution  de  fe$  dcffcins^ - 
en  obligeant  Jofeph&- Marié  de  fe.  rendue 
dans  la  Bqurgadede  Bethléem  ,  pou* Te  6ire" 
inferire  au  lieu,  oïl  clïoit  la  tige  de  la  famille  ; 
il  permet  que  les  deux  plus  faintes  8c  plus  au* 
guiles  pcrlonncs  qui  fuffent  au  monde,  foient 
rèfufécs  8c  rebutées  de  tous  les  habitans  de 
cette  Bourgade ,  afin  de  les  obliger  de  fc  rctiT 
rcr  à  Técart  dans  une  grote  obfcure 'fy  aban* 
donnée,  8c  qu'il^pjdt luyrinjênife  mcotou 
&  abandonné.'  vî 

Les  hommes  ont  été  trompez  :  car  ils  n'ar- 
tendoient  pas  qu'il  dût  venir  en  cet  efîat  $  mais 
c'eft  ce  que  cette  Sagcfle  éternelle  a  prétendu 
pour  les  détromper  eux-mêmes  de  l'erreur  od 3 
ils  cftoient,non-fçulcmcnt  fur  la  manière  dont 
frfyo**tnkà  mais^ncore  davantagefuria- 
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sature  &  le  prix  de  la  grandeur  mondaine , 

3u'ils  font  confilter  dans  cet  éclat  extérieur,  8c' 
ans  ces  dehors  pompeux  qui  les  éblouHTent. 
Filii  hominum,  ut  quid '  dili^itts  vanitatew,  &  pfal, 
qu&ritis  mendacium  f  Jufqu'a  quand, enfans  des 
hommes  aimerez- vous  le  menfonge  &  la  va- 
nité ?  Serez-vous  toujours  entêtez  de  cette 
vainc  idée  ,  en  voyant  le  jugement  qu'en  a 
fait  votre  Dieu,  à  qui  toute  cette  gloire  eftoit 
due  par  tant  de  titres,  &  qui  en  fait  éclater 
un  fi  haut  mépris  ?  Maître  qu'il  eftoit  de  fori 
fort ,  de  tous  les  événemens ,  auilî-bien  que 
tous  les  biens  de  lar terre,  il  pouvoit  choifir  la 
Capitale  du-monde  pour  le  lkjudc  fa  naiffan- 
ce  ;  naître  dans  le  plus  fuperbe  Palais  ;  avoir 
Un  trône  pour  berceau  ;  être  receu  dans  la 
pourpre,  en  naifTant ,  comme  on  l'a  pratiqué 
depuis. à  Péçard  de  quelques  Empereurs;  fi 
faire  reconnoître  par  tous  les  grands  d'une  flo- 
riflante  Cour  j  faire  allumer  des  feux  dejoyc, 
pour  marquer  là  réjoutiTaricc  publique,  &  dé- 
pêcher des  couriers  pour  en  porter  l'heureufe 
nouvelle  par  toute  la  terre:  voilà  ce  -que  les - 
hommes-  croyoienr  qu-;il  feroit  ;  parce  qu'ils 
en  jugeoient  fur  ce  qu'ils  feroient  eux-mê- 
mes ,  s'ils  avoient  le  choix  du  lieu,  &  des  au- 
tres cireon  fiances  de  leur  naiflance.  Filit  ho* 
mintimifit  qu  'ici  diligith  varittatem  ?  O  hommes 
entêter  d'une  vaine  idée  de  grandeur,  fi  l'cx-  / 
perience  de  tant  de  fieclcs  n'a  pu  vous  defa- 
bufer  jufques  icy,  en  vousfaiiànt  voir  l'infta- 
bilité ,  &  à  quoy  elle  fe  réduit  enfin  ,  ah  î  ré- 
glez du  moins  le  jugement  que  vous  en  de- 
vez faire ,  fur  celuy  qu'en  a  fait  la  SagefTc  in- 
carnée, &  faites  avec  faint  Bernard  ce  rai- 
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fermement ,  qui  eft  auffi  jufte,  qu'il  cil  fort  8t 
Serm.  dcNa-  convainquant ,  aut  mundus  $rrattaut  Chf  'tftus 
Uv'  ,  fallitur.  Il  faut  de  necefFicé  que  l'un  ou  l'au- 
tre fe  trompe  ,  ou  le  monde,  ou  le  Verbe  in- 
carné j  puifquc  tous  les  deux  nous  enfeignent 
la  contradictoire  l'un  de  l'autre.  L'un  noua 
étale  fes  pompes,  fes  rîcheffes,  &  cette  figure 
brillante  qui  nous  charme;  &  l'autre  la  pau- 
vreté ,  la  baiTelTe  ,  l'humiliation  :  lequel  des 
deux  eft  dans  Terreur  ?  lequel  des  deux  a  la 
vérité  de  fon  parti  ?  Ah  î  fi  vous  raifonnez 
jufte,  vous  dirrz  arec  ce  grand  Saint ,  Atqui 
imfoffibile  eft  divinam  falli  SapienVam.  Il  cft 
impofîiblequr  la  Vérité  incréée,  &  la  Sagefle 
éternelle  fe  puifle  tromper  dans  le  choix  qu'el- 
le fait ,  non  plus  que  dans  les  chofes  qu'elle 
dit.  Que  faut-il  donc  conclure,  finon  que  c'eft 
le  monde  qui  nous  abufe ,  &  que  nous  fbm- 
mes  dans  Terreur,  quand  nous  fuivonsles  ma- 
ximes du  monde,  &  que  nous  nous  laiiTon* 
éblouir  par  ce  vain  éclat  qui  pafle ,  &  qui 
i.MdCgrfatb.  s'évanouit  en.  fumée  ?  Pr&terit  figura  hujm 
tnundi. 

Cependant  comme  il  eft  difficile  de  fe  dé- 
faire d'un  préjugé  ,  qui  fcmble  né  avec  nous, 
pour  nous  convaincre  encore  davantage  de 
la  vanité  de  tout  cet  éclat,  &  de  la  faulïc  idée 
que  nous  en  avons  conçue  ,je  fais  une  fécon- 
de reflexion,  qui  eft  non-feulement  capable 
de  nous  en  defabufer,  mais  encore  de  nous 
découvrir  le  danger  que  nous  courons,  en  de- 
meurant dans  cette  erreur.  C'eft  fur  une  vé- 
rité que  le s  Docteurs  tiennent  pour  confiante, 
comme  eftaat  appuyée  fur  le  femiment-du 
grand  Apôtre  ;  Ravoir ,  qu'outre  le  droit  que 
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«e  Sauveur  avoit  aux  grandeurs  du  monde  ; 
il  cftoit  encore  en  pleine  liberté  de  nous  fau- 
ver  en  prenant  cette  voye  ;  puifqu'il  pouvoit 
également  fatisfairc  à  la  juiiicc  de  fon  pere , 
&  par  la  gloire  qu'il  a  rejettée,  Se  par  l'humi- 
liation dont  il  a  fait  le  choix  :  Quipropofito  fibi  ^  |1# 
gaudro  fitft'muit  crucem  confufione  contempta.  Or 
dans  cette  liberté  qu'il  avoit ,  ayant  préfère 
une  naiflance  humble  à  tout  l'éclat ,  dont  il 
pouvoit  l'honorer,  il  ne  faut  point  douter 
qu'il  ne  l'ait  jugée  plus  avantageufe  pour  nous, 
Se  plus  propre  pour  nous  faire  rentrer  dans  la 
voye  du  falut,  dont  le  defir  de  la  grandeur  Se 
l'élévation  nous  avoit  écarter. 

.C'eft  pour  cela  qu'il  appelle  d'abord  à  Ta 
oreche  de  pauvres  Paftcurs,  comme  ceux  qui 
font  les  plus  éloignez  des  pompes  &  des  gran- 
deurs du  fiecle  ,  &  qu'il  leur  fait  porter  les 
premières  nouvelles  de  fa  naiflance.  Admirez 
icy  ,  Chrétiens,  la  .conduite  de  fa  fageiTc  *;  s'il 
fut  demeuré  abfolument  inconnu ,  ce  Maître 
q'eût  point  eu  de  fc6tateurs  de  fa  doctrine  ;  Se 
quelque  exemple  qu'il  eut  donne  du  mépris 
qu'il  faifoit  de  ce  que  le  monde  eftime  le  plus, 
ce  n'eût  plus  cfté  un  exemple  ,  puifque  per* 
fonne  n'y  eût  pris  garde  ;  mais  il  s'apprend 
à  fuir  l'éclat  en  fc  faifant  connoître  ,  non 
aux  grands  du  monde  ,  qui  fe  feroient  fean- 
dalifez  de  Ion  humiliation  ,  Se  rebutez  de  ces 
images  arfreufes  de  pauvreté  Se  d'abaiflemenr, 
mais  à  des  Pafteurs  qui  deviennent  les  pre- 
miers difciples  d'un  Maître  qui  leur  relfem- 
ble  ?  Une  lumière  extraordinaire  les  environ- 
ne /&  une  voix  celefte  les  avertit,  qu'un  Sau- 
ycur  leur  cft  né;  Se  pour  les  inviter  àJaTû-* 
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nir  rcconnoîtrc,on  leur  donne  pour  mârqûef 
&  pour  fignes  les  langes  dont  il  eft  envclopé, 
Tétable  ou  il  eft  né,  la.  crèche  oùil  rcpofe.la 
*«ff  a.  paille  fur  laquelle  il  eft. couché.  Invemetis  in- 
ftntem  pannis  involutum.  Quel  indice  pour  re- 
connaître-une- fi  haute  Majcfté  l  quelle  mar- 

3uc  de  cette  fou verainc  grandeur  i  quel  figne 
e  la  naiflanec  d'un  homme-D ieu,  qui  fc  rend 
vifible  aux  hommes  ?  A  raifbnner  félon  les 
principes  de  la  fageffe  du  monde ,  cesfigncç, 
au  lieu  de  les  conduire  à  la  eonnoiflance  d'un 
Dieu,£c  de  leur  donner  la  pcnféc,que  c'é- 
Coit  celuy  dont  le  Ciel  leur  .annonçoit  la  naiC- 
<iànce ,  ne  les  auroient-ils  pas  rebutez  ?  fi  uni; 
, autre  lumière  ne. les  cdt  éclairez  intérieure- 
ment, &  ne  leur  eut  appris  que  c'étoit  celuy- 
là  même  qu'ils  voyoient  réduit  à  un  fi  pitoya-  - 
;  blc  eftat  ? 

Une  é  table ,  4ine  credie ,  de  pauvres  lange* 
fbnr,ô  mon  Dieu  !  les  marques  de  votre 
•naifTance.  Ah  !  ne.  cherchons  donc  plus  d'au- 
très  preuves,  ni  plus  fortes,  ni  plus  authent^ 
-ques  de  la.  condamnation  des  grandeurs  du 
monde:  ce  n'eftoit  pas  aflez  d'avoir  choili 
une  bourgade  pour  faire  fa  première  entrée 
fur  la  terre,  &  de  l'avoir  préférée  à  la  capi* 
taie  du  Royaume,  qu'avoient  pofledé  fes  an- 
cêtres ,  fi  fa  pauvreté  ne  Ta  voit  encore  fait 
méprifer  •&  reburer  de  tous  les  habitans.de 
-cette  bourgade  même.  En  vain  y  a-t-il  cher* 
ché  un  coin  de  logis,  les  maifons  en  eftoient 
refervées  à  des  perfonnes  d'une  plus  gran- 
de confideration  :  &  ce  n'eft  encore  que  par 
xompaffion  de  fa  mifere,  qu'on  le  fouffre  fbus 
le  même  toît  avec  de  vils  animaux  dans  iç 
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fcreux  d'un  rocher,  qui  n'ayant  jamais  fcrvi  de 
demeure  aux  hommes,  eft  deftiné  pour  rece- 
voir &  pour  loger  un  Dieu  ? 

C'cft  donc  dans  cette  retraite  abandonnée 
<pc  ce  Maître  du  monde  tient  (a  première 
ccole ,  &  où  fàint  Auguftin  invite  tous  les 
grands  de  la  terre;  pour  y  appçendre  l'humi- . 
lité  Se  le  peu  d'eftime  qu'on  doit  faire  de  tou- 
tes ces  marques  de  grandeur  ,  qu'ils  affectent 
de  faire  paroître ,  Se  qui  par  là  font  autant  de 
marques  de  leur  orgueil.  Voftrînam  tandem  Serm.  14.  d£ 
Jourmlitatis  agnofeite ,  eîiam  nondum  loquente  temf. 
doctore.  Apprenez,  riches  &  grands  du  monde, 
à  vous  humilier,  fur  l'exemple  d'un  Dieu  qui 
eft  dans  la  dernière  humiliation,  &  qui  ne 
pouvant  enepre  parler ,  vous  l'enfeigne  par  ce 
pauvre  appareil  qui  l'environne.  Les  habits 
îbmprucux  dont  vous  êtes  revêtus  ,  nourri?- 
fent-ils  votre  orgueil  ?  jettez  les  yeux  fur  ces 
pauvres  langes,  dont  il  eft  envelopé  ;  ces  mai- 
fons  fi  magnifiques,  &  ces  apparteméns  fi  ri- 
chement nieublez  vous  enflent-ils  le  cœur,  & 
vous  font-ils  prefumer  que  vous  êtes  quelque 
xhofe  ,  ou  que  vous  méritez  bien  d'être  diftin- 
gué  ?  Regardez  cette  érable  &  cette  crèche,  oji 
«votre  Dieu  eft  couché, fur  la  paille  ,1a  foule 
que  l'on  fait  chez  vous  ,  les  vifites  qu'on  vous 
rend  ,  le  pofte  avantageux  ou  vous  êtes  pla- 
cé, les  charges  honorables  que  vous  exercez, 
J'iionneur  que  Ton  rend  plutôt  à  votre  for- 
tune qu'à  votre  perfonne  ,  tout  cela  vous 
infpirc-t-il  des  fentimens  de  vanité  ;  tou  vous 
fait- il  regarder  les  autres  au  deflous  de  vous  ? 
confïderez  la  folitude  &  l'abandon  où  eft  ce 

Souverain  du  Ciel  &  de  la  tenc  :  fc  fitouç 
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cela  ne  fait  pas  encore  allez  d'imprcflïon  fui 
Totre  cfprit ,  humiliez-vous  du  moins  dans 
Ja  penfée  pue  la  réprobation  que  ce  Dieu 
naiflant  fait  des  grandeurs  du  monde,  entraî- 
ne afTcz  fouvent  la  réprobation  de  ceux  qui 
les  poffedent. 

C'eft  ce  qui  donne  lieu  a  une  troifiéme  8c  der- 
nière reflexion  fur  la  conduite  de  ce  divin  Maî- 
tre, qui  pour  enfeigner  la  voyc  de  falut  a  tous, 
les  hommes, a  commencé  par  en  lever  les  plijs 
grands  obilaclcs ,  qui  font  les  grandeurs.  A 
la  vérité  il  a  ouvert  la  voye  de  falut  à  tout 
le  monde ,  fans  en  exciurc  ni  eftat  ni  con- 
dition. Car  quoy  qu'il  ait  appelle  les  Paf- 
teurs  les  premiers  à  fon  berceau ,  il  n'a  pas 
pour  cela  oublié  ,  ou  rebuté  les  grands  de 
la  terre,  témoin  la  vocation  des  Rois  Mages, 
par  laquelle  il  nous  apprend  que  ce  n'eft  pas 
tant  la  grandeur  en  ëllc-mêrae  ,  qu'il  con- 
damne &  qu'il  réprouve ,  que  les  lentimcns 
d'orgueil  qu'elle  infpirc  ,  8c  la  vaine  ouen- 
tation  que  les  grands  ont  coutume  d'en  fai- 
re ,  en  s 'élevant  au  deflus  du  refte  des  hom- 
mes :  luy  même  dans  l'eftat  d'abaiffement  8c 
d'humiliation  ,  où  il  s'eft  réduit  en  cette  cre- 
chc  ,  n*a  pas  renoncé  a  fa  véritable  gran^ 
deur ,  qui  cltoit  infeparable  de  fa  perfonne  ; 
car  il  ne  laiflbit  pas  d'eftre  ce  Dieu  de  xna- 
jefté,  ce  Dieu  tout  puiflant,  &  auffi  digne  de 
nos  adorations  ,  &  de  nos  hommages  fi 
eftoit  auparavant. 
Voicy 
joè  de 

qualité  qu'il  fe  donne  luy- même.  Voicy  ce 
«|ùc  vous  dcjre^  jà|ilite  de  i'excjràf  le  d'anearvi 

tifferncu^ 


Voicy  donc  le  fond  &  lc.fecret  de  la  doc* 
-  v  J-  ce  maître  de  l'humilité,  fuivant  la. 
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tilTcment  qu'il  vous  donne  ,  ce  n'cft  pas  de 
vous  dépouiller  vous  mêmes  de  toutes  les 
marques  de  votre  qualité,  &  de  vous  rédui- 
re au  même  cftat  de  dénuement  ,  où  vous 
voyez  votre  Dieu  réduit.  Son  exemple  a  bien 
eu  aflez  de  force  fur  l'efprit  d'une  infinité 
de  Saints,  pour  les  porter  à  fe  dépouiller  de 
tout  ;  mais  ce  Sauveur  n'a  pas  porté  jufqucs 
la  le  précepte  de  ce  dépouillement ,  comme 
il  a  fait  l'exemple  qu'il  nous  en  a  donné. 
Ce  qu'il  demande  donc  maintenant  ,  &  ce 
qu'il  commandera  un  jour.  Ceft  que  convain- 
cus par  fon  exemple  ,  de  la  vanité  de  toute 
la  grandeur  mondaine,  vous  en  détachiez  vo- 
tre cœur,  que  vous  y  renonciez  d'affection,  8c 
que  fi  vous  la  poiTedez  ,  par  une  particulière 
difpofition  de  la  Providence  ,  qui  a  voulu 
qu'il  y  eut  des  grands  &  des  petits  fur  la  ter- 
re ,  vous  foyez  tous  égaux  par  la  fourni/lion 
de  votre  efprit  &  de  votre  volonté  aux  or- 
dres de  cette  même  Providence.  Ceft  à  dire 
prefts  d'en  être  dépouillez  ,  quand  elle  l'or- 
donnera ,  perfuadez  ,  que  tous  ces  avantages, 

3ui  vous  diftinguent,  &  qui  vous  élevent'au*- 
elTus  des  autres,  ne  vous  rendent  ni  plus 
grands  ni  plus  parfaits. 

Reconnoiflez-en  donc  la  vanité  &  l'incon£ 
tance,  non  plus  par  les  vici/fitudes  des  éve- 
ncmens  humains ,  ni  par  les  difgraces  de  la. 
fortune,  qui  vous  en  peuvent  dépouiller  ;  mais 
par  le  peu  d'eftat ,  que  voftrc  Dieu  en  a  fait  ; 
&  bien  loin  de  vous  en  faire  accroire  pour 
cela  ,  d'en  faire  votre  appuy  ,  Se  d'y  met- 
tre votre  confiance  ,  apprenez  aujourd'huy 
dans  l'école  de  ce  Maître  venu  du  Ciel ,  que 
Myft'.  deJV.S.  C 
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toute  cette  grandeur  qui  vous  attire  le  refpeft 
des  autres ,  vous  engage  à  rendre  vous-mê- 
Àïc  hommage  à  ce  Dieu,  de  qui  vous  l'avez 
reçue  ;  que  ce  doit  être  le  fujet  de  votre  hu- 
miliation &  d'une  jufte  crainte  qu'elle  ne  foir 
la  caufc  de  votre  réprobation  ;  que  cîeft  à  quoy 
vous  avez  vous-même  renonce  par  une jpro- 
mefle  folcmncllc  dans  la  nouvelle  naiflance 
que  vous  avez  reçue  au  Baptême ,  où  vous 
avez  fouferit  à  la  condamnation  qu'a  fait  le 
Sauveur  des  hommes  ,  non  feulement  de  la 
vanité  des  grandeurs  du  monde,  mais  encore 
de  l'abus  que  les  hommes  en  font  ;  c'eft  ce 
que  nous  allons  voir  dans  cette  féconde  Par- 
tie par  une  autre  leçon  que  nous  fait  ce  Di- 
vin Maître  ,  &  pour  laquelle  je  vous  prie  de 
renouvcller  votre  attention. 

Seconde  Icn  n'eft  plus  ordinaire  ,  Chrétienne 
Partie.  Xv  Compagnie ,  que  l'abus  qu'on  fait  de  la 
grandeur  ;  &  je  ne  fçay  pas  h  ce  feroit  ou- 
trer la  vérité ,  que  de  dire  des  Grands  de  la 
terre  ,  ce  qu'un  Prophète  a  dit  autrefois  de 
ceux  du  peuple  de  Dieu  ,  que  les  grands  cri- 
mes &  les  grands  defordres  n'étoient  nulle 
part  ailleurs  plus  communs  que  parmi  ceux 

Îiui  dévoient  fervir  d'exemple  aux  autres ,  Se 
ur  qui  les  autres  ont  coutume  de  fe  régler. 
Ce  ientiment  eft  fondé  fur  le  naturel  des 
Grands  qui  font  extrêmes  en  tout ,  &  qui  ne 
font  rien  de  médiocre ,  foit  pour  le  bien,  (bit 
pour  le  mal  ;  ou  fur  ce  que  les  crimes  font 
effectivement  plus  grands  dans  leurs  perfon- 
ties  ,  à  caufe  qu'ils  font  plus  vifiblcs  &  s'é* 
tendent  plus  loin  par  le  mauvais  exemple 
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qu'ils  donnent;  ou  enfin  fur  ce  que  leur  gran- 
deur même  leur  donne  plus  de  facilité  à  les 
commettre  ,  &  les  affure  de  l'impunité  après 
les  avoir  commis. 

Or  quelle  que  puiffe  être  la  caufe  de  ce 
defordre  ,  8c  quoy  que  leurs  vices  fbicnt  dif- 
ferens  Cclon  les  différentes  pa/ïïons  qui  les 
agitent;  ileft  confiant  que  l'abus  le  plus  uni- 
vcrfel  que  Ton  fait  de  la  grandeur  mondaine 
eft  de  s'en  fervir  pour  fe  procurer  tous  les 
plaifirs  desfens,  toutes  les  commoditez  tem- 
porelles ,  &  en  un  mot ,  pour  mener  une  vie 
délicieufe;  car  vous  m'avouerez  que  c'eft  pour 
cela  qu'on  fouhaite  d'être  grand ,  8c  qu'on  ft 
donne  tant  de  mouvemens  pour  le  devenir  - 
afin  d'avoir  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  nous 
plaira,  &  de  n'être  gefné  en  rien.  C'eft  dans 
cette  vue  qu'on  amafle  de  grandes  richelTcs 
ôc  qu'on  s'efforce  d'acquérir  de  l'autorité  \ 
c'eft  pour  cela  que  le  commun  des  hommes', 
qui  ne  fçait  pas  en  quoy  confite  le  folide  bon- 
heur ,  croit  &  appelle  les  Grands  bien  heu- 
reux ;  Beatum  dixerunt populttm  eut  h&c  funt  ; 
comme  dit  le  Prophète  Royal.  C'eft  enfin  à  I4*' 
ce  titre  qu'eux-mêmes  croyent  avoir  un  droit 
acquis  pour  s'exempter  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  rude  8c  de  pénible  dans  la  vie  ,  ce  qu'ils 
appellent  joiiir  des  avantages  de  leur  état  8c 
-de  leur  condition. 

Laiiîons  donc  là  tous  les  autres  defordres, 
comme  les  injuftices  criantes  ,  les  vengean- 
ces cruelles  ,  les  violences  outrées  qu'eux- 
mêmes  condamnent  par  les  feules  lumières 
de  la  raifon,  8c  qu'ils  puniflent  fouvent  avec 
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toute  la  rigueur  des  loix  ;  arrêtons-nous  â  cà 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  condamner  par 
Ùl  NailTance  ;  fçavoir  ,  non-feulement  la  va- 
nité de  la  grandeur ,  niais  encore  l'abus  qu'on 
en  fait,  en  fe  mettant  l'en  droit  par  là  de  fc 
procurer  toutes  les  douceurs  &  tous  les  plai* 
iîrs  de  ce  monde ,  &  de  s'exempter  des  tra- 
vaux &  des  miferes  à  quoy  tous  les  hommes 
ont  été  condamnez  après  le  péché  du  premier 
homme.  Ce  qui  fait  voir  le  péril  qui  &  ren- 
contre dans  cet  état ,  &  l'erreur  de  ceux  qui 
font  dans  l'élévation ,  qui  devroient  trembler, 
dans  la  penféc  qu'un  Dieu  a  choifi  une  naif- 
fance  non  feulement  pauvre  &  obfcure  ;  mais 
encore  deftituée  de  tout  fecours ,  6c  accom- 
pagnée de  toutes  les  circonftances  qui  pou- 
voient  la  rendre  incommode. 

Voilà  ,  Chrétienne  Compagnie,  une  féconde 
ieçon  que  ce  divin  Maître  fair  à  tous  les  hom- 
mes ,  &  qui  n'eft  pas  moins  importante  que 
la  première  ,  puifqu'cllc  les  defabufe  d'une 
erreur  qui  n'eft  pas  moins  dangereufe  ,  en 
leur  montrant  que  la  voye  du  Ciel ,  qu'il  eft 
venu  leur  apprendre,  n'eft  pas  de  chercher  les 
commoditez  de  la  vie  ,  Se  de  jouir  de  tous  les 
plaifirs  ,  comme  ils  prétendent  ;  mais  que  la 
joute  qui  conduit  à  cet  heureux  terme,  eft  les 
fbuffranecs  &  la  fuite  de  ce  qu'ils  recher- 
chent avec  tant  de  paflion.  Que  nous  fonv- 
mes  aveuglez ,  Chrétiens ,  fi  nous  ne  com- 
prenons pas  ce  qu'il  nous  enfeigne  fi  claire*- 
ment  ,  par  une  conduite  fi  ôppofée  à  celle 
uc  l'on  tient  dans  la  grandeur  !  &  que  ceux* 

'  (bm  à  plaindre  eux-mêmes  ,  qui  fc  plai- 
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gnent  de  la  Providence  ,  fur  ce  qu'elle  ne 
leur  donne  pas  le  moyen  de  vivre  à  leur  aife, 
&  de  flatcr  leur  corps  à  la  vue  d'un  Dieir, 
qui  traite  le  iîen  fi  durement ,  en  l'expolant 
à  toutes  les  neceflitez  8c  à  toutes  les  miferes 
de  cette  vie.  Voyons  donc  ce  que  ce  Maî- 
tre &  ce  modèle  nous  enfeiçne  li-delTus. 

A  peine  a~t-il  reçu  un  corps,  qu'il  témoi- 
gne par  le  tremblement  de  tous  Tes  membres 
la  violence  du  froid  qu'il  endure  ;  à  peine  a- 
t-il  des  yeux  ,  qu'il  les  ouvre  aux  larmes  ; 
a  peine  enfin  a-t-il  reçu  la  vie,  qu'il  en  con- 
facre  les  premiers  momens  à  la  douleur.  Il 
avoit  même  difpofé  toutes  chofes ,  dans  cet- 
te vue,  avant  que  de  naître,  &  permis  que 
tout  contribuât  à  luy  faire  refTentir  les  milc- 
res  de  ce  monde  auflî-tôt  qu'il  y  feroit  entré  ; 
bien  loin  que  la  teradiciTs  de  l'âge,  la  foi- 
blelTe  de  (on  corps ,  &  la  confideration  de  la 
perfonne  luy  donne  aucun  privilège  ;  il  veut 
éprouver  ce  que  la  pauvreté  a  de  plus  rude , 
ce  que  la  failon  la  plus  rigoureufe  a  de  plus 
incommode  ,  ce  que  le  manquement  de  tout 
fecours  &  l'abandon  de  tout  Je  monde  nous 
lailTe  imaginer  de  plus  infupportable.  Dieu 
à  la  nailTance  des  fîeclcs  ne  voulut  point  for- 
mer rhomme  ,  ni  luy  infpirer  ce  foufle  de 
vie  dont  il  fut  animé  ,  qu'il  n'eût  auparavant 
difpofé  la  terre  pour  le  recevoir  ;  il  prépara 
un  Paradis  terrertre  pour  le  mettre  dans  un 
lieu  de  délices  ,•  le  Ciel  Téclaira  de  fes  plus 
pures  lumières  ,  &  luy  envoya  fes  plus  douces 
influences  dans  la  plus  agréable  faifon,  &  dans 
le  tems  le  plus  commode  ;  il  ne  voulut  pas 
que  rien  manquât  à  fes  plaifirs  ,  ou  luy  pût 
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çaufcr  la  moindre  douleur  ;  mais  quand  il  cft- 
voyc  fon  propre  fils  au  monde,  ne  femble-t-il 
pas  avoir  tout  préparé  pour  luy  faire  fcntir  ce 
que  la  vie  a  de  plus  fâcheux  ,  &  tout  ce  qui 
pourroit  contribuer  à  le  faire  fouffrir  ?  Quel 
berceau  ,  Perc  Eternel ,  deftinez-vous  à  votre 
Fils  ?  en  quel  tems  le  faites- vous  naître  ?  quel 
Jogis  &  quelle  demeure  luy  avez-vous  pré- 
parez ?  faites-y  un  peu  de  reflexion,  mon  cher 
Auditeur,  &  confiderez  combien  les  voyes  de 
Dieu  font  éloignées  des  penféesdes  hommes, 
dont  il  renverfe  toutes  les  maximes  par  fa 
feule  naiflance  ;  le  peu  d'état  qu'il  faut  faire 
des  commoditez  temporelles  qu'en  recher- 
che avec  la  même  paflîon  qu'on  fouhaitc  les 
grandcurs,parcc  que  les  unes  font  une  fuite  des 
autres,  &  la  dureté  avec  laquelle  on  doit  trai- 
ter Ion  corps  ,  &  vous  concevrez  dans  quelle 
étrange  &  dangereufe  erreur  vous  avez  peut-  * 
été  jufqu'à  maintenant. 

Le  Fils  de  Dieu  étoit  luy-même  le  Créa- 
teur des  temps,  &  le  même  qui  règle  les  (at- 
ibns  ;  &  il  choifit  la  plus  rude;  il  pouvoit  en 
adoucir  la  rigueur,  &  il  naift  dans  un  lieû  ex- 
pofé  à  toute  la  violence  du  froid  :  il  per- 
met que  toutes  les  commoditez  manquent 
à  fa  mere  pour  faire  fes  couches ,  &  que  les 
habitans  de  Bethléem  luy  refufent  tout  fe- 
cours  dans  un  tel  befoin.  Or  cette  conduite 
fi  rigoureufe  &  fi  furprenante  dans  un  Dieu 
fi  £rand ,  i  qui  .tout  cft  dû,  &  à  qui  appar- 
tient tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde,  n'eft- 
cllc  pas,  Chrétiens,  une  condamnation  vifible 
de  l'abus  qué  les  hommes  font  de  la  grandeur, 
Jèjuand  ils  çroyenc  fous  ce  titre  ,  avoir  droiç 


Digitized  by  Google 


r  De  la  Nativité  de  N.  S.  ^ 

de  rechercher  toutes  leurs  commoditez,  Se  de 
jouir  de  tous  les  plaifirs  de  la  vie  ?  Mais  pour 
faire  voir  la  juftice  de  cette  condamnation,  & 
otyiger  tous  les  hommes  à  y  fouferire ,  parce 
que  c'eft  la  dottrine  de  leur  Maître.  Je  dis 
en  trois  mots,  qu'un  Dicuadiï  porter  cette 
condamnation,  afin  qu'elle  eut  toute  l'auto- 
rité neceflaire  ;  qu'il  la  devoit  foutenir  de 
fon  exemple  propre  ,  afin  qu'elle  eut  toute 
la  force  qu'on  en  devoit  attendre  ,  &  que  cet 
exemple  enfin  devoit  être  donné  dés  fi  naif- 
fance ,  &  par  fa  naiffance  même  ,  puifquc 
fans  cela  les  hommes  nJy  auroient  jamais 
déféré.  Je  ne  fais  que  parcourir  cecy. 

Ouy  (  Meiïîeurs  )  il  n'y  avoit  qu'un  Dieu, 
qui  put  reformer  l'abus  que  l'on  fait  de  la 
grandeur  ;  parce  que  ceux  qui  en  abufènt,  é- 
tant  eux  mêmes  au  defTus  du  relie  des  hom- 
mes ,  il  faloic  que  ecluy  qui  entreprenoit  de 
les  condamner,  fut  d'une  autorité  fuperieuro 
à  tous  les  hommes  ;  pour  avoir  droit  d'éta- 
blir des  loix ,  Se  leur  donner  des  régies  de 
vie  fi  oppofées  à  leurs  inclinations  Se  à  leur 
penchant.  Car  à  qui  les  grands  de  la  terre 
fe  fulTent-ils  fournis;  puifque  les  unseftanr 
fbuverains  ,  ne  reconnoiffent  pour  maître  que 
Dieu  ,  Se  les  autres  e/tant  puiffans  ,  &  ayant 
l'autorité  en  main,  fe  croyent  les  maîtres  de 
leur  conduite  ;  à  qui,  dis  je ,  les  grands  de  la 
terre  fc  fuficnt-ils  fournis,  dans  ce  droit  pré- 
tendu ou  ils  croyent  être  de  ne  rien  refufer 
à  leurs  partions  les  plus  déréglées  ,  Se  dans 
le  pouvoir  où"  ils  font  de  les  fatisfairc  ?  puif- 
ue  c'eft  pour  cela  même ,  comme  nous  avons 
it ,  qu'ils  cftimem  leur  eftat  Se  leur  coudi- 
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tion  ?  A  quelle  autre  autorité  le  fuflent-ili' 
rendu»  qu'a  cclic  d'un  Dieu ,  &  même  d'un 
•Uieu  tait  homme  pour  fe  faire  leur  ieeifla- 
Vat}  puifqiie  nous  voyons  qu'ils  ont  §  *u 
delcre  aux  avis  &  aux  menaces  des  Prophe- 

œême^"1  ^  ****  dC  h  part  dc  ^iéa' 
C'eft  pourquoy  dit  l'Apôtre  ,  Dieu  après 
s  être  fervt  de  dIrFerentes  manières  de  parler 
a  fon  peuple  ,  &  n'ayant  été  écouté  que  de 
tort  peu  de  perfonnes  ,  s'eft  enfin  expliqué 
par  la  boud*  de  fon  propre  Fils,  à  qui  il  a. 
communiqué  toute  fon  autorité  ,  &  I  ren- 

Ad  mit,  ,7.  î  Ce"C  aUt°rité  viClh}e  ' cn  fc  ûifant  nom. 
*  7  »e  nous.  Mmttifarùm  muhijime  mo- 

to ohm  Deus  loquens  fatr&Hs  m  ProphetisMvifï 
fimeloquutuseftnobis  in  filio.  Movs  ce  d  J 
Maître •  a  efté  fum ;  les  grands  n'ont  pure- 
fulcrdc  s  y  foumettre ,  parce  qu'il  leur  a  par- 
lé avec  empire  ;  il  a  donné  un  frein  à  leur 
foiflancc ,  en  la  contenant  dans  les  ruftes  bor- 
nes de  la  ra.fon ,  &  réprimé  la  licence  qu'ils 
le  donnoicnt  de  vivre  félon  leur  caprice  •  & 
enfin  leur  a  appris  qu'il  fcloir  renoncer  âur 
defirs  du  fîecle  ,  c'cft  à  dire  aux  plaifirs  cri, 

Alr.  .  » "Ts  dc  cc  «onde.  C'eft  ce  que  l'Apôtre 
Mm*  i.  aflure  en  termes  exprés.  Apparût  rrja  Dei 
Salvatorts  noftri ,  erudims  nos, ut  abnerantes  im- 
pttuttm ,  érficHlarU  defideria  ,/birii  vivamus 
m  foocfuulo.  Nul  autre  maître  ne'  pouvoir 
les  inftruirc  mieux  de  leurs  obligations  Se 
nulle  autre  autorité  n'edt  été  allez  puiflante  " 
four  les  obliger  à  les  remplir. 

Mais  une  autorité  toute  pure  pouvoit-elle 
-fuffirc  P°««  «la  i  «on ,  Chrétiens ,  il  a  fata 
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qu'il  y  aie  ajouté  l'exemple  ,  fans  lequel  il 
eut  eu  beau  défendre  les  plaifirs ,  comme  lé- 
gislateur fotiverain  ,  &  les  condamner  comme 
maître  &  comme  Docteur ,  en  faifànt  con- 
noître  le  danger,  &  les  obftacles  qu'ils  ap- 
portent à  notre  véritable  bonheur  ;  le  pen- 
chant qu'y  ont  tous  les  hommes ,  Se  en  par- 
ticulier les  grands  &  Jes  riches,  qui  préten- 
dent avoir  droit  d'en  jouir,  eut  faitregader 
fes  loix  comme  un  joug  infupportable,  &  fes 
fàlutaires  inflruttions  ,  comme  des.  veritez  , 
dont  la  fpeeulation  eut  fervi  pour  contenter 
l'efprit ,  pendant  qu'ils  fc  fuiTent  étudiez  à 
contenter  le  corps  par  toutes  fortes  de  plai- 
firs ;  mais  en  leur  donnant  l'exemple  de  les 
fuir,  &  en  pratiquant  le  premier  cette  maxi- 
me qu'il  leur  vient  enfeigner  ,ah!  cet  exem- 
ple a  été  pui(fmt,il  a  perfuadé,  il  a  convain- 
cu, il  a  excité  &  animé  une  infinité  de  per- 
fonnes  à  fouler  aux  pieds  toutes  les  grandeurs 
du  monde,  &  à  renoncer  à  tous  les  plai- 
firs. 

Aullï  a-t-il  une  force  à  laquelle  il  femble 
qu'on  ne  peut  refifter  ,  c'eft  ce  que  faint 
•Auguftin  a  voulu  dire  ,  par  ces  paroles  du 
Prophète  ,  qu'il  appliquer  notre  fujet,  Exttrge  pfaL  1. 
in  pr&cepto  quoi  mandafti.  Venez,  Seigneur,  & 
paroifTez  vous-même  parmi  les  hommes,  afin 
de  les  inftruire  par  votre  exemple  ;  c'eft  ce 
qui  donnera  de  la  #force  à  vos  loix  ,  &  du 
poids  à  votre  autorité  :  vous  tirerez  les  uns 
de  la.  plus  grande  erreur  où  ils  puiffrnt  être, 
quand  ils  mettent  leur  bonheur  dans  les  plai- 
.  firs  des  fens  ■  &  les  autres  du  danger  011  ils 
fout  de  jfc  perdre  ;  quand  ils  abufent  de  leur 
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grandeur ,  pour  fe  les  procurer,  Exurge  in 
pr&cepto  quod  mandajli.  On  reconnoîtra  que 
c'eft  avec  raifon  que  vous  condamnez  l'abus 
criminel,  que  les  uns  font  de  leur  autorité,  Se 
les  efforts  que  font  les  autres  pour  parvenir  i 
un  état  iî  dangereux. 

En  etret,  ceux  qui,  fans  donner  de  la  force 
a  leurs  paroles  par  l'exemple  de  leur  vie,  in- 
vectivent avec  le  plus  de  zele  comte  les  gran- 
deurs du  monde ,  &  contre  les  plaifirs  déré- 
glez ,  ne  (ont-ils  pas  regardez  fur  le  pied  de 
ces  cenfeurs  chagrins,  qui  n'ayant  pas  le  choix 
de  leur  deftinéepour  naître  grands,  ni  le  pou- 
voir de  s'élever  par  leur  mérite,  ou  par  leur 
induftrie,  tâchent  de  ravir  aux  autres  les  avan- 
tages de  leur  naiflance ,  &  le  droit  qu'elle 
fcmblc  leur  donner  à  une  vie  plus  commode 
&  plus  delicieufe  ?  n'attribue  t -on  pas  à  une 
envie  fecrete  ce  zele  qui  n'eft  point  autori- 
fi  de  l'exemple,  dans  ceux  qui  blâment  &  qui 
cenfurent  des  plaifirs  &  des  divertiflêmens, 
dont  ils  ne  oeurent  jouir?  ne  taxe-t-on  pas 
même  ce  zele  d'un  orgueil  caché,  comme  on 
a  fait  autrefois  ecluy  de  ces  anciens  Philofo- 
phes,  qui  fe  font  recriez  contre  le  luxe,  &  la 
moleflc  des  autres  ?  ne  les  a-t-on  pas  acculez 
de  vouloir  par  là  s'élever  au  deflus  des  grands, 
par  une  vaine  réputation  de  fagelTe  &  de  pro- 
bité ,  qui  leur  faifoit  méprifer  &  blâmer  en 
public,  ce  qu'ils  aimoient  &  recherchoient  en 
lecret  ? 

Mais  que  peut-on  répondre  à  l'exemple 
d'un  homme- Dieu,  qui  grand  par  luy-même, 
&  par  ce  feul  titre,  pouvant  fe  difpenferde  la 

loy  qu'il  donaoiç  aux  autres ,  renonce  au 
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droit  qu'il  avoic  de  jouir  de  toutes  les  corn- 
moditez  de  la  vie  ?  ne  confond-il  pas  par  là 
la  lâcheté  de  tous  les  hommes  ?  ne  condamne - 
t-il  pas  l'abus  que  les  grands  font  de  leur  pou- 
voir ,  quand  ils  l'employent  à  fatisfaire  leurs 
paflions  ?  &  en  fbuffrant  luy-même  toutes  les 
mifères  &  les  difgraces  de  cette  vie,  ne  con- 
vainc-t-il  pas  tous  les  hommes  que  c'eft  une 
prétention  mal  fondée  ,  que  de  vouloir  joiiir 
de  tous  les  plaifirs  ?  car  fi  ces  plaifirs  du  corps 
&  des  feus  n'eufTent  point  été  contraires  à 
notre  véritable  bonheur  ,  ce  divin  Maître,  qui 
venoit  au  monde  pour  nous  enfeigner  le  che- 
min du  ciel  ,  nous  les  eût-il  défendus ,  eût- il 
choifi  une  manière  de  Maître  fi  fàcheufe  6c 
fi  incommode  ?  ne  fe  fût-il  pas  plutôt  procu- 
ré tous  les  avantages  que  meritoit  fa  qualité, 
&  le  rang  qu'il  tenoit  parmi  les  hommes  ?  A 
quoy  bon  fe  foumettre  à  un  traitement  fi  ru- 
de ,  &  nous  impofer  la  même  loy  ,  fi  ce  n'eft 
parce  qu'il  a  jugé  ce  remède  nccelTaire ,  6c 
cette  voye  la  plus  feure  pour  retourner  an 
lieu ,  d'où  nous  étions  bannis  par  Arreft  de 
la  jufticc  de  Dieu. 

J'ajoute  feulement  à  tout  cela,  que  cet  exem- 
ple d'un  tel  poids  &  d'une  fi  grande  autorité, 
n'eut  pas  encore  été  alTcz  puifTant  pour  tirer 
les  hommes  de  cette  erreur,  8c  pour  reformer 
cet  abus,  s'il  ne  l'eût  donné  en  naiflant,  & 
par  fa  nailTance  même  ;  comment  cela  ?  C'eft, 
Chrétiens,  que  comme  les  hommes  ne  cher- 
chent qu'à  juftifier  leurs  partions ,  &  que  le 
penchant  qu'ils  ont  aux  plaifirs  des  fens,  leqr 
fait  trouver  mille  prétextes  pour  s'y  abandon- 
ner; ils  n'aur  oient  pas  manqué  d'en  trouver  ma 
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du  moins  apparent ,  fi  ç'avoit  été  la  première 
leçon  ,  que  ce  fouverain  Maine  leur  eût 
faite  ?  s'il  eût  commencé  fa  vie  par  goûter  ce 
qu'elle  a  de  plus  agréable  ?  fi  comblé  de  ri- 
chelïes  ,  &  jouiffant  du  droit  &  du  pouvoir 
que  fa  naiflance  Se  fa  qualité  luy  donnoient , 
il  fe  fût  ménagé  tout  co  qu'il  y  a  de  commo- 
de ,  &  mis  tout  en  œuvre  pour  adoucir  les 
miferes  de  cette  vie ,  s'il  eût  été  élevé  fur  le 
trône  dés  fon  berceau  ,  s'il  fe  fût  préparé  un 
Palais  fuP~rbe,  &  qu'un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers enflent  été  deftinez  pour  le  fervir  à  fon 
entrée  dans  le  monde:  fi  la  dclicatefle  &  la 
magnificeuce  euffent  frapé  d'abord  les  yeux, 
quelles  partions  n'auroient-cllcs  pas  excitées, 
ou  fomentées  dans  les  cœurs  ?  combien  les 
grands  auroient-ils  fait  valoir  cet  exemple? 
ne  s'en  feroient-ils  pas  prévalus  pour  autori- 
fer  leur  luxe,  leur  delicateffe,  l'horreur  qu'ils 
ont  des  fouffrances ,  &  la  recherche  de  tout 
ce  qui  peur  Hâter  les  tens  ?  Cét  exemple  n'eût- 
ïl  pas  détruit  le  delTein  qu'il  avoitdc  venir  au 
monde  ,  pour  en  bannir  le  plaifir  ,  comme  le 
plus  grand  obftacle  à  notre  falut  ? 

Les  hommes  attentifs  à  cette  première  inf- 
truftion  s'en  fuffrnt  tenus  là  ,  frapez  qu'ils 
culTent  été  de  ce  premier  exemple,  ils  euffent 
oublié  tout  ce  qu'il  leur  auroit  -cnïeigné  dans 
la  fuite  ;  ou  bien  remarquant  de  la  contradi- 
ction dans  la  doftrine  &  dans  l'exemple  de  ce 
Maître,  ils  fc  fuffent  contentez  de  l'imiter  en 
ce  qui  favorife  leur  humeur  :  en  interprétant 
tout  le  refte ,  comme  ils  euflênt  voulu  ;  mais 
en  voyant  la  doârine  de  ce  divin  Maître^fi 
'àmftame  &  fi  foûccnuc  par  un  exemple  unU 
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forme  dans  toutes  les  parties  de  fa  vie ,  qu'il 
la  commence  par  la  fouffranec  &  par  la  fuite 
de  toute  forte  de  plaifirs  ;  qui  ne  fera  refle- 
xion fur  la  monftrueufe  différence  qui  fe  trou- 
ve entre  le  Maître  Se  les  Difciplcs ,  qui  veu- 
lent mener  une  vie  voluptueufe  ?  peuvent- 
ils  ne  pas  écouter  le  fecret  reproche  que  la 
confeience  leur  fait  fur  ce  pomt ,  &  ne  fe  pas 
dire  à  eux-mêmes  ?  Le  Dieu  que  j'adore  a 
fui  le  plaifir  ,  condamné  le  luxe  ,  la  moleffc  , 
&  la  recherche  de  tout  ce  qui  flate  les  fens, 
fon  exemple  n'eft-il  pas  pour  moy  une  loy , 
.  dans  quelque  degré  d'élévation  que  je  puiffe 
être  ?  Ma  dignité  me  peut-elle  difpenfc^r  de 
fouff.  ir,  après  qu'un  Dieu  a  marché  le  pre- 
mier par  cette  voye  pénible  qu'il  eft  venu  ' 
nous  enfèigner.  Entendez-vous  donc  ,  ô  hom- 
mes !  Grands  du  mon  ie  ,  en  quelque  état  que 
vous  foyez ,  &  à  quelque  dignité  que  vous 
foyez  élevez,  entendez- vous  la  leçon  que  vous 
fait  ce  Maître  de  l'Univers  ?  mais  pouvez- 
vous  ne  la  pas  entendre  ,  puifquc  c'eft  alTez 
que  d'avoir  des  yeux  pour  en  être  convaincu. 
Vum  videtur ,  aitditur,  difoit  Tertullien  en 
parlant  d'un  homme  de  biet*;  c'eft  alTez  de 
le  voir  pour  l'entendre.  Mais  il  faut  le  dire 
â  plus  julte  raifon  de  ecluy  qui  eft  le  Saint 
des  Saints  ,  tqui  etl  venu  pour  fancli fier  les 
hommes  ,  il  ne  faut  que  le  regarder ,  &  l'on 
entendra  ce  qu'il  dit  &  ce  qu'il  enfeigne.. 

SCavoir,  Chrétiens,  la  condamnation  que  Conçu/* 
ce  Sauveur  nailTant  a  fait  des  grandeurs    s  ion* 
du  monde,  &  de  l'ufage  qu'on  en  fait  le  plus 

ordinairement  :  de  manicie  qu'il  a  pu  dire 
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dés  ce  moment  ce  qu'il  dit  enfuite  un  peu 
Jtawi.  rir  avant  Ta  mort.  Nunc  judicium  eft  mundi.  C'eft 
maintenant  que  le  monde  eft  jugé  &  reprou- 
vé. C'eft- à* -dire  ,  félon  le  fens  que  donne* 
S.  Auguftin  à  ces  paroles  ,  les  pompes ,  les1 
grandeurs ,  lès  maximes  ,  les  plaifirs  &  les 
çéreglemens  du  monde ,  '&  tout  ce  qui  al- 
lume dans  les  cœurs  des  hommes  de  il  ar- 
'  dentés  partions.  Mais  fi  le  monde  pris  en|ce 
fens  eft  condamné  par  Jefus  Chrift  naiflaritr 
fie  peut-on  pas  dire  auffi  que  ce  même  mon- 
de condamne  Jefus-Chrift  à  Ton  tour  ?  puis- 
que bien  loin  de  fuivre  la  doftrine  que  ce 
Maître  luy  en  feigne  (  il  la  combat  en  s'éri- 
geant  luy -même  en  Maître  qui  féduit  les 
tommes,  &  qui  élevé  une  Chaire  d'erreur 
oppofée  à  la  Crèche  du  Fils  de  Dieu  ;  c'eft  ce 
qui  fait  que  nous  voyons  une  infinité  de  Ghré~ 
liens  au/fi  entêtez  des  grandeurs  &  auflî  adon- 
nez à  leurs  plaifirs  ,  que  s'ils  adoroient  urr 
Dieu  né  dans  l'éclat ,  dans  la  pompe  &  avec 
toutes  les  commoditez  de  la  vie  ;  qui  pratU 
quent  auilï  peu  des  leçons  de  ce  divin  Maî- 
•  tre ,  que  s'ils  n'avoient  jamais  entendu  pain 

1er  de  fa  doâr^e.  .  .  , 

:  C'eft  ce  qui  a  donné  occafion  a  quelque» 
Saints  Pères  d'avancer  cette  terrible  parole  : 
Qu'il  y  a  encore  aujourd'huy  bien  des  gens 
pour  qui  le  Sauveur  de  tous  les  hommes  n'eft 
pas  encore  né  ;  parce  que  ne  retirant  pas  le 
fruit  qu'ils  devroient  de  la  doftrine  de  ce 
Maître  qui  çjft  venu  leur  enfeigner  les  voyes 
du  falut  ,  il  eft  à  leui  égard  comme  s'il  nJé- 
toit  point  né  &  comme  s'il  leur  étoit  entiè- 
rement inconnu.  Mais  je  dis  faris  craintç^ 
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qu'ils  font  déjà  condamnez  par  l'exemple  de 
ce  Dieu  naiflant  :  Nunc  judicium  eft  mundi. 
Car  qu'eft  ce  que  leur  dira  un  jour  ce  mê- 
me Dieu  affis  dans  le  Trône  de  Sa  Majefté  y 
qu'il  ne  leur  puiffe  déjà  reprocher  dans  cc- 
luy  de  la  Crèche  ,  puifqu'ils  font  coupables 
des  mêmes  duretez  donc  les  Juifs  uferenc  en- 
vers luy  ,  à  fan  encrée*  dans  le  monde  ,  Se  du 
refus  qu'ils  firenc  de  le  recevoir.   In  propria  f0dH9U  tf 
venit,  &  fui  eum  non  receperunt.  Car  unique- 
ment appliquez  au  foin  de  leurs  perfonnes  , 
&  occupez  à  rechercher  leurs  aifes  &  leurs 
commoditez  ,  ne  le  rebutent-ils  pas  encore 
tous  les  jours ,  quand  il  fc  prefente  à  eux  en 
la  perfonne  des  pauvres  ,  dans  le  même  équi- 
page qu'il  parue  en  venant  fur  la  terre  ?  Ne 
refufenr-ils  pas  encore  de  le  venir  trouver 
dans  les  Hôpitaux  ,  couché  fur  la  paille  Se 
abandonné  de  tout  le  monde  ?  ignorent-ils 
une  des  premières  maximes  de  ce  Maître  ve- 
nu du  Ciel  ,  qu'on  rend  à  fa  propre  Perfonne 
les  devoirs  Se  les  fervices  qu'on  rend  à  ces 
miierables  abandonnez  de  tout  le  monde  , 
comme  il  écoic  alors  couverc  &  envelopé  de 
lances,  &  dans  une  extrême  pauvreté  ?  Hé- 
las !  mille  Se  mille  perfonnes  le  reconnoif- 
fent  au/fi  peu  en  ce  fécond  état  ou  il  eft  ré- 
duit, que  les  Grands  &  les  riches  le  reconnu- 
rent dans  le  premier. 

C'cft  pourquoy  dans  fon  fécond  avènement 
il  fera  un  fi  lançant  reproche  aux  riches  Se 
aux  Grands  qui  vivoient  au  temsde  faNaif- 
fance  ,  Se  à*  ceux  qui  vivent  encore  aujour- 
d'huy  dans  la  même  infenfibilité.  Nudus  eram> 
&  non  cooperuifih  rne.  j'étoîs  nud  &  txcm-  Jlrtrb**U 
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blant  de  froid  fur  la  paille  ,  pendant  que  vous 
ctiez  couverts  des  habits  les  plus  précieux , 
&  vous  ne  m'avez  pas  revêtu  :  Hofpes  eram , 
fa  non  collegrjlis  me.    J'étois  étranger  dans 
mon  propre  pays <,  fans  toît  &  fans  logis, 
abandonné,  expofé  à  toutes  les  injures  de  l'air, 
&  à  toutes  les  rigueurs  de  la  fâifbn  ,  pen- 
dant que  vous  étiez  fuperbement  logé  ,  8c 
vous  ne  m'avez  pas  voulu  me  recevoir  dans 
Bn  coin  de  votre  maifon.  Cet  Hôpital  où  j'ay 
été  obligé  de  me  retirer  dans  la  perlonne  des 
pauvres  à  qui  vous  avez  refufé  tous  les  fou- 
Jagcmcns  ,  fera  la  condamnation  de  votre  in- 
humanité, comme  l'étable  &  la  Crèche  ferâ 
celle  des  Juifs  ;  j'étois  dans  le  dénuement  de 
toutes  chofes  ,  Se  vous  ne  m'avez  donné  au- 
cune affiftance  dans  mes  befoins  ;  pendant 
i  que  votre  qualité  &  Paffluence  des  biens  oïl 

(•  vous  étiez  ,  vous  en  fournilToient  tous  les 

moyens.  Quel  ufage  avez  vous  donc  fait  de 
Ja  grandeur  que  vous  ne  teniez  que  de  moy  ? 
Pour  éviter  ce  fanglant  reproche  Se  cette  con- 
damnation fi  funefte  alors  ,  &  qui  aura  des 
fuites  fi  terribhs  ;  employez-la,  Chrétiens., 
cette  grandeur  ou  il  vou9  a  élevé  ,  à  le  faire 
reconnoître  par  votre  exemple  ,  à  l'honorer 
par  de  bonnes  actions  ,  qui  vous  fan  édifieront 
m  vous-mêmes.  C'eft  par  ce  faint  ufage  de  vo- 
tre grandeur  Se  de  vos  richeiTes  que  vous  par- 
ticiperez aux  fruits  de  la  NaiiTance  du  Sau- 
veur ,  Se  que  vous  ferez  véritablement  grands 
dans  l'éternité  bien-heureufe  ,  &c+ 
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DELA 

CIRCONCISION 
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NOTRE  SEIGNEUR, 

* 

Poftquam  confammati  fîint  dies  odfco 
ut  Gircumcideretur  Puer ,  vocaturo 
cft  nomen  ejus.  Luc.  u 

Le  huitième  jour  e  fiant  #rrlvè ,  auquel 
V  Enfant  devoit  eftre  circoncis ,  il  fut 
appelle  Jefus.  En  S.  Luc.  c.  i. 

'Ou  vient  ,  Chrétienne  compa- 
gnie ,  que  l'augufte  Nom  de  Je- 
fus,  qui  fignifie  Sauveur,  &  qui 
renferme  un  fi  heureux  prefage 
du  falue  de  tous  les  hommes,  efl  joint  avecl'ef- 
fufion  du  fang  du  Fils  de  Dieu  dans  fa  Cir- 
concifion  ?  qui  ne  fera  furpris  ,  aufli-bien  que 
faint  Bernard  ,  de  la  rencontre ,  ou  plutôt  de 
l'union  de  ces  deux  cliofcs,  qui  fcrablcnt  a'ê-r 
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Sem.  de  Cir*  tre  liées  par  aucun  endroit  ?  S&fd  pbi  vulf 
ffifl*'  ijla  connexioy  etreumeiditur  puer,  &njocaturno- 

men  ejusfcfus.  Si  l'alliance  des  chofes  les  plus 
oppofées  fait  naître  le  defir  de  fçavoir  la  caule 
qui  les  approche  ;  je  trouve  dans  ce  myftere  un 
fonddecontiarietez,  qu'il  n'eft  pas  facile  d'ac- 
corder, à  moins  de  jetter  les  yeux  fur  la  fuite 
delà  vie  de  cet  homme-Dieu  >  &  de  réfléchir 
fur  les  moyens  qu'il  a  pris  pour  nous  fauven 
Le  nom  adorable  de  Jcfus  qu'il  prend,  eft 
Pheureux  augure  de  notre  rédemption  ;  &  la 
Circoncifion  ou  il  le  prend,  eft  la  marque  de 
l'efclava^e  auquel  il  's'ailujcttit  luy-mêmc  : 
l'un  luy  eft  donné ,  parce  qu'il  nous  délivre 
de  nos  péchez  ,  comme  l'alîeura  l'Ange ,  qui 
l'annonça  le  premier,  Kc  l'autre  eft  le  caractè- 
re honteux  du  peché,  qu'il  prend  fur  luy,  8c 
•  qu'il  veut  bien  imprimer  jufques  fur  fa  chair 
innocente  ;  l'un  n'appartient  qu'à  un  homme- 
Dieu,  qui  eft  la  fainteté  même,  &  l'autre  n'eft 
que  pour  les  hommes  criminels  qui  ont  bc- 
foin  de  ce  remède  ;  l'un  enfin  eft  un  titre  de 
puilTanee,  de  grandeur ,  d'autorité,  de  victoi- 
re >  &  de  conquête,  Se  l'autre  eft  un  ligne  de 
foibleiTe  ,  un  Sacrement  de  fujetion  ,  comme 
l'appelle  quelque  Saint  Pere,  un  engagement 
éternel  aune  lov  fervile,  qui  en  imprime  les 
marques ,  pour  en  exiger  les  devoirs  avec  plus 
de  droit  &  de  rigueur.  Que  veut  donc  dire 
cette  alliance ,  cette  union,  &  cette  rencontre  ? 
Quid  fibi  vult  ifta  eonnexioï  C'eft,  Me/Iîcurs, 
un  nouveau  myftcre  ajouté  aux  deux  autres,, 
&  auili  peu  connu  &  pratiqué  dans  la  morale, 
qu'il  eft  incomprehcnfible  dans  la  foy  ;  pour 
le  découvrir  &  tâcher  de  le  deyclopcr ,  ira- 
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plorons  les  lumières  du  (aint  Efprit,par  Tin- 
terceflîon  de  Marie.  Ave  Maria. 

POur  démêler  d'abord  la  vérité  cachée  fous 
la  contrariété  apparente,  qu'on  remarque 
entre  la  Circoncifion  &  le  nom  de  Sauveur, 
qui  eft  donné  dans  ce  myftere  au  Fils  de 
Dieu;  il  ne  {croit  pas  fort  di/fici'e,  Chrétiens, 
d'en  faire  l'accord,  s'il  ne  s'agifloit  que  de  ce 
Verbe  incarné.  Car  il  n'y  auroit  qu'à  dire  avec 
le  même  S.  Bernard ,  qu'il  n'a  mérité  ce  glo- 
rieux nom ,  qu'en  verlant  fon  fang,  qui  eft  le 
gage  &  le  prix  de  notre  rédemption-,  parce  que 
ç'a  été  un  ordre  de  fon  Pcre  éternel,&  accepté 
de  ce  Fils  unique,  qu'il  ne  racheteroit  les  hom- 
mes qu'à  ce  prix-là  ;  c'eft  à  dire,  par  fes  fbuf- 
frances  ,  par  fa  mort,  &n>ar  l'effufion  de  fon 
iàng,qu'il  commence  à 'répandre  pour  ce  lu  jet, 
.dans  la  Circoncifion.  Mais  comme  cette  opéra* 
tion  douloureufe  nous  regarde  au  (Ci-  bien  que 
luy;  je  disque  l'alliance  de  ces  deux  chofes,qui 
paroiffent  fi  éloignées  ,  renferme  une  grande 
Se  importante  vérité,  qui  peut  paffer  elle- 
même  pour  un  myftere  en  matière  de  mora- 
le :  puifqu'il  n'y  en  a  point  de  moins  connu?» 
ni  de  plus  difficile  à  perfuader ,  quey-que  ce 
£bit  une  des  plus  confiantes  maximes  du  ChrîC 
tianifme.  Quelle  eft-cllc,  je  vous  prie  ,  toute 
odieufe  qu'elle  foie  aux  gens  du  monde ,  & 
quelque  peine  que  nous  ayons  à  la  fburFrir  , 
je  ne  la  tairay  point,  Meflicurs  ,  &  malheur  à 
.moy ,  fi  prévaricateur  du  faint  minifterc  que 
Dieu  m'a  commis ,  je  venois  à  la  diflimuler, 
ou  bien  à  y  apporter  les  adouciflemens  que 
l'amour  propre  invente  tous  les  jours  i  vérité 
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rndc  ,  fâcheufe  aux  fcns  ,  contraire  au*  în'cîr^ 
nations  de  la  nature  ,  n'importe,  c'eft  une  vé- 
rité inconteilablc,  il  faut  vous  l'expliquer  tou- 
te fevere  qu'elle  eft  ,  puifque  le  myftere  de  ce 
jour  m'y  engage,  &  qu'elle  en  cft,  comme  une 
fuite  &  une  confequenec  naturelle. 

C^eft,  Meilleurs,  pour  ne  pas  vous  tenir 
plus  long- temps  en  fufpens,  que  comme  le 
Pils  de  Dieu  n'a  fauve  les  hommes,  &  n'a 
porté  le  nom  de  Sauveur  qu'en  verfant  Ion 
fang ,  &  en  fouffrant  la  rigoureufe  opération 
de  la  Circoncifion;  de  même  les  hommes  ne 
peuvent  être  fauvez  (ans  la  Circoncifion  de 
ce  qui  flatte  les  fens  ,  &  fans  la  mortification 
du  corps  ;  de  manière  que  fi  l'Ecriture  ,  en 
parlant  du  peuple  de  Dieu ,  affeure,  que  cc^. 
luy ,  dont  la  chair  ne  fera  point  circoncifc  , 
périra  fans  relTource  ,  Ton  peut  dire,  que  par- 
mi les  Chrétiens  ,  lans  la  Circoncifion  du 
cœur  (  c'tft  ainfi  qu'elle  eft  at^pellée  dans  11 
nouvelle  loy ,  entendant  par  la  le  retranche- 
ment des  plaifirs  ,  &  la  mortification  des 
fcns)  fans  cette  Circoncifion,  dis-je ,  il  n'y  x 
point  d'efperancc  de  participer  au  falut,  que 
le  glorieux  nom  de  Jefus  nous  annonce ,  & 
que  cet  aimable  Sauveur  nous  a  mérité.  C'eft 
ce  que  faint  Paul  nous  déclare  de  la  part  de 
fon  Maître  ,  en  ces  termes  fi  précis  &  fi  de- 
Ai  Kmun.  8«  eififs.  Si  fecundum  carnem  <vixeriti$t  moriamini> 
fi  fpiritu  facto  carms  mortificaveritis ,  vivetis. 

Pour  vous  faire  donc  comprendre  ce  myf- 
tere fi  peu  connu  des  perfonnes  mondaines, 
Se  fi  contraire  à  la  prudence  du  ficelé,  que  le 
faint  Efprit  appelle  ,  prudence  de  la  chair  ,•  il 
faut  remarquer ,  s'il  vous  plailt ,  que ,  couw 
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me  le  Fils  de  Dieu ,  pour  mériter  la  qua- 
lité de  Sauveur,  a  fait  trois  chofès,  qui  la  luy 
ont  inconteitablement  acquife  ;  auflî  de  notre 
part,  il  en  exige  trois  autres  ,fans  lcfquellcs 
nous  ne  devons  jamais  prétendre  au  bonheur 
d'être  fauvez.  Premièrement,  il  a  délivré  les 
Jiornmes  de  leurs  péchez,  qui  étoient  la  caulc 
Àc  leur  perte,  &  la  feule  cjiofe  capable  de  les 
exclure  du  bonheur  éternel  :  c'eil  ce  que  dit 
cxprelTement  l'Ange,  qui  apporta  cet  augufte 
nom  du  Ciel  ;  lpjè  emm  filvum  faciet populum  iUCmJt  ^  ^ 
fuum  a  peccatis  eorum.  En  fécond  lieu  ,  il  a 
pris  un  corps  comme  le  notre,  &  s'eft  fait  fem- 
blablc  à  nous ,  pour  nous  rendre  fcmblables  à 
luy  j  c'eft  à  dire  pour  nous  fervir  de  modèle 
dans  la  manière  dont  nous  devons  traiter  le 
nôtre  ;  &  enfin  il  a  e'tabli  une  nouvelle  loy, 
ou  font  renfermées  toutes  les  obligations,  8c 
tous  les  préceptes  que  nous  devons  indifpcn- 
làblement  garder,  afin  de  faire  notre  faiut: 
mais  prenez  garde,  Chrétiens,  que  ce  nom 
de  Sauveur  ,  fi  juftement  acquis  à  un  homme- 
Dieu  ,  par  ces  trois  titres  dirFerens  ,  oblige 
les  hommes,  par  trois  autres,  a  coopérer  eux- 
mêmes  à  les  grands  delTeins  :  il  faut  détruire 
en  nous  le  péché,  en  refiftant  au  penchant 
qui  nous  y  porte,  &  aux  charmes  qui  nous  y 
attirent  ;  il  faut  être  marquez  au  fceau  de  ce 
Sauveur  du  monde,  &  porter  le  caractère  de 
fa  relTemblance  ,  comme  l'allure  l'Apôtre  , 
Quos  fcyvit  &  pr&deftinavit  conformes  fier  iima-  ^idkoman.ti 
gîm  filii  fui.  Il  faut  enfin  oblerver  inviola- 
blement  la  loy  qu'il  a  portée,  &  lescomman- 
demens  qu'il  nous  a  faits ,  puifque  c'eft  la 
voye  du  faiuç  que  ^uy-même  nous  4  tracée. 
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M*tU  if.  Si  vis  ad  vitam  ingredi  9ferv a  mandata.  C'eft 
de  ces  principes  fi  folidcment  établis,  &  fi 
conftamment  reçus  ,  que  j'infere  cette  grande 
vérité  que  j'ay  avancée  -  que  comme  le  Fils 
de  Dieu  n'a  pris  le  nom  de  Sauveur  que  dans 
la  Circoncifion  de  l'ancienne  loy,  de  même 
,  fins  la  Circonciiion  de  la  nouvelle,  qui  eftla 

mortification  du  corps  &  des  fens,  les  Chré- 
tiens ne  peuvent  avoir  de  part  à  l'heureux 
augure  de  ce  nom ,  ni  cfpercr  d'être  fauvez, 
trois  raifons  prifes  des  trois  rapports,  qu'a 
.  cette  nouvelle  Circoncifion  preferite  dans 
l'Evangile  ,  avec  celle  de  l'ancienne  loy  ,  en 
feront  toute  la  preuve  :  on  ne  peut  fans  cela 
éviter  le  peché.  Première  raifon  ;  on  ne  peut 
fàns  cela  avoir  la  reffemblance  necclTaire  avec 
le  fils  de  Dieu.  C'eft  la  féconde  ;  on  ne  peuc 
enfin  fans  cela  garder  la  loy  &  les  comman- 
démens  d'un  Dieu ,  fans  quoy  l'on  ne  peut 
efperer  de  falut.  C'eft  la  troifiéme  ;  &  voilà 
le  partage  de  ce  difeours,  qui  a  bcfbin  de  toute 
votre  attention. 

t 

Première  T)  Remiercmenr,  Mcflîeurs,  la  mortification 

Partis.  *  ^ont  }c  Pâr'c>  *  <luc  nous  preferit  la 
loy  Chrétienne,  eft  le  remède  du  peché,  com- 
me la  Circoncifion  rétoit  dans  l'ancienne 
loy  ;  (oit  que  cette  Circoncifion  l'effaçât  par 
elle-même  ,  ou  par  la  foy  des  parens,  qui  con- 
feroient  ce  Sacrement  à  leurs  enfans  :  car  je 
ne  veux  point  entrer  en  cette  difcufïion  ; 
il  me  fuffit  pour  mon  fujet ,  de  dire  que  le 
Fils  de  Dieu  a  pris  le  nom,  &  a  commence 
l'office  de  Sauveur ,  en  répandant  fon  fàng 
«Uns  cette  Circoncifion  douloureufe,  tout  in- 
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Jiocent  &   incapable  de  péché  qu'il  étoic  \ 
pour  nous  apprendre  que  nous  devons  nous 
appliquer  nous-mêmes  ce  remède  fâcheux,  par 
la  mortification  des  fens,  que  nous  appelions 
la  Circpncifion  de  la  nouvelle  loy.  Car  quoy- 
<}u'il  foit  vray ,  que  le  Baptême  ait  fuccedé 
a  cette  ancienne  cérémonie  ,  qui  eft  mainte- 
nant abrogée  ,  auflî -bien  que  toutes  les  autres; 
Se  que  ce  nouveau  &  ce  premier  de  tous  les 
Sacremcns,  efface  le  péché  originel ,  Se  mê^ 
me  tous  les  autres  crimes",  que  Ton  pourroit 
avoir  commis  avanr  que  de  Pavoir  receu ,  8c 
les  efface  d'une  manière  infiniment  plus  effi- 
cace &  plus  infaillible.  Ce  remède  toutefois, 
tout  puifTant  qu'il  eft,  comme  celuy  qui  ren- 
ferme toute  la  vertu  du  fang  &  des  foufîran- 
ces  de  ce  même  Fils  de  Dieu,  nous  laiffe  en- 
core des  fuites  funeftes,  &  des  reftes  honteux 
de  ce  premier  péché  ;  fçavoir  une  concupif- 
cence  effrénée  ,  des  partions  ardentes  qui  fc 
foulevent  fouvent  malgré  nous,  un  penchant 
furieux  au  mal ,  Se  une  continuelle  rébellion 
de  nos  appétits  contre  la  raifon,  jointe  avec 
une  foibfefic  &  une  inconftance  pour  le  bien- 
Se  une  loy  intérieure  de  nos  membres,  donc 
parle  faint  Paul ,  laquelle  eftant  contraire  a 
celle  de  l'efprit,  l'entraîne  fouvent,  Se  l'afTer- 
vit  fous  la  loy  du  péché ,  comme  l'exprime 
cet  Apôtre,  qui  luy  donne  le  nom  de  péché 
même  ,  parce  qu'elle  nous  y  porte  ,  qu'elle 
nous  y  follicite,  &  qu'elle  nous  y  entraîne  : 
de  forte  que  comme  le  corps  eft  particuliel 
rement  le  fujet ,  où  cette  malheureufe  concu- 
jufeence  fait  davantage  reflentir  fa  violence, 
&  ou  elle  exerce  fa  plus  cruelle  tyrannie,  cç 
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te  n'cft  qu'avec  de  grands  efforts  &  de  violens 
combats  que  nous  refiftons  à  ce  penchant,  qui 
eft  encore  augmenté  par  les  follicitations  du 
démon  ,  irrité  par  le  mauvais  exemple,  &  ex- 
cité par  notre  propre  liberté ,  qui  eft  jaloufe 
de  fes  droits ,  &  qui  ne  peut  fouffrir  de  vio- 
lence ni  de  contrainte.  Comment  donc  fou- 
tenir  tant  d'aflauts  ,  marcher  en  alTurancc  an 
milieu  de  tant  de  pieges ,  &  fe  tenir  ferme 
furie  bord  de  tant  de  précipices  ?  Sans  doute 
un  Chrétien,  qui  a  quelque  foin  de  fon  falut, 
doit  fuivre  le  confeil  de  faint  Paul. 

Cet  Apôtre ,  Meflieurs ,  dans  cette  vue  8c 
dans  cette  reflexion  ,  que  tout  le  inonde  eft 
rempli  d'embûches  qu'on  nousdrelTe  par  tout, 
ue  toutes  les  créatures  font  prefque  autant 
'ennemis  que  nous  avons  à  combatre  ,  que 
rous  les  objeis  qui  fe  prefentent  à  nos  yeux, 
font  autant  de  fujets  de  craindre;  Cet  Apôtre, 
dis- je,  ne  trouve  point  d'autre  moyen  de  parce 
à  tant  de  coups ,  de  fe  garentir  de  toutes  les 
lurprifes  ,  de  fe  precautionner  contre  tant  de 
pieges,  de  fè  défendre  en  un  mot  contre  tanr 
d'ennemis,  que  la  mortification  que  nous  de- 
vons oppofer  à  tout  cela.  Semper  mortifientio-  z.  &dCaiat 
nem  Jefu  ,  dit-il ,  in  corpore  nofiro  circumferen-  4» 
tes.  Ce  n'eft  pas  afTez  qu'elle  foit  dans  le  cœur, 
il  faut  la  porter  autour  de  foy,  pour  s'en  fer- 
vir  contre  tous  les  objets,  comme  un  bouclier 
à  l'épreuve  de  tous  les  traits, ou  comme  une 
fauvegarde  qui  nous  met  à  couvert  de  tout  : 
CircHmferentes.  Il  faut  porter  cette  mortifica- 
tion fur  foy,  autour  de  foy,  &  dans  foy -mô- 
me, il  faut  la  porter  au  tour  de  foy ,  en  re- 
fiftant  aux  objets  qui  nous  environnent,  lorf- 
MyJl.dcN.S*  D 
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Îiu'ils  Ce  prefentcnt  malgré  nous,  &  qu'ils  ont 
urpris  notre  vigilance  :  il  faut  la  porter  fur 
foy,  par  les  aufteritez  &  les  macérations  ,  qui 
font  comme  un  prefervatif  contre  le  poifem 
qui  nous  eft  préparé  de  longue  main,  &  que 
l'on  peut  prendre  par  tous  les  fens  ;  il  faut 
enfin  la  porter  dans  foy-même ,  par  la  vio- 
lence que  Pon  doit  faire  à  les  paflions  ,  de 
peur  qu'elles  ne  s'échapenr&  ne  nous  entraî- 
nent au-delà  des  bornes  qui  leuj|  font  pres- 
crites ;  &  parce  que  cette  mortification  prife 
eh  gênerai ,  &  qui  s'étend  fur  Phomme  tout 
entier  ,  pourroit  peut-être  nous  faire  appli- 
\  .  quer  le  remède  à  d'autres  parties,  qu'à  celles 
qui  en  aûroient  le  plus  de  befoin ,  cet  Apôtre 
a  voulu  fpecifier  &  déterminer  le  fujet  en  par- 
ticulier ,  qui  eft  le  corps  ,  comme  y  citant 
la  plus  necefTaire  ,  in  corpore  nojiro  circumfe- 
rentes. 

Auflî  eft-ce  par  vaincre  cet  ennemi  qu'il 
faut  commencer,  comme  citant  le  plus  rebelle, 
le  plus  redoutable,  &  qu'on  a  le  plus  de  peine 
à  foumettre  ;  mais  citant  une  fois  dompté,  Pc 
parfaitement  fournis,  nous  viendrons  facile- 
^  ment  à  bout  du  refte  ;  au  lieu  que  pendant  que  " 

nous  le  lailferons  en  repos,  iPmettra  tout  le 
refte  en  adion ,  &  infpirera  la  rébellion  àtott* 
tes  les  puiflances  de  Pame.  Mais  quand  ,  Se 
?  ,  en  quelle  rencontré  cet  Apôtre  veut-il  que 
nous  pratiquions  cette  mortification  ?  Com- 
bien de  temps  doir  durer  un  exercice  fi  fâcheux 
$c  fi  rude  ?  Sempsr  circHmferentes .  Toujours  t 
fans  trçve  ,  fans  interruption  ,  &  fans  relâ- 
che ;  parce  que  nos  pâmons, qu  lque  étein- 

gs  qu'elles  paroiiTent,reaaitfem  toujours,  que 

»  * 
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l'amour  propre,  qui  a  pris  naiflànce  avec  nous, 
ne  meurt  au/fi  qu'avec  nous  mêmes ,  &  que 
pendant  que  nous  vivons  ,  nous  avons  tou- 
jours à  craindre  d'un  ennemi  à  qui  nous  don- 
nons la  vie  :  c'eft  pourquoy  nous  ne  devons 
jamais  celTcr  de  le  haïr  &  de  le  peurfuivre. 
De  la  vient,  que  le  Fils  de  Dieu  ne  demande 
pas  feulement  qu'on  fe  mette  en  colère  con- 
tre foy-même,  ni  qu'on  fe  faffe  vïofleticc  de- 
temps  en  temps  Se  par  intervale  ;  il  veut  que 
ce  loit  une  haine  ,  qui  cft  de  plus  longue' du- 
rée ,  &  qu'pn  déclare  une  guerre  irréconci- 
liable, à  cet  ennemi  domeftique,  par  une  mor- 
tification confiante  ,  qui  ne  louffre  aucun  ac- 
commodement ni  aucune  compofition.  Quelle 
doit  erre  enfin  cette  mortification  que  nous 
devons  toujours  porter  fur  nous-mêmes,  Se 
autour  de  nous.  Mortificationern  Jefu  '  ajoiîte- 
t-il.  C'eft  la  mortification  de  Jefus-Chrift, 
celle  qu'il  a  voulu  prendre  fur  fon  corps ,  Se 
dont  il  nous  a  donné  l'exemple  .dans  le  myfte- 
rc  de  ce  jour. 

Car  prenez-y  garde,  Chrétiens,  quoy  que 
fon  corps  fut  innocent ,  Se  ne  fiît  pas  fujet  à 
cette  rébellion  ,  que  relTentent  les  nôtres ,  il 
pratique  cependant  cette  mortification  en  deux 
manières  qu'il  a  jugez  toutes  deux  neceflai- 
res  pour  être  Sauveur,  Se  qu'il  exige  abfolu- 
ment  de  nous  pour  être  fauvez  :  Tune  fe  peut 
appeiler  négative  en  fe  privant  des  commodi- 
tcz  qu'il  pouvoir  légitimement  prétendre,  Se 
l'autre  en  foufïrant  cette  (jirconcifion  dou- 
Iourcufe  ,  à  quoy  il  n'étoit  nullement  obligé. 
Dans  la  première  manière  ,  ce  corps  du  Sau- 
veur efhnc  le  corps  d'un  hômme- Dieu ,  bien 


7<>         Sermon  III, 

loin  d'avoir  eu  part  au  péché  du  premier 
homme,  eftoit  fait  pour  le  réparer,  &  fa  di- 
gnité luy  donnoit  droit  aux  délices  de  cette 
vie.  Il  s'en  prive  néanmoins  par  une  Circon- 
cifîon  fecrete  &  intérieure  ,  en  refufant  à  tous 
Tes  fens  les  plaifîrs  les  plus  légitimes  ,  afin  de 
latisfaire  pour  ceux  que  le  premier  homme 
avoit  pris,  en  goûtant  le  fruit  défendu.  Voilà 
la  première  &  la  plus  ordinaire  mortification 
qu'un  Chrétien  qui  afpire  à  un  bonheur  éter- 
nel ,  doit  pratiquer,  pour  éviter  le  peché  ;  de 
s'interdire  la  vue  ,  le  goût ,  &  la  joiiiffance 
des  chofes  non-feulement  illicites,  mais  mê- 
me permifes  ,  quand  elles  ne  font  pas  abfo- 
lument  nccelTaires.  Ce  que  le  Fils  de  Dieu 
appelle  dans  l'Evangile  ,  tantôt  un  renonce- 
ment à  foy-même  ,  &  tantôt  une  haine  de 
fon  ame.  Abneget  femetipfum. .  .  qui  non  odit 
animant  fuam.  C'cft-à-dirc  ,  félon  le  fens  que 
les  Pères  donnent  à  ces  paroles,  fe  refufer  ce 
qui  nous  agrée  le  plus  ,  Ôc  à  quoy  nous  nous 
(entons  naturellement  le  plus  portés  ;  à  l'un  ce 
fera  ce  divcrtiiîemement,  à  l'autre  cette  com- 
pagnie &  cette  focieté  fi  agréable  ;  à  celuy-cy, 
le  jeu  ,  qui  eft  fa  plus  grande  pa/Iîon  :  à  celuy- 
là  un  peu  trop  de  delicateffe  dans  fa  table,  ou 
trop  de  fomptuofité  dans  fon  train,  ou  quel- 
que commodité  qu'il  pourroit  fe  procurer.  La 
jouilTancc  ou  la  recherche  de  ces  fortes  de 
biens  n'étant  point  abfolumcnt  necelTaire 
pour  vivre  ,  la  privation  volontaire  l'eit,  pour 
mourir  à  foy-même,  par  la  mortification 
Chrétienne ,  qui  nous  fait  vivre  à  Jefus- 
Chrift.  , 

De  plus,  le  Sauveur  luy  donne  le  nom  de 
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liainedc  foy-même ,  pour  l'oppofer  à  cet  a- 
niour  propre  qui  eft  né  avec  nous  ,  qui  fc 
cherche  par  tout ,  &  qui  rapporte  tout  a  foy. 
Nous  cherchons  nos  aifes  &  nos  commodi- 
tez  en  toutes  chofes  ;  parce  que  nous  nous  ai- 
mons de  cet  amour  déréglé ,  qui  eft  la  (our- 
ce  de  tous  les  crimes  :  mais  le  Fils  de  Dieu 
nous  ordonne  de  nous  haïr,  c'eft-à  dire  ,  de 
faire  envers  nous-mêmes  ce  que  nous  ferions 
3  l'égard  d'une  perfonne  que  nous  haïrions 
effectivement  ;  nous  ne  nous  mettrions  pas 
en  peine  de  la  ménager  ,  bien  loin  de  luy 
accorder  aucune  grâce  ,  nous  nous  oppofe- 
rions  à  toutes  fes  volontés  ;  nous  nous  étu- 
dierions à  la  contredire,  à  luy  donner  mille 
fujets  de  chagrin  :  par  tout  elle  nous  trou- 
veroit  en  fon  chemin  ;  c'eft  la  manière  dont 
Dieu  veut  que  nons  traitions  notre  corps,  que 
nous  devons  regarder  comme  notre  ennemi , 
&  a  qui  nous  devons  donner  toutes  les  mar- 
ques d'une  fainte  haine ,  au  lieu  de  l'amour 
criminel  que  nous  luy  portons.  C'eft  enfin 
cette  Circoncifion  que  le  Sauveur  nous  or- 
donne pour  être  fauvez  ,  &  qu'il  n'a  pu  nous 
recommander  en  des  termes  plus  forts  ,  puif- 
qu'il  ne  parle  que  de  couper  &  de  retrancher 
tout  ce  qui  nous  eft  une  occafion  de  péché. 
Si  oculus  tuns  fcandalizatte,  erue  illum  &  pro-  , 
pce  a&s te,  &c.  Si  votre  œil  vous  eft  une  oc- 
cafion de  fcandale ,  il  faut  l'arracher.  Cer* 
tes,  comme  il  eft  évident  qu'il  n'entend  pas 
arler  d'une  mutilation  véritable  de  ces  mem- 
rcs  de  notre  corps  ,  il  s'enfuit  qu'il  veut  par- 
ler de  cet  autre  retranchement  qui  jfe  fait  par 
Ja  mortification  ,  de  s'éloigner  des  objets,  de 
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✓  fè  priver  des  diverrilTemens  ,  dont  Texcésefr 
à  craindre ,  de  renoncer  fouvent  à  ce  qui  n'eft 
pas  fi  expi  elTément  défendu  ,  de  peur  que  nos 
pelions  ne  s'échappent  ,  &  ne  franchisent 
«les  bDrnes,  où  il  clt  mal-aifé  de  s'arrêter. 

Mais  outre  cette  première  manière  de  Cir- 
concifion  &  de  mortification  du  corps  ,  qui 
confifte  à  luy  refufer  fes  aifes  &  fes  commodi- 
tés ,  le  Sauveur  en  pratique  &  nous  donne 
l'exemple  d'en  pratiquer  une  féconde,  qui  eft 
pofîiivcmentde  fouffrir  une  Circoncîfion  'ari- 
glante  ,  avec  toute  la  douleur  dont  étoirca— 
JMbJc  foa  corps  tendre  &  délicat  ,  &  telle 
qu'elle  caufoit  ia  mer:  2  plufieurs  enfans  dans 
cette  opération  que  Dieu  avoit  alors  ordon- 
née pour  remède  du  péché.  Mais  comme  le 
fils  de  Dieu  a  fubftitué  en  la  place  de  cette 
Circonciiïon  riçoureufe  la  mortification  de  la 
chair ,  nous  la  devons  exercer  fur  notre  corps 
criminel ,  non  feulement  en  le  privant  des  fa- 
îisfo&ions  qu'il  pourroit  prendre  quelquefois, 
mais  encore  en  le  domptant  par  ces  auîteritez 
rigoureufes  que  la  pénitence  infpirc  &  exige 
pour  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  ;  &  alors 
elle  n'eft:  pas  feulement  un  remède  de  pré- 
caution, ni  un  préfervatifeontre  le  mal  ;  mais 
un  remède  qui  le  châtie  &  qui  l'expie  ,  Se  qui 
par  là  affure  notre  falur.  C'eft  de  la  forte 
j.  Ad  Cor*  ?•  qu'en  ufoit  S.  Paul  :  Caftigo  corpus  meum  ,  & 
in  fervitutem  redigo  ,  ne  forte  reprobus  efficiar. 
Je  le  châtie  ce  corps  rebelle  ,  &  je  le  réduis 
ïbus  la  fervitude  &  dans  la  foumiflîon  où  il 
doit  être ,  de  peur  qu'il  me  mette  en  péril  de 
jtoon  falut. 

Mais  jettons,  Chrétiens,  les  yeux  fur  Vç+ 
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xemple  que  le  Sauveur  du  monde  nous  en  don- 
ne en  ce  Myftere.  Confideiez  comme  il  foû- 
met  fon  corps  tendre  &  innocent  à  cette  ri- 
goureufe  opéra  ri  on  ;  comme  le  fang  coule  de 
cette  playe ,  comme  il  prévient  par  le  minifte- 
re  du  Prêtre  de  la  Loy  ou  de  quclqu'autre  , 
qui  luy  rend  ce  pieux  office  ,  la  fureur  des 
bourreaux  ,  qui  doivent  un  jour  tirer  tout  le 
fang  de  (es  veines  ;  voyez  comme  le  defïr  qu'il 
a  d'expier  nos  péchez  ,  ne  luy  permet  pas  d'at- 
tendre le  temps  de  fa  mort.  Quantum  ad fuf-  Serm.de  Cir~ 
cipiendos  à  dores  feftmarit ,  dit  S.  Bernard,  quam 
fromptus  fxnguinem  effundere  ,  d  em  oïîavum 
it  natïvitate  fua  vix  expeet*t.  Ardeur,  empreC- 
fement ,  fa-nre  impatience  !  qui  porte  un  Dieii 
a  répandre  fon  fane;  peu  de  jours  après  qu'il 
Ta  recru  !  qui  ne  pnr  attendre  le  temps  def- 
tint*  au  facrifice  de  fa  Croix  ;  mais  qui  le 
Comm  înce  pLefqu'auflî-tôt  qu'il  eft  né.  Sa  Cir- 
concifion  croit  pourtant  en  cela  différente  de 
celle  des  autres  ;  que  les  autres  la  fbuffroiem 
pour  le  peché  qu'ils  apportoient  au  monde 
en  naiflant  ;  mais  celle  du  S  luvcur  étoit  pour 
expier  les  nôtres  ,  &  pour  nous  apprendre  la 
manière  dont  nous  devons  nous  mêmes  coo- 
pérer à  notre  falut  par  une  autre  efpece  de 
Circoncifion ,  qui  eft  la  mortification  Chré- 
tienne. 

Ne  vous  y  trompez  donc  pas  ,  Chrétienne 
Compagnie  ,  quov  qu'en  prenant  le  nom  de 
Sauveur  il  ait  répondu  &  payé  pour  nous, 
nous  ne'  femmes  pas  quittes  envers  la  Juftice 
divine  ;  &  ne  vous  imaginez  pas,  comme  font 
les  Hérétiques ,  qu'il  n'y  ait  rien  à  faire  da- 
vantage de  notre  côté,  que  d'efperer  &  d'it- 
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tendre  tranquillement  le  fruit  de  cette  rédem- 
ption, fans  nous  mettre  plus  en  peine  de  rien. 
Nous  nous  devons  faire  l'application  de  fon 
fang  &  de  fes  louffrances  en  fouffrant  nous- 
mêmes  ,  Se  comme  parle  l'Apôtre ,  achever 
Ai  C*UJ[.  i.  ce  qui  leur  manque  lAdimpleo  ea  qm  défunt 
Pajftonum  Chrifli.    Hé  !  qu'y  manque-t-il  •? 
nos  peines  ,  nos  mortifications  propres  qui  ti- 
rent la  force  &  la  venu  qu'elles  ont  de  fatîC- 
faire  ,  de  celles  du  Sauveur  :  de  manière  que, 
fans  les  fiennes  ,  les  nôtres  font  inutiles  Se 
fans  mérite  ;  fans  les  nôtres;  les  fiennes  font 
fteriles  &  fans  fruit  à  notre  égard.  C'cft ,  pour 
ainfi  dire  ,  le  dédommagement  qu'il  exige 
pour  le  payement  qu'il  a  avance  pour  nous: 
comme  quand  une  caution  a  payé  pour  un 
débiteur,  ce  débiteur  n'eft  pas  pour  cela  dé- 
chargé de  fa  dette  ,  il  eft  quitte  à  la  vérité 
envers  fen  créancier  qui  le  laifle  en  repos  ; 
mais  il  ne  l'eft  pas  envers  fa  caution  qui  a  ré* 
pondu  pour  luy  ,  &  dont  il  eft  devenu  le  dé- 
biteur :  de  manière  qu'en  changeant  de  créan- 
cier ,  l'obligation  d'acqujtter  Ul  dette  ne  laif 
fc  pas  de  (ubfifter.  Le  Fils  de  Dieu  donc  ré- 
pond pour  nous  dans  le  Myftcrc  de  ce  jour  f 
il  fc  fait  notre  caution  en  qualité  de  Sauveur 
qui  commence  à  payer  nos  dettes  ,  il  a  plus 
avancé  même  que  nous  ne  devions  :  mais  el- 
les ne  font  pas  éteintes  pour  cela;  puifque/ 
^  quand  nous  ferions  quittes  envers  fon  pere, 

nous  ne  le  femmes  pas  envers  le  Fils ,  pour 
l'avance  qu'il  a  faite  en  notrç  faveur  ;  il  at- 
tend que  nous  le  fatisfaflîons  luy  même,  & 
*'  ^  en  droit  de  l'exiger  :  mais  fa  chart- 
^    "  fait  qu'il  compofe  &ec  n<m^ 
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il  nous  remet  les  fupplices  éternels  que  me- 
ritoient  nos  crimes,  &  après  s'être  relâché  fur 
ce  point ,  il  demeure  ferme  fur  celuy-cy  ;  il 
veut  que  pour  jouir  du  fruit  de  fes  fouffrances 
nous  y  prenions  notre  part  ;  &  que  s'il  ne 
nous  donne  pas  luy-même  les  occafîons  de 
fouffrir  ,  nous  les  cherchions  ;  8c  que  nous 
nous  les  procurions  par  une  mortification  vo- 
lontaire. C'eft  ce  qu'il  entend  par  la  Groix 
qu'il  nous  commande  de  porter  ;  c'eft  ce  qu'il 
veut  dire  par  ce  chemin  étroit  qu'il  veuç 
qu'on  fuive  pour  arriver  â  la  vie  ;  c'eft  ce 
qu'il  déclare  par  cette  violence  qu'il  fe  faut 
faire  pour  emporter  le  Ciel  :  c'eft  enfin  ce 
qu'il  explique  en  des  termes  difterens  :  par- 
ce que  la  mortification  prend  difrerens  noms, 
félon  les  fins  différentes  pour  lefquellcs  on 
l'employé  ,  mais  elle  eft  toujours  necelTairc 
pour  être  fauvé.   Jugez  de  la  ,  Chrétiens  , 
dans  quelle  pernicieuse  erreur,  ou  plutôt  dans 
quel  étrange  aveuglement  vivent  aujourd'huy 
tant  de  perfonnes  qui  fe  flatent  de  l'efperance 
de  leur  falut,  en  menant  une  vie  toute  fen- 
fuclle  ,  adonnée  aux  plaifirs  &  aux  divertif- 
femens  qu'ils  appellent  honnêtes  &  innocens  : 
hélas  î  le  font-ils  déilors  qu'ils  banniffent  tou- 
te la  mortification  chrétienne  ?  n'eft-cc  pas 
prétendre  embralTer  la  loy  de  l'Evangile  fans 
en  fuivre  les  maximes  ,  &  porter  le  nom  de 
Chrétien  fans  en  faire  les  avions  ?  n'eft-cc 
pas  vouloir  remporter  la  Couronne  fans  com- 
battre ?  &  n'eft  ce  pas  en  un  mot  vouloir 
être  fauré  fans  être  femblablc  au  Sauveur  ? 
mais  c'eft  dont  nous  allons  faire  voir  l'im- 
çoffibilité  plus  en  particulier  dans  cette  fé- 
conde partie. 
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C'Eft  une  chofe,  Meneurs,  que  tout  le  mon- 
de fçait,  que  Dieu  avoir  autrefois  mar-^ 
Partie,    qué  fon  peuple  par  la  Circoncifion,  qui  étoit 
Je  Sacrement  de  l'ancienie  loy  :  de  forte  que 
.    par  ce  caractère  il  étoit  diftingué  de  tous  letf* 
autres  peuples  ,  avec  lefquels  il  ne  vouloir* 
avoir  ni, commerce  ,  ni  alliance,  ni  (bcfct&f 
Ce  fut  par  là  qu  ■  Dieu  contracta  une  allian-' 
ce  étroite  avec  le  Patriarche  Abraham  ,  dont 
la  pofterité  fut  cette  nation  choifie  &  mar-f 

Cenef.  16.      9>  .   ^âr  CC  ^Ur        ProPrc  corPs-  CJt 

fit  infigmm  fiederis  inter  me,  &  vos ,  dit  Dieu 

Iuy-même  à  ce  faint  'Patrarche.  Or  dans  la 
loy  de  grâce  ,  que  le  Fils  de  Dieu  a  donnée 
luy  même  au  monde  ,  fon  deflein  ayant  été 
de  faire  un  nouveau  peuple  compofé  de  toutes, 
les  nations ,  &  de  contracter  avec  les  hom- 
mes une  nouvelle  alliance  infiniment  plus 
étroite  &  plus  parfaite  que  la  première  ;  il 
n'a  pas  oublié  de  marquer  ce  peuple  qui  s'ap-  . 
pelle  de  fon  nom  ,  le  peuple  Chrétien ,  &  de 
le  diftin+iier  des  infidles  par  un  caractère 
particulier.  C*cft  le  Baptêrhc  qui  s'applique  a 
la  vérité  fur  le  corps ,  mais  qui  s'imprime 
jufques  dans  le  fond  cfe  l'amc,  &  qu!  ne  s'ef- 
face jamais  :  de  là  vfent  due  ki  Chrétiens 
s'appellent  affez  fouvent  dans  l'Ecriture  & 
dans  les  premiers  Pères, fîghati,  d-.  s  gens  mar- 
.  ques  au  fcr.iu  du  Siuvsur  ,  8r  qui  font  même 
une  prblcflfîon  publique  de  luy  appartenir,  de 
le  fuirr^Sc  de  l^^ecoiinoitre^ouricur  Maî- 
rrc.&  pcjur  Icûr  iûôdelfc,  aufTi-bien  que  pour 
Ii;ur  Sauveur.  '  *    '  ; 

~J  Màîs  fi  fious  faifbns  reflexion  for  ce  qiife 
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nous  reprcfente  ce  figne  ,  à  quoy  nous  enga- 
ge cette  nouvelle  alliance  ,  &  à  quoy  nous 
oblige  ce  caractère  ;  nous  avouerons  que  le 
Baptême,  qui  a  fuccedé  à  la  Circoncifion  , 
ne  l'a  abolie  qu'en  qualité  de  Sacrement ,  de 
cérémonie  &  de  Myftere  ;  puifque  nous  fem- 
mes obligez  a  une  autre  Ciiconcifïon  ,  qui 
n'eft  pas  moins  rigoureufe,  &  qui  cft  même 
d.j  plus  longue  durée  ,  de  laquelle  Ton  peut 
dire  ce  qu'un  Saint  Pere  a  dit  du  Martyre  ,  S.B*rnari- 
dont  elle  cft  une  efpcce  J-lorrore  qirdzm  mt-         1,1  0c*' 
tins ,  d'iuturnltaté  moleft  'tus.    C'eft  la  mortifi-    '  M* 
cation  du  corps  &  des  fens.  En  effet ,  après 
avoir  fait  au  Baptême  un  renoncement  folem- 
ncl  &  entier  à  toutes  les  pompes  du  monde, 
à  tous  fes  pUifirs,  &  à  toutes  fes  vanitez  ; 
il  nous  imprime  la  refiTemblance  d'un  Dieu 
fourïiant  ,  d'un  Dieu  qui  porte  fa  Croix  ,  Se 
d'un  Dieu  mort  par  la  violence  des  tour  mêlas. 
ConfigtiYatus  mont  ejus.    C'eft  ainfî  que  l'ex-  ^  ^bitit*  j. 
prime  l'Apôtre  ;  |>arcc  qu'en  le  recevant,  nous 
nous  engageons  a  porter  la  Croix  ,  &  à  mou- 
rir à  nous-même  par  la  mortification.  D'od 
il  s'enfuit,  Meilleurs  ,  ce  que  j'ay  avancé,  * 
&  ce  qui  en  fait  la  féconde  preuve  ,  que  com- 
me le  Fils  de  Dieu  n'a  pris  le  nom  de  Sau- 
veur qu'en  verfant  fon  Sang,  &  qu'il  n'en  a 
rempli  les  devoirs  qu'en  foufFrant  la  mort  • 
de  même  un  Chrétien  ne  peut  être  fauvé  ' 
s'il  ne  pratique  la  mortification  du  corps,  & 
s'il  n'eft  femblable  à  fon  modèle  en  ce  point; 
puifque  le  même  S.  Paul  la  donne  pour  mar- 
que de  notre  predeftination .,  &  pour  alTVï-  t 
rance  de  notre  falut.    Qms  fcïvit  &  fr&defti-  AdRom**A. 
nxvit  conformes  fieri  im&gim  Filti  fui.  De  ma- 
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niere  que  comme  le  Baptême,  qui  nous  appli* 
plique  le  fruit  de  la  Croix  &  le  mérite  des 
fouffrances  du  Sauveur  ;  comme  le  Baptême  , 
dis-je ,  nous  fait  Chrétiens,  &  nous  diftin- 
gue  des  infidèles  qui  ne  reconnoilTcnt  point 
Jefus-Chrift  ;  de  même  la  mortification,  qui 
nous  fait  porter  cette  reflemblance  dans  tou- 
tes les  parties  de  notre  vi?  &  dans  toutes  nos 
a&ions,  eft  ce  qui  diftingue  un  véritable  Chré- 
tien d'avec  celuy  qui  n'en  a  que  le  nom  : 
c'eft  ce  qui  fait  connoîcre  qu'il  cft  marque 
pour  le  Ciel  ,  &  qu'il  fera  véritablement  fau- 
ve ;  parce  que  pour  cela  il  faut  avoir  une 
double  relTemblancc  avec  ce  Verbe  incarné  > 
qu'on  ne  peut  porter  fans  la  mortification. 
La  première  eft  celle  que  le  même  Apôtre 

fid  RtininA  aPPc^e  unc  reflemblance  d'efprit  :  Si  quïs 

rttum  Cbr'fti  non  h.ibet ,  hic  non  efi  ejus.  Ce- 
luy qui  n'a  pas  l'efprit  de  Jefus-Chrift ,  c'eft- 
■.  •      à-dire  ,  les  mefmes  inclinations,  1rs  mêmes 
fentimens,  les  mêmes  affections ,  n'eftpasdu 
nombre  de  ceux  qui  luy  appartiennent,  & 
qui  font  marquez  pour  le  Ciel.  Hé  !  quel  eft 
fon  efprit  ?  en  quoy  confifte-t-il  ?  &  com- 
ment cette  reflemblance  fe  p*ut-elle  recon- 
noîrre  ?  nous  ferions  en  effet  aflez  en  peine 
de  le  deviner  ,  fi  ce  Sauveur  même  ne  l'a- 
roit  point  fouvent  déclaré  &  exprimé  par  des 
traits  fi  bien  marquez  ,  qu'on  ne  peut  plus 
s'y  méprendre  :  c'eft  un  efprit  te  renonce- 
ment ,  un  efprit  de  détachement  des  plaifirs 
Matth.  16.    ^u  corps  &  des  commoditez  de  la  vie.  Ab~ 
Luc.  14        neget  feipfum  ,  &  tollat  crucem  fuam  .  .  .  qui 
non  odit  animam  fuam.  Un  efprit  de  morti- 
fication. Voilà  ce  qui  s'appelle  entrer  dans; 
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I'cfprit  de  Jefus-Chrilt  ,  &  nous  n'y  entrons 
pas  ,  fi  nous  n'avons  les  mêmes  vues  &  les 
mêmes  fentimens.  JFJ&c  enim  fentite  in  vobis ,  Ad  Philip-  *. 
quoi  &  in  Chrrfio  Jefu.  C'eft  pour  nous  inf- 
pirer  cet  efprit  ,  que  nous  ne  fommes  pas 
pldtôt  Chrétiens  par  le  Baptême  ,  qu'on  nous 
marque  du  figne  de  la  Croix ,  qu'on  nous 
l'imprime  fur  le  front  ,  afin  que  nous  n'en 
rougiffions  point  ,  qu'on  nous  la  forme  fur 
le  cœur  pour  nous  en  infpircr  l'amour  &  le 
défit,  qu'on  nous  lajmarque  fur  les  épaules, 
pour  nous  apprendre  qu'il  la  faut  porter  par 
tout  ;  c'eft  pour  cela  que  ce  glorieux  figne 
entre  dans  tous  les  Myftcrcs  de  notre  Reli- 
gion ,  comme  pour  nous  dire  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  Chriftianifmc  fans  cela  ,  &  que  la 
Croix  enfin  s'appelle  le  figne  du  Chrétien  : 
parce  que  fans  l'aimer  ,  fans  la  porter ,  & 
fans  la  rechercher ,  on  ne  peut  avoir  l'cfprit 
de  Jefus-Chrift. 

Mais  hélas  ï  à  voir  la  vie  de  la  plupart 
des  Chrétiens  qui  ont  été  effe&ivement  mar- 
quez à  ce  figne  ,  peut-on  dire  qu'ils  ont  l'ef- 
prit  du  Fils  de  Dieu  ,  n'ayant  pas  fes  fenti- 
mens ?  &  tandis  qu'ils  ont  tant  d'averfion  & 
même  d'horreur  pour  la  mortification  ,  qui 
nous  tient  lieu  de  Cfroix  ?  Car  fans  parler  de 
ceux  qui  vivent  dans  les  délices,  &  que  l'A- 
pôtre appelle  les  ennemis  de  la  Croix  ,  com- 
bien en  voyons-nous  ,  même  parmi  ceux  qui 
prétendent  mener  une  vie  plus  réglée  ,  8c 
qui  font  profeffion  de  vertu  ,  lefquels  ne  font 
point  de  fcrupule  de  ne  dénier  prefqu'aucu- 
ne  fatisfaftion  a  leurs  fens,  pourvu  qu'elle  ne 
foit   pas  évidemment  criminelle  ?  de  ne  Ce 
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priver  d'aucun  divertiflement ,  quelque  mon- 
dain qu'il  foie  ,  lors  qu'il  n'eft  pas  exprefle- 
ment  défendu  ;  comme  fi  le  nom  de  Chrétien 
qu'ils  portent,  ne  le  défendoit  pas  alTez  :  Car 
eft-ce  avoir  l'efprit  de  Jefus  Chrift  dont  nous 
fommes  les  di  {ci pies,  que  d'entrer  fi  peu  dans 
fes  fentimens  ?  n'eft  il  pas  étrange  que  nous 
l'adotions  dans  les  foulfiances  de  la  Croix , 
&  que  nous  ayons  tant  d'horreur  de  ce  qu'il 
a  fi  ardemment  aimé?  que  nous  le  reconnoif- 
fions  pour  notre  modelé,  &  que  notre  vie 
fbit  fi  diiTemblabk  à  la  fienne  ?  que  nous 
(oyons  les  dépositaires  8c  les  héritiers  de  Ton 
<4<iEaa*0.S.  eiprir,  8c  que  nous  ayons  des  fentimens  fi 
differens  &  des  defirs  fi  oppofez  ?  Ah  qui 
non  h.xbet  fpiritum  Chrftt  ,  h:c  non  efl  ejus. 
Comme  ce  n'eft  pas  a-voir  fbn  elprit ,  que  de 
goiïterfi  peu  fes  maximes,  &  d'avoir  des  fenti- 
mens fi  contraires,  ce  n'eft  pas  avoir  la  marque 
du  falut  8c  de  la  predeftination  ,  qui  ne  fe 
trouve  que  dans  ceux  qui  luy  relîemblent. 

Mais  fi  ce  n'eft  pas  avoir  avec  luy  uneref- 
femblance  d'efprit  ,  qui  confifte  dans  la  con- 
formité des  fentimens  ;  c'eft  encore  moins 
avoir  celle  du  corps  ,  puifqu'il  n'y  a, que  la 
mortification  qui  nous  crLpu»  fle  imprimer  les 
traits  &  en  faire  autant  d'images  8c  de  co- 
pies vivantes.  Conformes  ficri  tmagint  filli  fui. 
Ce  qui  fait  dire  à  S.  Chryfoftomc  ,  ou  rous 
les  homuv  s  doivent  ê^re  autant  d:  Peintres 
qui  ont  un  tableau  à  faire  ,  c'eft  celuy  de  leur 
vie  ;  toutes  leurs  actions  font  autant  de  cou- 
leurs ou  de  coups  de  pinceau  qui  doivent  re- 
prefenter  un  Dieu  crucifié  ;  en  forte  que  nous 
fbyons  véritablement  autant  d'images  &  de 
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copies  de  cet  Homme-Dieu  ;  que  l'onpuifle 
reconnoître ,  comme  Tertullien  rapporte  de* 
premiers  Chrétiens  qui  en  étoient  fi  bien, 
marouez  ,  qu'on  les  reconnoifloit  au  vifage 
à  leur  modeftic  ,  au  gefte ,  à  la  parole ,  &  à 
une  certaine  compofition  extérieure  de  tou- 
te leur  perfonne  ,  qui  ne  laiiToit  pas  lieu  d'en 
douter,  ôc  cela  par  la  mortification  qui  paroif- 
foit  en  toutes  leurs  adbons  ,  &  par  cette  nou- 
velle circoncilîon  dont  nous  parlons  icy  ;  car 
vous  diriez  que  cette  rcffèmblance  avec  un  1  \M  Cw*4 
Dieu  ,  que  nous  devons  porter  fur  nous  &  dans  ^ms  6' 
notre  corps  même,  comme  prefcrit  l'Apôtre  :  , 
Glor:ficate  <&*  portate Deum  incorpore  veftro. Que 
cette  reflen-.blance  ,  dis  je ,  ne  fe  feroit  que 
comme  fe  font  les  ftatués  ,qui  ne  reprefentent 
leur  objet  qu'à  force  de  couper,  de  trancher  ,  • 
de  tailler  &  après  mille  coups  de  cizeau. 

Ain  fi  ,  mon  cher  Auditeur,  je  vous  dis  en- 
core une  fois  ,  que  pour  être  fauve  ,  il  faut 
reprefenter  le  Sauveur  qui  eft  votre  modèle  ; 
puifquc  c'eft  un  Arreft  porté  du  Ciel  ,  que 
tous  les  predeftinez  luy  doivent  être  fembla- 
bles  ;  mais  pour  cela  ,  ô-qu'il  y  a  a  retiancher 
dans  votre  table  ,  dans  votre  luxe ,  dans  vo- 
tre jeu  ,  dans  vos  dive rtilTemens  ,  dans  vos. 
converfnions  !  avant  feulement  que  cette  ima- 
ge foit  ébauchée  ,  &  que  cette  reffemblance 
commence  à  paroître  ;  bien  loin  d'en  être 
une  parfaite  copie,  peut-être  n'en  avez-vous 
pas  feulement  les  premiers  traits  ? 

Ajoutez  à  cette  forte  d'image  qu'on  appel- 
le artificielle,  &  par* laquelle  une  copie  re- 
prefente  le  modèle  fur  lequel  elle  eft  tirée  ; 
que  les  Philofophes  en  reconnoiflent  une  au-* 
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trc  qu'ils  appellent  naturelle,  ou  plutôt  que 
la  naiiTance  donne  elle-même  ;  puifque  cha- 
que chofe  produit  fon  femblable  ;  c'eft  ainfi 
qu'un  fils  reffemble  à  fon  pere  qui  luy  a  don- 
né la  vie  ;  parce  qu'il  eft  homme  luy-mêmef 
&  qu'Us  font  tous  deux  de  mefme  nature* 
Or  c'eft  la  rcffemblance  qu'un  Chrétien  doit 
avoir  avec  le  Fils  de  Dieu  qui  luy  a  donné  la 
vie  par  fes  playes  &  par  fa  mort.  Pour  ex- 
pliquer cette  pcnfe'e ,  qui  vous  paroît  peut- 
être  un  peu  myftique,  mais  qui  dans  le  fond 
eft  tres-folide  &  tres-veritable ,  &  fait  voir 
la  necc/fité  que  nous  avons  de  la  mortifica- 
non  ;  il  faut  remarquer  avec  un  fçavant  In- 
terprète t  qu'il  y  a  cette  différence  entre  la 
filiation  du  Verbe  incarné  ,  &  la  nôtre  ;  qu'il 
cil  Fils  d'un  Dieu  vivant  engendre  dans  les 
fplendeurs  des  Saints  ,  &  par  confequent  l'é- 
clat de  fa  gloire  Se  l'image  vivante  de  la 
fubftance  &  de  fes  divines  perfections.  C'eft 
le  Engage  de  S.  Paul  :  mais  pour  nous ,  Chré- 
tiens ,  nous  fommes  des  enfans  d'un  Dieu 
mourant,  &  d'un  Dieu  mort  fur  la  Croix; 
car  c'eft  là  qu'il  nous  a  donné  la  vie  de  la 
grâce,  &  que  les  Percs  nous  aiîilrcnt  que  nous 
fommes  forcis  de  fes  playes,  &  que  nous  avons 
pris  cette  naiiTance  toute  divine  de  fon  fang  ; 
&  quoy  que  cette  vie  foit  furnaturelle ,  elle 
nous  imprime  cependant  une  reffemblance 
de  nature  avec  Dieu  même  ,  dont  le  Prince 
des  Apôtres  l'appelle  une  participation,  divi- 
m  confortes  nature.  Mais  comme  c'eft  d'un 
Dieu  circoncis  ,  couronné  d'épines  &  attaché 
i  la  Croix  ,  que  nous  l'avons  reçue  cette  vie 
divine  ;  clic  nous  doit  donner  en  confequen- 
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*e  une  reflcmblance  de  croix  ,  de  fouffrances, 
&  de  mortification  ;  puifqu'elle  ne  peut  fub- 
Jfifter  fans  cela  j  &  que  fi  nous  ne  luy  reffem- 
blons  en  ce  point ,  ton  Perc  Eternel  ne  nous 
reconnoîtra,  ni  pour  fes  enfans,  ni  pour  fieres 
de  cet  homme-Dieu,  ni  pour  fes  cohéritiers  à 
qui  il  a  ieftiné  l'héritage  du  Ciel,  Q^os  fcivit  Suffé* 
fa  pr&deftinavit  conformes  fieri  imagint  filn  fur. 

C'eft  donc  particulièrement  la  refTemblan- 
cc  que  nous  devons  avoir  avec  ce  Sauveur,  fi 
nous  voulons  être  fauvez,&  cela  par  la  mor- 
tification des  fens  ,  qui  nous  imprime  les 
traits  les  plus  vifs  8c  les  plus  naturels  de  fa 
mort,  &  de  fes  fouffrances.  C'cft  ce  cara&ere 
qui  vérifiera  ecluy  de  notro^  adoption  ,  c'eft 
cette  Circoncifion  qui  nous  marquera  de  fon 
fceau  ,  &  qui  nous  fera  reconnoitre  pou*  fes 
véritables  enfans.  Et  ainfi  comme  les  vérita- 
bles enfans  d'Abraham  eftoient  diftinguez  par 
la  Circoncifion  corporelle,  des  autres  nations, 
a  qui  Dieu  n'avoir  point  donné  de  part  aux 
promeffes  &  aux  bénédictions,  qui  étoient  at- 
tachées à  la  feule  pofterité  de  ce  grand  Pa- 
triarche ;  de  même  ce  n'eft  que  par  la  Cir- 
concifion de  la  nouvelle  loy,  c'eft-à-dire,  par 
la  mortification  chrétienne  que  nous  fommes 
les  véritables  enfans  de  celuy  ;  qui  a  voulu 
naître  d'Abraham,  il  nous  reconnoîtra  luy- 
même  en  cette  qualité  pendant  que  nous  por- 
terons cette  reflcmblance  ;  mais  il  nous  con- 
fondra avec  les  infidèles,  qui  s'appellent  dans 
l'Ecriture  ,  Incirconcis  ,  fi  nous  n'  n  fommes 
tinguez  par  ce  caractère  •  c'eft  le  fens  ,  que 
quelque  Saints  Pères  donnent  à  ces  paroles 
de  faint  Paul,  in  p,  $t  circoncifi  ejiis,  cir-  AàÇoUfi.  %* 
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cumcifionc  non  manu  fafîa  in  expoliatione  camifr 
Jed  in  Circumcifionc  Chrifii 

C'eft  à  nous ,  Chrétiens ,  de  voir  fi  nous 
(bmmes  marquez  a  ce  caractère ,  &  fi  nous 
portons  cette  rtffemblance,  qui  eft  la  marque 
ia  plus  certaine  de  notre  lalut ,  comme  c'eft 
celle  par  laquelle  le  Fils  de  Dieu  a  fait  voir 
qu'il  étoit  Sauveur.  Quoy  !  efclaves  de  nos 
partions ,  appliquez  uniquement  à  chercher 
nos  plaifirs,  ennemis  de  la  Croix,  vivans  dans 
les  délices  ,  témoignans  tant  d'horreur  pour 
tout  ce  qui  peut  contraindre  notre  naturel,  & 
tant  d'amour  pour  ce  qui  peut  fatisraire  nos 
fensr  pouvons-nous  dire  fans  rougir,  que  notjsr 
fommes  femblables  à  cet  homme- Dieu  1  quel- 
le idée  nous  fommes-nous  formée  d'un  Chré- 
tien^ qui  ne  peut  juftement  porter  ce  nom  , 
s'il  n?  rclTemble  à  (on  modèle ,  c'eft-à-dire, 
s'il  n'aime  la  Croix,  &  s'il  ne  fuit  le  plaifir: 
ouy^nous  commencerons  à  être  de  véritables 
Chrétiens,  lorfque  détrompez  des  illufions 
du  monde  ,  qui  nous  a  feduits  par  des  ma- 
ximes oppofées  à  celles  de  la  fàgclTe  éternelle,, 
nous  nous  fou  viendrons  que  nous  ayons  em- 
braiTé  une  Religion  ,  qui  ne  fc  contente  pas 
d'adorer  la  Croix  ,  mais  qui  nous  obiige.àla 
porter ,  Se  à  la  fourfrir  ;  que  nous  combacons 
lous  un  Chef  couronné  d'épines,  que  l'exer- 
cice d'un  Chrétien  eft  de  vaincre  fes  pallions, 
de  reprimer  fes  appétits  déréglez,  &  enfin  de 
mourir  à  foy-mème  par  une  continuelle  mor^ 
tification. 

Trotsiem»    a  p^s  cela,  Chrétiens,  je  ne  crois  pas  qu'il 
Partie,   xl^foit  ncceiTaire  de  m'étendre  beaucoup 
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dans  cette  dernière  partie,  fur*  le  troifiéme  rap- 
port de  la  Circoncifîon  du  Chriftianifme,  avec 
celle  de  l'ancienne  loy,  c'eft  pourquoy  je  n'en 
dis  qu'un  mot.  Ce  rapport  confifte  en  ce  que 
la  Circoncifîon  Judaïque  étoit  non-feulement 
un  remède  inftitué  de  Dieu  pour  effacer  le 
péché ,  de  la  manière  que  nous  l'avons  pre- 
fuppofé  ,  Se  un  caractère  qui  diftinguoit  ce 
peuple  de  toutes  les  autres  nations  ;  mais  en- 
core un  engagement  que  ce  même  peuple 
contraâoit  par  là,  d'obferver  toute  la  loy  que 
Dieu  luy  avoit  intimée  par  Moyfe  fon  grand  Ad  Galat.  fi 
Lcgiflatcur  ;  comme  faint  Paul  le  dit  expref- 
fément  :  Teftificor  omrù  homini  circumcïdenti  fet 
quontam  debitor  eft  univerfi  legis  faciend&.  Or 
û  le  Fils  de  Dieu  ,  pour  fe  faire  Sauveur  de* 
hommes,  s'eft  fournis  a  cette  ancienne  Cir- 
concifîon ,  &  enfuite  à  toute  la  loy  ,  qu'il  3) 
Voulu  exactement  accomplir,  comme  il  l'a  dé- 
claré luy  même  ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  y 
ait  obligé  les  Chrétiens,  à  qui  il  a  donné  une 
loy  toute  nouvelle infiniment  plus  parfaite,. 
&  qui  les  élevé  à  toute  une  autre  perfection  ; 
mais  comme  celle-la  eftoit  la  figure  de  cclle- 
cy ,  il  a  voulu  nous  apprendre  ,  en  fe  loùmet- 
tant  à  la  Circoncifîon  ancienne ,  que  la  mor- 
tification ,  qui  eft  la  Circoncifîon  de  fa  nou- 
velle loy,  eft  abfolument  neceflaire  pour  l'ob- 
ferver  toute  entière  ;  &  par  confequent,  que 
comme  fans  Paccompliflement  des  préceptes 
de  (à  loy ,  l'on  ne  peut  être  fauvé  ;  de  même- 
fans  la  mortification,  qui  eft  le  moyen  abfo- 
lument necelfaire  pour  les  obferver,  il  n'y  a 
point  pour  nous  d'efpcrance  de  falut. 
Je  ne  vous  en  apporte  point  d'autres  preu? 
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ves  ,  finon,  que  cette  loy  de  l'Evangile  ,  que 
nous  avons  cmbraiTée ,  quoy-qu'elle  s'appelle 
une  loy  de  grâce  &  de  douceur ,  ne  laifle  pas 
<J'êtrc  rude  aux  (ens  &  aux  inclinations  de  là 
nature  ,  à  laquelle  elle  déclare  une  guerre  ir- 
réconciliable ;  puis  qu'elle  ne  parle  que  de  re- 
noncer à  foy-même,  que  de  crucifier  fa  chair, 
que  de  retrancher  tout  ce  qui  la  flatte,  &  de 
ne  rien  accorder  à  la  fenfualité.  Qui  ne  voit 
donc,  fans  qu'il  foit  befoin  d'un  pluslong  rai- 
fonnement,  que,  fans  cette  Circoncifion  Chré- 
tienne ,  qui  eft  la  mortification  de  nos  paf- 
fions  ,  de  nos  fens,  de  notre  corps  ,  &  de  nos 
inclinations  déréglées ,  cette  loy  eft  imprati- 
cable ?  aufli  cft-cc  pour  cette  raifon  que  les 
Payens,  furpris  d'une  fi  fublime  perfection, 
l'ont  envifagée  comme  au-deflus  des  forces 
de  la  nature,  parce  qu'ils  n'en confideroienr 
que  la  difficulté ,  &  non  pas  les  fecours  puif- 
fans  qui  y  font  attachez,  &  les  moyens  que 
nous  avons  pour  l'obfcrver. 

Cette  loy  à  la  vérité  eft  compofée  de  con- 
fciis  Se  de  préceptes ,  &  l'on  ne  peut  difeon- 
venir,  que  les  uns  ne  demandent  de  plus  grands 
efforts  fur  nous-mêmes,  que  les  autres  :  mais 
que  la  mortification  ne  foit  necelfaire  pour 
garder  les  préceptes  de  l'Evangile,  &  par  con- 
séquent pour  être  fauve  ,  c'eft  ce  que  perfon- 
nc  de  bon  fens  ne  peut  nier.  C'eft  pourtant 
l'erreur  &  Pillufionla  plus  générale  &  la  plus 
dangereufe  qui  foit  aujourd'huy  dans  le  Chrif- 
tianifme  ,  que  la  plupart  de  ceux  qui  en  font 
profeflîon,  ne  regardent  la  mortification  ,  que 
comme  un  confeil  ,  qui  n'efr  propre  que  de 
<ccux  qui  afpircnt  à  la  perfection,  &  non  pas 
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comme  un  précepte  d'une  obligation  indif- 
peniablc  ;  dcfabulons  -  nous  de  cette  erreur  , 
Chrétiens ,  fi  ces  paroles  qui  ordonnent  de 
haïr  fon  ame  ,  c'eft  à- dire  d'en  réprimer  les 
defirs  déréglez,.  &  de  retrancher  à  la  cupU 
dite  ce  qui  cft  capable  de  l'irriter  ;  fi  ces  pa- 
roles ,  dis-je  ,  ne  renfermoient  qu'un  confeil, 
menaccroit-il  enfuite  de  la  perte  de  leur  ame, 
&  de  la  damnation  éternelle  ceux  qui  fe  mé- 
nagent trop  là-defïus,  Qui  amat  animamfnamy  Joein,  xi« 
perdet  eam.   Peut -on  reftraindre  ce  précepte 
aux  feules  perfonnes  religieufes  ,  lorfquc  ce- 
luy ,  qui  a  porté  cette  loy,  déclare  luy-mêmc, 
qu'elle  cft  généralement  pour  tout  le  monde? 
J)icebat  autem  ad  omnes ,  comme  l'Evangile  Luc»  fi 
le  remarque  exprelTemcnt.   Il  n'y  a  donc  ni 
eftac  ,  ni  condition,  ni  employ,ni  dignité  qui 
difpcnfc  de  pratiquer  la  mortification  ,  com- 
me il  n'y  en  a  point  où  Ton  ne  prétende  fe 
fauver. 

Aullî  n'eftoit-ce  pas  des  Religieux  que  faint 
Paul  inftruifoit ,  quand  il  ordonnoit  aux  Co- 
lofliens  de  mortifier  leurs  corps  ,  Alortificate  Colojf*  5  ♦ 
membra  vefira  qug,  funt  fuper  terram,  &  quand 
il  difoit  que  le  Baptême  ,  par  lequel  ils  s'en- 
gageoient  à  futvre  la  loy  du  Fils  de  Dieu,  les 
engageoit  à  mourir  avec  luy.  Ces  reftrictions 
donc,  ces  difpenfes  ,  &  ces  exceptions  font 
des  artifices  de  l'amour  propre  ,  qui  tâche  de 
fe  tromper  luy-même,  pour  éviter  ce  qu'il 
craint  le  plus  :  ne  nous  flatons  point  fur  ce 
chapitre,  la  mortification  eft  conftamment  un  "  .  ■ 
précepte  ,  puifqu'ellc  eft  abfolument  necelTai- 
rc  pour  garder  les  autres  préceptes  :  car  com- 
ment fans  cclaCje  parle  à  ceux  qui  vivent 
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dans  le  monde,  &  qui  prétendent  y  faire  leur 
falut,  comme  ils  le  peuvent  effectivement  J 
comment  feparer  l'attachement  aux  richefles 
d'avec  la  pofleflîon  ?  les  plaifirs  permis  d'à** 
vec  ceux  qui  font  défendus?  comment  être 
humble  dans  les  honneurs  &  dans  les  grands 
emplois,  modéré  dans  là  liberté  de  le  pep# 
mettre  tout ,  tempérant  enfin  au  milieu  de* 
plaifirs  ,  fans  une  mortification  prefque  con- 
tinuelle ?  Cela  ne  Ce  peur,  on  ne  peut' donc5 
être  fauvé  fans  la  mortification ,  qui  eft  un 
précepte  gênerai  confondu  dans  tous  les  au- 
tres préceptes ,  un  commandement  compris 
&  envelopé  dans  les  autres  commandemens  ; 
puifqu^  fans  celuy-lâ  Ton  ne  peut  oMèrvcr  tous 
les  autres.  . 

D'où  vous  voyrx  que  f  ay  etî  rai  fonde  di-* 
re  que  la  Circoncifion  Chrétienne^  à  laquelle' 
nous  nous  engageons  par  te  Baptême  ,  n'éSV 
pas  un  moindre  engagement  à  obferver  la 
loy  de  l'Evangile,  que  Técoit  l'ancienne  Cir- 
concifion ,  pour  garder  la  loy  de  Moïfe.  Que  » 
fi  ceux  qui  refufoient  de  le  loumettre  ila 
première  ,  étoient  menacés  de  périr  (ans  reC 
îburce,  on  peut  dire  (ans  crainte,  qu'il  n'y  a 
point  d'elperance  de  falut  pour  ceux  qui  re^ 
jettent  la  féconde ,  quelque  fâcheufe  qu'elle 
leur  paroifle,  &  pour  qppofée  qu'elle  puiflV 
être  à  leurs  plus  naturelles  inclinations.  Je 
fçay  bien  encore  une  fois,  &  je  retouche  fouw^ 
vent  ce  point ,  parce  qu'il  eft  plus  propre  de 
ce  myfbre ,  &  que  je  le  crois  le  plus  impor-^  ' 
tant  ;  j&fçay bien  que  ce  précepte  de  la  mor>2 
tifitàitioh  ,  regarde  Tame  &  tomes  fes  puiflàn-1* 
fies ,  aufli-bien  que  le  corps  &  tous&sr  ftnsj* 
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mais  outre  que  l'un  n'exclut  pas  l'autre  ; 
«mme  le  plus  grand  obftacie  à  ntre  falut 
vient  du  côté  du  corps ,  auffi  eft-ce  la  morti- 
fication de  ce  corps, qui  cft  le  plus  exprefle- 
ment  commandée  ,  &  le  plus  nettement  ex- 
primée dans  l'Evangile  ,  &  même  fi  neceflaire 
pour  la  mortification  de  l'a  me  ,  qu'elles  font 
toutes  deux  appellécs  du  même  nom  dans  l'E- 
vangile. Qui  non  odit  nnimam  fuam  ,  non  poieji  U&tm.  **i 
tneusejfe  dffiifttlu5.  Celui  qui  ne  porte  une  feinte 
haine  à  fon  ame,V>u  par  ce  mot,  on  entend  cette 
partie  animale  de  nous-mêmes;  parce  que, 
comme  c'eiî  l'ame  qui  eft  le  principe  de  la 
vie  fcnfitive&  raifonnable,  l'origine  de  tous 
les  fens  ,  qui  fait  agir  tous  les  organes  ,  & 
qui  donne  le  mouvement  à  toures  ces  puif- 
fànces  ;  haïr  fon  amc  de  la  forte  ,  &  de  cette 
famte  haine,  que  nous  appelions  «mortifica- 
tions, c'eft,commc  l'expliqu:  nt  tous  les  Saints, 
retrancher  à*  fes  fens  leur  fuisraction,  mettre 
toutes  fes  puifiances  dans  l'interdit,  en  les 
empêchant  de  fuivre  leurs  inclinations  natu- 
relies  ,  &  donni  r  une  efpece  de  mort  à  tout 
fon  corps ,  d'où  même  elle  a  pris  le  nom  de 
mortification. 


MAis  chofe  étrange,  Chrétiens,  quoy- 
que  tour  le  monde  foit  obligé  à  cette  Conclu? 
jnort;ficat;on  ,  par  le  jiiême  intereft  qui  nous  sion« 
engage  à  embraffer  la  loy  de  l'Evang  le  !  c'eft 
néanmoins  à  quoy  les  Chrétiens  trouvent  le 
plus  d'obftaclcs  ,  &  plus  prétextes  pour 
s'en  difpenfer,  dont  le  plus  ordinaire  &  le 
plus  foi  c,  puifqu'xl  l'emporte  fouvent  fur  tous 
Jes  motus  chic  aou$  ayons  apportez,  c'eii  l'ar 
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mour  que  nous  avons  pour  ce  corps,  qui  (lit 
une  partie  de  nous-mêmes,  Se  pour  lequel  nous 
avons  une  tmdrefle  naturelle,  plus  forte  Se 
plus  puiiTantc  que  toutes  ces  confiderations. 
Car  comment  voulez  vous  que  je  perfecute 
cet  ennemi ,  qui  fc  réconcilie  avec  moy  avant 
que  je  luy  puiffe  déclarer  la  guerre  ?  Com- 
ment haïr  celuy  que  la  nature  me  fait  aimer, 
ou  que  je  condamne  fans  pitié  un  criminel , 
que  je  chéris,  Se  avec  qui  je  fuis  d'intelli- 
gence ?  Je  fuis  lié  étroitement  avec  luy,  com- 
ment m'en  feparer  fans  me  détruire  ?  outre 
que  je  trouve  en  luy  des  qualitcz  fi  oppofées, 
que  je  ne  fçay  quel  parti  prendre  dans  la 
guerre  ,  que  l'on  m'oblige  de  luy  déclarer.  Il 
me  (icourt,  Se  il  m'attaque;  fi  je  le  traite  bien, 
il  s'élève  contre  moy,  Se  je  le  trouve  rebelle  ;  fî 
je  le  dompte,  Se  fi  je  le  veux  réduire  à  la  rai- 
fon  ,  il  demeure  fans  vigueur,  &  me  devient 
inutile  ;  fi  je  luy  donne  quelque  relâche,  il  eft 
infolent,  &  fi  je  l'afflige  trop,  je  deviens  moy- 
même  coupable  de  fa  mort  :  c'eft  le  difeours 
que  laint  Jean  Climaque  fait  tenir  à  l'amour 
propre. 

Mais,  comme  répond  fairit  Auguftin  à  un 
femblable  langage  ,  fi  nous  l'aimons,  comme 
nous  devons,  aimons-le  pour  le  fauver,  Se  non 
pas  pour  le  perdre  :  haillons- le  comme  l'en- 
nemi de  notre  falut ,  aimons-le  pour  le  faire 
compagnon  de  notre  bonheur  :  vous  ne  pou- 
vez ,  dites-vous  ,  vous  refbudre  à  le  morti- 
fier, parce  quex'cft  le  faire  louffrir,  Se  que  vous 
êtes  trop  fenfible  à  tout  ce  qui  s'appelle  dou- 
leur :  hé!  lors  que  ce  même  corps  eft  malade, 
-comment  faites-  vous  donc  ;  vous  pbfcr  vez  des 
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jeunes  exacts  &  rigoureux  ,  vous  prenez  des 
potions  8c  des  brevages  infupporublcs  au 
goût ,  vous  fouffrez  même  qu'on  vous  fafle 
des  incifions  profondes  &  doulourcufes  ;  8c 
vous  vous  rcfolvez  à  tout  cela  ,  par  Iç  defir 
que  vous  avez  de  recouvrer  une  fanté  fra- 
gile ,  &  de  peu  de  durée  ;  8c  pour  votre  (a* 
lut,  i  quoy  la  mortification  cit  fi  neceflaire, 
pourquoy  n'avez  -  vous,  pas  la  même  refolu- 
tion  ?  Ah  î  que  je  crains  que  ce  ne  foit,  parce 
que  vous  faites  beaucoup  d'état  de  la  fanté, 
&  qu'au  contraire,  vous  êtes  dans  la  dernière 
indifférence  pour  votre  falut  ;  que  vous  avez 
un  varitablc  defir  de  guérir ,  &  que  vous  ne 
fbuhaitcz  que  foiblement  d'être  fauvé  ?  Ah  l 
pui(que  le  Fils  de  Dieu  n'a  porté  le  nom  de 
Sauveur  des  hommes  ,  qu'en  prenant  fur  fon 
propre  corps  une  Circoncifion  fi  rigoureufr, 
pouvez-vous  vous  imaginer  qu'il  y  ait  pour 
vous  une  autre  voye ,  8c  d'autres  moyens  de 
falut  ?  Non  ,  Chrétiens ,  puifque  c'eft  par  là 
qu'on  accomplit  ce  qui  manque  à  la  gloirede 
lbn  nom  ,  &  au  mérite  de  fes  fourTrances,  & 
enfin  qu'on  mérite  le  bonheur  éternel  qu'il 
nous  a  acquis.  Je  vous  le  fouhaite ,  8cc* 

;  ..'1  .  i^.*  -  y.  »i  irq  ; .  v  "  •  :  î^tet' 
X    lit  ~  .    «h      J  ;ç.  ?i. 
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IV-  SERMON- 

i  •  -  4  * 

DU  NOM 

DE  JESUS- 

»  -  •  •  • 

Poftquam  confummati  font  dies  o&o, 
:  ut  circumcideretur  puer  ,  vocatum 
eft  nomen  ejus  Jefus.  Luc.  u 

Le  huitième  jour  auquel  F  enfant  devoit 
;  être  Circoncis ,  étant  Arrivé ,  00  fay 
;  donna  le  nom  de  Jefus* 

L  n'appartient  proprement  qu'a 
Dieu,  Mefficurs,de  fe  donner 
un  nom  ;  &  c'eft  l'avantage  de 
,  cet  entendement  infini,  d'expri- 
]  ipçr  en  un  feul  mot,  tout  ce  qu'il 


comprend  de  fuy-même  dans  unre  fimple  vue  ; 
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rôle  éternelle,  par  laquelle  Dieu,  qui  n'aja- 
mais  parlé  qu'une  fois ,  a  tout  compris  6c 
!©ut  exprimé.  Car  je  m'aflurc,  que  quiconque 
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fera  réflexion  fur  le  caractère  de  l'éloquence 
de  Dieu,  de  dire  beaucoup  de  chofes  en  peu 
de  mots ,  n'aura  pas  difficulté  de  croire,  que 
comme  ce  Verbe  éternel  cft  la  plus  noble 
production  de  cet  entendement  infini  &  qui 
en  épuife  toute  la  fécondité;  de  même  que 
ç'a  éré  un  des  plus  beaux  traits  de  fi  fagefle, 
de  donner  à  ce  Verbe  incarné  un  nom  ,  qui 
put  le  diftinguer  ,  &  faire  connoîrre  ce  qu'il 
étoir,  en  même  temps  qu'il  s'humilie  dans 
la  Circoncifion  ,  en  prenant  la  marque  du 
péché;  &  qu'il  cache  toute  fa  grandeur  & 
toute  fa  puîlTance  ,  fous  la  foibleffe  d'un  cn^ 
faut  qui  fourfre  &  qui  gémir. 

Entrons  donc,  Ame  Chrétienne  ,  fur  ce 
théâtre  {àn&latif.  oà  cft  verfé  le  lan^  d'un 
Dieu  ,  Se  ne  craignons  point  de  rouvrir  les 
playes  ;  puifque  l'huile  de  fon  nom  ,  comme 
parle  l'Ecriture  fainte,  eft  non-feulement  un 
baume  précieux  qui  en  adoucit  toute  la  dou- 
leur; mais  encore  une  onction  qui  le  confa- 
cre  ,  &  qui  l'éteve  à  une  dignité,  qui  n'ap- 
partient qu'à  un  homme-Dieu:  mais  puifque 
l'Apôtre  m'avertit ,  qu'on  ne  peut  pas  même 
prononcer  ce  facré  nom  de  Jcfus,  fans  la  grâ- 
ce du  faim  Efprit,  jen'ay  garde  d'entrepren- 
dre d'en  faire  l'éloge,  fans  en  avoir  demandé 
une  toute  particulière  ,  &  fans  l'avoir  faliïc, 
avec  celle  qui  a  eu  le  bonheur  de  l'appren- 
dre toute  la  première,  lorfque  l'Ange  luy 
dit  ,  Ave  Maria, 

JE  demanderois  volontiers  d'abord ,  Met 
fleurs ,  d'où  vient  que  ce  beau  nom  de  Je- 
lùs ,  qui  contient  un  fi  heureux  prefage  du 
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falut  &  de  la  rédemption  des  hommes  ,  cft 
cependant  d'un  fi  trifte  augure  pour  celuy  qui 
le  porte ,  qu'il  n'en  prend  pofTeiTîon  qu'après 
l'avoir  empourpré  de  fon  fang,  &  avoir  con- 
fàcré  les  prémices  de  fa  vie  par  les  fouffran- 
cçs  ,  pour  tarir  la  fource  des  nôtres.  Certes 
fi  jamais  l'on  a  reconnu  du  myftere  dans  les 
noms ,  &  une  efpccc  de  Sacrement ,  comme 
parle  Cafliodore  ,  c'efi  dans  ce  nom  faint  & 
adorable ,  qui  fait  voir  dés  la  naiffanec  de  ce 
Dieu-homme, toute  la  fuite  de  fa  vie;  puif- 
qu'il  commence  l'ouvrage  de  notre  rédem- 
ption, par  fe  faire  un  enfant  de  douleurs  dans 
la  Circoncifion  ,  pour  le  continuer  par  une 
vie  laborieufe,  &  l'achever  enfin  en  homme 
de  douleurs  fur  la  Croix  ;  mats  voicy  l'éclair- 
cifTement  de  ce  myftere ,  &  de  ce  lacrcment 
caché.  •  i 

Sçavoir  que  ce  glorieux  nom  de  Jcfus  , 
qui  fîgnifie  Sauveur ,  a  deux  regards  dirïe- 
rens,  l'un  à  celuy  qui  le  porte,  &  l'autre  aux 
hommes ,  pour  l'amour  de  qui  il  le  prend  ; 
car  à  l'égard  de  ce  Verbe  incarné,  c'eft  ie  com- 
ble de  fa  gloire,  &  un  nom  qui  furpafTe  tous 
ÀdVbititt*1'  les  noms.  No  m  en  fuper  omnt  nomen  ,  comme 
l'appelle  faint  Paul  ;  &  à  l'égard  des  hom- 
mes en  faveur  de  qui  il  le  prend  ,  il  eft  lé 
fondement  de  toute  leur  efperance  ,  puifqu'il 
n'y  en  a  point  d'autre  en  qui  ils  doivent  ef- 
4t'  perer  d'être  fàuvez.  Non  enim  aliud  nomen 
efi  ftib  cdo  (  ajoute  faint  Pierre  )  datum  ho- 
minibiis,  m  que  oporteat  nos  falvos  fieri.  Il  cft  la 
gloire  de  ce  Sauveur  /parce  qu'il  eft  une  ex- 
prefiion  de  fa  nature  ,  de  fon  office,  &  de  fon 
mérite,  qui  font,  félon  faint  Bernard,  les  cho- 


1)H  Nom  de  Je  fus.*  toi 
fes  d'oà  le  nom  doit  être  pris  pour  n'être 
point  un  nom  en  vain  ;  &  il  fait  notre  cfpe- 
rance ,  parce  qu'il  le  prend  en  verfant  Ion 
fang,  pour  commencer  l'ouvrage  de  notre  fal- 
lut ;  ces  deux  chofes  qui  comprennent 'tour 
le  myftere  &  tout  l'Evangile  de  ce  jour ,  fe- 
ront auiîi  les  deux  parties  de  ce  dilcouis,  & 
tout  l'éloge  de  cet  auguftc  Nom  de  Jefus.  , 

JE  dis  donc  encore  une  fois ,  que  ce  beau  Premiers 
nom  fait  le  comble  &  le  haut  point  de  la  Partie. 
gloire  de  ce  Verbe  incarné  ;  premièrement 
parce  qu'il  eft  la  plus  noble  expreflion  de 
ce  qu'il  eft:  car  fi  le  nom  doit  être  une  dé- 
claration de  la  nature  d'une  chofe,  afin  d'ex-  ; , 
primer  en  moins  de  termes  l'étendue  de  fes 
perfections  ;  qui  peut  douter  que  ccluy-cy 
étant  donné  par  le  Pcre  Eternel ,  &  apporté 
du  Ciel,  avant  que  ce  Sauveur  fut  conccu,iI 
n'exprime  plus  parfaitement  ce  qui  eft  propre  ■ 
de  cet  homme-Dieu  ? 

En  effet ,  ce  titre  de  Sauveur  eft  tellement . 
attaché  a  Pétat,  &  à  la  qualité  de  ce  Verbe  • 
incarné  ,  qu'au  fentiment  de  la  meilleure 
Théologie  ,  s'il  faloit  un  Sauveur  aux  hom- 
mes ,  ce  devoit  être,  dan*  toute  la  bienféance 
de  cette  fagelfe  infinie ,  un  homme^Dieu  ;  Se 
fi  un  Dieu  devoit  defeendre  du  Ciel,  &  con- 
verfer  parmi  les  hommes,  il  faÎQj't  que  ce 
fut  pour  les  fauver  ;  ce  qui  a  fait  dire  a  faint 
Bernard,  que  Ce  nom  n'étoit  point  pris  d'une 
chofe.  qui  luy  filt  accidentelle,  mais  du  fond 
de  fon  être  &  de  fa  nature  propre ,  a  nain-  serm%  dt 
ta  babet  ut  fit  filvator,  innafum  efi  ei  ,  non  Circopç, 
iuditum  nomen  hoc.  C'eft  un  caractère-  indé- 
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pendant  des  qualités  acquifes ,  auffi  bien  que 
du  caprice  des  hommes,  cjuiluy  eft  propre,  Se 
qui  ne  luy  peut  être  ravi.  De  manière  que 
ce  nom  fait  comme  fa  propre  différence ,  & 
Je  diftrhgue  de  tous  les  autres. 

Car  quand  je  confédéré  ce  Verbe  incarné, 
qui  fait  un  ordre  à  part  au-delTus  de  tout  ce 
qui  eft  créé,  un  nouvel  état  outre  ceux  de  Ja 
nature ,  de  Ja  grâce  &  de  la  gloire,  un  milieu 
entre  les  pures  créatures  &  le  Créateur  ; 
Pourquoy  ce  prodige  fi  nouveau  &  fi  fuir- 
prenant  ?  fi  ce  n'eft  que  pour  être  Sauveur , 
il  falloir  qu'il  fût  Dieu ,  autrement  il  n'au- 
roit  pu  (atisfaire  à  un  Dieu  offenfé ,  &  d'ail- 
leurs qu'il  fut  homme;  car  à  moins  de  cela, 
il  n'auroit  pu  fouffrir,  ni  s'humilier  pour  ré- 
parrr  la  gloire  de  fon  Pere  ;  il  faioit  qu'il  fut 
Dieu  &  homme  tout  à  la  fois ,  afin  que  la 
dignité  de  fa  perfbnne  donnât  un  prix  infini 
à  des  actions,  qui  fèmbloient  n'être  propres 
que  d'un  homme;  c'eft  donc  ce  qui  le  distin- 
gue %  &  ce  qui  luy  donne  un  rang  tout  par- 
la*:, a.  ticulier ,  &  en  un  mot,  c'eft  Ion  nom.  Vo- 
catum  eft  nomev  ejtisjefas.  Parce  que  c'eft  ce- 
luy  qui  exprime  mieux  tout  ce  qu'il  eft. 
Que  le  (âge  ne  demande  donc  plus,  quel 
Vrovab.  jo#  eft  le  nom  qui  luy  eft  le  plus  propre.  Q^oi 
norntn  eft  ejus ,  aut  nomen  filii  ejus  }  Puiftjuc 
voicy  celuy  qui  furpafle  en  excellence  tous 
les  autres,  &  qui  eft  une  exprefîîon  de  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  particulier  :  car  quand  je 
dis  qu'il  eft  Sauveur  ,  je  conçois  en  même 
remps,  que  ce  Jefus  eft  le  Fils  unique  du  Perc 
Eternel ,  qu'il  eft  oint  &  facré  de  fa  main,  Se 
par  confequent  le  Roy  &  le  fouverain  de  tous 
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.  les  Monarques,  JRex  Regum  &  Dominas  do-  *-*dTu.€* 
minantium.  Je  reconnais  dans  ce  Jefus,  &  j'a- 
dore avec  faine  Paul ,  ecluy  qui  eft  le  chef  de 
tous  les  Anges  ,  &  pour  qui  tout  ce  qui  eft 
au  monde  a  receu  l'être  ;  mais  fur  quoy  nous 
devons  faire  une  reflexion  plus  particulière  , 
c'eft  qu'il  femble  luy-  même  avoir  affiij'etti  l'u- 
fage  &  l'exercice  de  toutes  fes  autres  pjr- 
fe&ions  ;  tous  les  appanages  de  fa  naiflanec 
éternelle,  tous  les  droits  de  fa  filiation  divjic, 
toutes  les  excellences  de  fa  Divinité  à  la  gloi- 
re de  cet  augufte  nom  ;  de  forte  que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  grandeur,  de  puiflance,  &  de 
majefté  dans  Dieu,  a  pafle  ,  pour  parler  avec 
fa  ne  Bernard,  dans  l'être  du  Sauveur  ,  pour 
relever  la  gloire  de  ce  nom  adorabb  ;  aufli 
eft- ce  luy  qui  a  fournis  tout  l'Univers  à  ics 
pieds,  &  qui  a  mérité  les  refpçfts  &  les  hom- 
mages de  toutes  les  créatures,  in  mmine  Ad  P.iiJ#- 
Jefu  omne  genu  fie&atm  c&lejîium  ,  terrefiriurn  1  * 
&  infjrnomm.  Puifqu'il  faut  que  toutes  les 
grandeurs  flechiflent  le  genoux  devant  celuy 
qui  le  porte;  que  toutes  les  puiflanecs  des 
ténèbres  tremblent ,  &  plient  fous  l'autorité 
de  ce  nom  ;  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  "dans  la  nature  ,  Anges,  hommes,  intel- 
ligences du  Ciel,  s'abaiflent  &  s'abîment  . par 
des  adorations,  &  par  des  rcfpc dis  qui  appro- 
chent de  l'aneantiflemem. 

N'y  aura-t-il  que  nous ,  Meflîeurs ,  à  qui 
ce  nom  fi  faint  &  fi  augufte  n'infpirc  point 
ces  fentimens  ?  certes  puifque  c'eft  pour  l'ho- 
norer, que  fon  peie  le  luy  a  donné;  &  que 
c'eft  celuy  qui  nous  exprime  mieux  tout  ce 
qu'jl  eft,  &  comme  homme  &  comme  Dieu  ; 
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iJ  s'enfuit  que  c'eft  ce  qu'il  attend  de  tous  les 
Chrétiens;  jufques  là  qu'aucune  çrace  n'eft 
accordée  ,  aucune  prière  n'eft  receue,  aucune 
requête  n'eft  écoutée,  fi  ce  nom  adorable  n'y 
eft  employé -,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
capable  de  luy  gagner  le  cccur,quelc  refpeft 
Se  la  dévotion  que  nous  luy  porterons,- à  l'e- 
lemple  d'un  S.  Paul  qui  le  répète  plus  de  deux 
cens  fois  dans  fes  Epîtres;  d'un  S.  Ignace  le 
Martyr,  à  qui  on  le  trouva  gravé  fur  le  cœur, 
en  lettres  d'or, après  fa  mort;  d'un  S.  Julien 
l'Anachorète, qui  l'effjçoitde  fes  larmes, lorA 
qu'il  le  trouvoit  gravé  quelque  part;  d'un  S. 
Àuguftin,  qui  tout  Madichécn  qu'il  étoit  cn-^ 
corc,  ne  pouvoit  goûter  aucun  livre,  fi  ce  fa- 
cré  nom  ne  s'y  trouvoit.  Hclas  !  Meflïeurs, 
quelle  honte  a  un  Chrétien  d'avoir  plus  fou- 
vent  en  la  bouche  le  nom  de  fon  capital  en- 
riemy  ,  &  au  lieu  de  l'invoquer  à  tous  rno- 
mens ,  d'y  avoir  recours  en  tous  fes  béfoins, 
de  fe  faire  un  plaifir  fingulier  d'en  entendre 
parler  ,  ou  de  s'en  entretenir,  &  félon  le  con- 
fcil  de  l'Apôtre,  de  faire  toutes  fes  actions  à  la 
gloire  de  ce  facré  nom,  de  n'y  penfer  prefque 
jamais  ;  c'eft  montrer  qu'on  a  peu  de  con- 
fiance en  celuy  qui  le  porte. 

Pour  nous  y  exciter,  Chrétienne  Com- 
pagnie ,  faifons  réflexion  en  fécond  lieu  que 
ce  même  nom  cft  pri*  de  l'office  qu'il  a  exer- 
cé fur  la  terre  ,  qui  a  été  de  nous  fâiivcr  :  il 
n'eft  pas  befoinde  grands  raifonnemens  pour 
vous  en  convaincre  ;  c'eft  aflez  dcm  vous  dire, 
qu'il  n'y  a  que  luy  qui  ait  rempli  tous  les 
devoirs  de  cette  charge;  car  fi  fauver  quel- 
qu'un, c'eft  le  délivrer  d'un  malheur  prochain 
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êc  inévitable,  &  détourner  quelque  funefte 
defaftre  qui  le  menaçoit  :  on  ne  peut  douter 
que  la  gloire  de  ce  beau  nom  ne  foit  duc  à 
ce  titre,  au  Fils  de  Dieu.  Ipfi  enim  falvum  fa-  Mauh.  *• 
ciet  populum  fuum>a  peccatis  eorum  ,  dit  l'An- 
ge qui  l'apporta  du  Ci?l  ;  il  fera  appelléjefus 
Se  Sauveur,  parce  qu'effectivement  il  fauvera 
Se  délivrera  fon  peuple.  Or  comme  le  mal- 
heur où  nous  étions  engagez,  comprend  tous 
les  maux  imaginables  ;  la  fervitude ,  puifquc 
nous  étions  fous  la  puiflancedu  démon  parle 
peché  ;  l'exil,  car  nous  étions  proferits  &  ban-  . 
nis  pour  jamais  du  Ciel ,  qui  eft  notre  de- 
meure Se  notre  patrie  ;  la  honte  Se  la  confu- 
fion,  car  le  peché  nous  avoit  flétri  d'un  op- 
probre éternel;  Se  enfin  la  mort  éternelle,  qui 
eft  le  comble  Se  l'alTemblagc  de  tous  les  mal- 
heurs, à  quoy  nous  étions  condamnez  avant 
que  de  naître  :  de  même  pour  être  le  Sau- 
veur des  hommes  ,  Se  s'acquiter  de  tous  les 
devoirs  qui  font  attachez  à  cette  charge  ,  ii 
falloir  1  s  délivrer  de  tous  ces  maux  ;  mai$ 
qui  Ta  fait ,  ou  qui  Ta  pu  faire,  que  le  Fils 
de  Dieu  ,  en  détruilânt  le  peché  qui  en  eft  11 
fource  ?  Il  n'y  a  donc  que  luy  fcul ,  qui  ait 
fait  véritablement  l'office  de  Sauveur  ;  puis- 
qu'il n'y  a  que  luy  feul  qui  en  ait  rempli  tou- 
tes les  obligations.  r 

AufTi  eft-ce  dans  v:ctte  fonction  &  dans  cet 
exercice  de  fauver  les  hommes, qu'il  a  em- 
ployé tous  les  momens  de  fa  vie  ;  c'eft  pour 
cela  qu'il  a  fué  &  peiné  en  parcourant  les  vil- 
les Se  les  bourgades  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  a. 
converfé  avec  toutes  jfortes  de  perfonnes,  qu'il 
a  même  fait  toutes  fortes  de  perfonnages,  de 
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Roy,  de  Maître,  de  Pafteur,de  Médecin,  afin 
de  s'acquiter  plus  parfaitement  de  ccJuy  de 
Sauveur  ;  c'eft  pour  cela  que  Ion  cœur  n'a  été 
touché  d'autres  femimens  que  de  la  compaf- 
fion  de  nos  malheurs,  ni  d'autres  intérêts  que 
de  ceux  de  nôtre  falut. 

Et  pour  moy  je  m'imagine  que  fi  on  luy 
eut  demande  ce  qu'il  pretendoit  par  tant  de 
moyens  <  îrTercns  ,  &  ce  qu'il  cherchoit  par 
tant  de  fatigues  j  je  m'imagine  ,  dis-je  ,  qu*il 
eût  fait  la  même  réponfe  que  fit  autrefois  le 
Qenef.  37.  petit  Jofcph  à  une  femblable  demande,  fratres 
meos  efu&ro.  C'eft  que  je  cherche  mes  frères, 
qui  le  (ont  perdus  ;  qui  vous  a  oblige,  Sau- 
veur des  hommes,  de  demeurer  tant  d'années 
fur  la  terre  ?  de  vous  alTujettir  à  une  vie  la- 
borieufè,  vous  qui  étiez  infiniment  heureux 
dans  le  fein  de  votre  Perc  ?  C'eft  ^fue  je  cher- 
che mes  frères  ,  qui  fe  font  égarai  dans  le 
chemin  de  leur  lalut;  Fratfès  rheos  qus.ro. 
Mais  ou  les  allez-vous  chercher ,  en  vous 
mêlant  parmi  le  peuple ,  en  convetfant  avec 
les  Publicains ,  &  ne  dédaignant  pas  même 
tes  plus  grands  pécheurs  ?  Et  pourquoy  vous  1 
mettre  tant  en  peine  des  hommes  n  rébelles 
a  toutes  vos  lumières,  &  fi  peu  fenfibles  à 
vos  bienfaits  ?  Ah  î  que  me  dites-vous  ?  Ce 
font  mes  frères,  depuis  que  j^ay  pris  la  même 
nature  qu'eux  ;  laiiîez-moy  dghciesaller  cher- 
cher ;  &  travailler  à  lcttr  film ,  W¥atfrs  mm 
qu&Yo  .  C'eft  en  cela  qu'il  met  toute  fà  "gbrfrc  5 
c'eft  de  quoy  il  fait  Punique  occupation  de  Ùl 
'   vie  ;  c'eft  à  quoy  il  occupe  tous  les  feins. 

Mais  quoy  ?  n'y  a  voit- il  rien  de  plus  glo- 
rieux pour  ce  We»ar<jue  de  l'Univers ,  rien 
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de  plus  digne  de  cette  dignité  de  Meilïc,rien 
qui  puft  davantage  remplir  l'attente  &  les  de- 
firs  de  toutes  les  nations,  que  de  convertir 
quelques  pauvres  pécheurs,  inftruire  une  trou- 
pe de  peuple  ;  car  c'eft  tout  ce  qu'il  a  fait  du- 
rant fa  vie,  &  puis  mourir  pour  le  refte  ? 
Sont-cc  là  toutes  les  victoires  de  ce  Dieu  des 
armées,  comme  rappellent  les  Prophètes,  tou- 
tes les  dépouilles  de  ce  Conquérant  ?  tout  le 
fruit  des  préparatifs  de  tous  les  fiecles  ?  Ouy, 
Chrétiens,  c'eft  à  quoy  ont  abouti  tous,  les 
travaux  de  ce  Meflîe  ;  après  lequel  toute,  la 
nature  a  fi  long-temps  ïbupiré  ;  parce  que 
d'être  à  ce  prix,  le  Sauveur  des  hommes,  c'eft 
une  chofe  fi  çlorieufc  &  fi  digne  d'un  homme- 
Dieu  ,  qu'il  n'y  a  point  de  travaux  qu'il  n'ait 
tenus  pour  bien  employez  pour  ce  fujet  :  point 
d'honneur  comparable  à  celuy  de  porter  le 
nom  de  Sauveur ,  c'eft  pourquoy  il  fc  donne 
&  s'applique  tout  entier  au  falut  des  hommes, 
comme  s'il  n'étoit  que  pour  eux ,  Totus  in  ufus  Serm.  3.  de 
tneos  expenfus ,  dit  S.  Bernard  ,  il  veut  que  fa  Circum. 
vie  ne  (bit  que  pour  leur  fervir  d'exemple  ; 
que  fes  paroles  foi ent  autant  d'in ftruftions  de 
falut  ;  que  (es  fouffranecs,  fa  mort,  fes  facis- 
fadlions  ne  foient  que  pour  le  mériter.  To- 
tus in  ufus  meos  expenfus.  Rien  enfin  ne  peut 
être  l'objet  de  fes  penfées,  de  fes  defirs,  &  de 
fes  travaux,  que  ce  feul  employ.  C'eft  ur* 
Sauveur  par  état  &  par  profe/fion  ;  il  n'eft  que- 
pour  cda,il  rapporte  tout  à  cela,il  en  fait  fa  fin, 
&  l'objet  de  tous  fes  defirs,  il  y  confacre  fa  vie, 
fa  réputation,  tout  ce  qu'il  a  ,  &  tout  ce  qu'il 
cft.  Totus  in  ufus  mees  expenfts.  C'eit  donc  avec 
juiti ce  qu'il  porte  c:  nom  de  Jcfus  ,  comme; 
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le  nom  de  l'office  &  de Temploy  qu'il  exercé; 
Ce  qui  me  fait  récrier  avec  S.  PauL  Fidè- 
le AdïitH'     lis  fermo  ,        omni  acceptions  dignus,  ,  cjuoi 
Chrtftus  fefus  venit  in  hune  mundum  peccatorcs 
falvos  fuere.  O  parole  confolantc  !  nouvelle 

!ui  doit  être  reçue  avec  tous  les  fentimens 
e  joye  imaginables  !  Ce  Fils  de  Dieu  cft  ve- 
nu fur  la  terre ,  non  comme  Juge  ou  comme 
vengeur  des  crimes  des  hommes  ,  tel  qu'il 
viendra  à  la  fin  des  fiecles  ;  non  comme  un 
conquérant  redoutable  pour  alTujettir  tous  les 
peuples  &c  porter  par  tout  la  terreur  de  fou 
nom.  Non  enfin ,  comme  les  Juifs  fc  l'ima- 
ginoient,  pour  les  délivrer  du  joug  d'une  domi* 
nation  étrangère  ,  mais  pour  les  délivrer  d'un 
malheur  éternel.  Venit  chrifius^efus  peccatores 
falvos  fdeere.  Voila  uniquement  ce  qu'il  a  eu  en 
vue,  c'eft  le  fujet  qui  l'a  attiré  du  Ciel  ;  c'eft 
le  glorieux  deffein  qu'il  eft  venu  exécuter. 

Mais ,  Chrétiens  ,  comme  il  ne  nous  fau- 
vera  jamais  (ans  nous  ,  il  faut  l'aider  dans 
une  fi  noble  entrcprile  ,  &  coopérer  avec  luy 
à  notre  propre  falut.  Apprenons-en  donc  de 
luy-même  le  véritable  moyen  il  commence 
à  porter  le  nom  de  Jcfus  ,  &  à  faire  la  fon- 
ction de  Sauveur  par  la  Circoncifion  qu'il 
fbufFre  dans  fon  propre  Corps  ,  tout  foible  & 
tout  tendre  qu'il  cft  ;  &  les  hommes,  pour 
être  fauvez,  doivent  pratiquer  une  autre  Cir- 
concifion, quiconfîfte  dans  le  retranchement 
de  ce  qui  flatc  les  fens ,  c'eft-à-dire  ,  renon- 
cer à  leurs  aifes ,  à  leurs  commodités  ,  &  aux 
plaifirs  du  corps ,  qui  font  les  plus  grands 
obflacles  à  leur  falut.  Mais  hélas  !  quand  je 
fois  aujourd'l\uy  parmi  les  hommes  ttofi 
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d'horreur  de  la  mortification  &  des  fbuffran- 
ces  ,  tant  d'ardeur  dans  la  recherche  de  leurs 
plaifirs  ,  tant  d'averfion  de  ce  qui  gêne  1q 
moins  du  monde  leur  humeur  ,  8c  leurs  in- 
clinations ;  peut-on  croire  qu'il  ait  tant  coûté 
au  Fils  de  Dieu  pour  être  Sauveur,  &  que  nous 
efperions  être  fauvez  à  fi  peu  de  frais  ?  Ah  ! 
l'on  n'oie  feulement  parler  de  jeune  ,  de  re- 
former une  table  trop  délicate  ,  de  retrancher 
l'argenr  du  jeu  pour  le  donner  aux  pauvres , 
de  diminuer  quelque  chofe  de  fa  dépenfc  or- 
dinaire pour  l'employer  à  de  bonnes  œuvres  , 
de  s'interdire  pour  un  temps  le  commerce  du 
monde ,  de  fc  priver  de  quelques  plaifirs  in- 
nocens ,  afin  de  fa tisfairc  pour  ceux  que  l'on  a* 
pris  contre  la  Loy  de  Dieu  ;  tout  cela  paiîe- 
roit  pour  un  zele  indiferet ,  fans  penfer  que 
ce  n'eft  que  par  là  que  nous  pouvons  être  fau- 
vez ,  comme  ce  n'cftque  par  la  Circoncifion 
Se  par  les  autres  fourrrances  que  le  Fils  de 
Dieu  a  mérité  le  nom  de  Sauveur.  Nom  glo- 
rieux !  non  feulement  parce  qu'il  fait  le  mieux: 
connoître  ce  qu'il  eft  ,  &  Pemploy  qui  ledit 
ringue  du  refte  des  hommes.  Mais  Nom  en- 
core plus  illuftre  !  pour  être  pris  de  fon  mé- 
rite ,  comme  nous  l'allure  S.  Paul  :  Propter  Adphiltyf**4 
que  à  exaltavit  ïllum ,  &  donavit  illi  nomen  , 
quod  efl  fuper  omns  nomen. 

N'en  (oyez  pas  furpris,  Meilleurs;  car, 
comme  pour  (auver  les  hommes  ,  il  luy  a 
falu  fouffrir  &  s'abailTer  infiniment ,  afin  de 
reparer  la  gloire  de  fon  Pere  Eternel,  que  le 
peché  luy  avoit  ravie  ;  fon  Pere,  pour  le  ré- 
compenlcr  de  fes  humiliations  &  de  les  fouf- 
frances ,  luy  a  donné  le  Nom  de  Jefus.  Pro« 
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fter  quoi  exaltavit  tllum.  Vous  le  fçavez  , 
Meflieurs,  que  ç'a  toujours  été  une  des  plus 
grandes  ambitions  des  hommes  de  porter  un 
nom  illuftrc,qui  marquât  quelque  belle  qua- 
lité, dont  ils  recherchent  la  gloire  avec  paf- 
fîon  ;  8c  quoyque  cette  gloire  n'ait  fouvent 
rien  de  réel  ,  ni  de  folide  ,  elle  a  cependant 
toujours  fait  l'objet  de  leurs  defirs  les  plusar- 
dens,  par  je  ne  fçay  quelle  oftentation  plei- 
ne de  fafte  ,  ou  plutôt  par  une  ridicule  vani- 
té ,  qui  fait  que  les  uns  le  prennent  de  la 
noblelTe  de  leur  Maifon  ,  &  le  vont  chercher 
jufques  dans  les  cendres  de  leurs  anceftres  ; 
les  autres  rempruntent  de  leurs  terres,  de  leurs 
poiTeflîons  &  de  leurs  Se  gneuries  ;  il  s'en  cft 
trouvé  qui  ont  pris  des  noms  de  terreur,  com- 
me celuy  qui  fe  faifoit  appeller  le  fléau  de 
Dieu  ;  d'autres  pour  s'attirer  la  vénération 
des  peuples  en  ont  affecté  de  celefles  &  de 
tout  divins  ;  Se  d'autres  enfin  ont  tâché  de 
comprendre  en  peu  de  mots  coûtes  leurs  gran- 
deurs. Comme  celuy  qui  après  avoir  été  vi- 
ctorieux des  trois  parues  du  monde,  n'eut 
que  ces  trois  mots  fur  fon  tombeau.  Hic  fi- 
tus  eft  maarnus.  Mais ,  fans  examiner  s'il  y  a 
quelque  chofe  de  réel  dans  cet  objet  com- 
mun de  la  vanité  des  hommes  ,  tous  font  d'ac- 
cord ,  que  de  le  prendre  d'autre  chofe  que  de 
fes  actions  ,  de  fes  vertus  ,  ou  de  fon  mérite  ; 
ce  n'en1  qu'un  nom  en  vain,  dit  S.  Bernard,  un 
fantôme  de  nom  qui  n'eir  foùtenu  de  rien, 
Magni  nominis  nmbra.  Parce  que  pour  être 
véritablement  glorieux  ,  c'eft  le  mente  qui  le 
doit  donner.  Sumpfîfii.  nomen  ex  meritis ,  difoit 
autrefois  Cafliodore  à  uu  grand  nomme  ;  c 'eft 
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votre  mérite  qui  vous  fait  porter  le  nom  que 
vous  avez;  &  c^eftpour  cela  qu'il  fait  votre 
gloire.  ^  i  .  ^y.^ 

C'cft  donc  particulièrement  à  ce  titre  que 
le  Fils  de  Dieu  a  juftement  porté  le  nom  de 
Jefus ,  comme  la  récompense  de  la  plusglo* 
rieufe  aftion  qui  fut  jamais  ;  fçavoir ,  de  fàur 
ver  les  hommes.  Car  pour  cela ,  comme  il 
luy  a  falu  s'abaifTer  jufqu'à  i'aneantifTement , 
en  prenant  la  reffemblanc*  d'un  pécheur  dans 
fa  Circoncifibn ,  afin  de  rétablir  la  gloire  de 
fon  Pere  ;  de  même  fon  Perc  n'a  rien  trouvé 
de  plus  grand  9  ni  de  plus  éclatant  que  cet 
augufte  nom  ,  dont  la  gloire  égale  fes  humi- 
liations ,  &  dont  la  grandeur  relevé  toutes  fcs/ 
bafTefles  ;  de  manière  que  ,  comme  un  Dieu 
n'a  piî  descendre  plus  bas ,  il  n'a  pu  auflî  être 
élevé  plus  haut  en  qualité  de  Dieu-homme, 
que  de  porter  le  nom  de  Sauveur. 

Mais  pour  en  juger  par  cette  règle  ,  faites, 
s'il  vous  plaît ,  réflexion  ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  é  oigné  de  Dieu  que  le  péché,  &  la  qua- 
lité de  ptxheur ,  luy  qui  e#la  fainteté  mê- 
me &  impeccable  de  fa  nature.  Il  a  fçiî  trou- 
ver le  moyen  d'allier  enfemblc  les  enofes  les 
plus  incompatibles  ;  il  a  fait  voir  rimmert- 
lîté  retreflïe  dans  les  membres  d'un  Enfant , 
rimpafGbiiité  avec  la  douleur  &  les  fouf&an- 
ces  de  la  Croix,  5c  il  s'eft  vu  en  même  tems 
dans  le  fein  de  fon  Pere  ,  qui  cft  la  fource  de 
fa  vie ,  &  étendu  dans  le  tombeau  comme  dans 
le  fein  &  le  féjour  de  la  mort  ;  en  un  mot , 
il  n'v  a  rien  que  Dieu  n'ait  tenté  ,  &  dont  il 
ne  toit  venu  à  bout  pour  le  falut  des  hom- 
mes. Mais  d'allier  le  pèche  avec  un  Dieu , 
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Ad  Hebr,  4.  c'cft  ce  qui  n'a  pas  été  en  fa  puiiTance.  Tenta- 
mm  per  omnia  abfyue  peccato.  Voilà  cependant 
que  dans  le  Myftere  de  ce  jour  ,  il  prend  la 
rclTemb  ance  d'un  pécheur  &  en  porte  le  ca- 
ractère honteux  dans  fa  Circonc  (ion.  Parce 
que  comme  c'étoit  un  remède  établi  de  Dieu 
même  ,  &  qui  n'avoit  jamais  été  appliqué 
devant  ni  après  luy  qu'aux  véritables  pé- 
cheurs ,  c'étoit  paroître  en  état  de  pécheur 
devant  Dieu  8c  devant  les  hommes  tout-à-la 
fois,  &  par  confèquent  défendre  jufqu'à  la 
Tfalm.  18.  dernière  des  humiliations.  Httmiltatm  fum 
ufque  quaque  ,  dir  il  par  fon  Prophète. 

M  ais  que  fera  fon  Pere  pour  l'honorer,  & 
pour  relever  fes  abailTemens  fi  profonds  ?  Le 
même  S.  Paul  nous  l'apprend  ;  il  luy  donne- 
ra ce  glorieux  nom  de  Jefus ,  qui  fera  la  ré- 
compenfe  de  fes  mérites  ,  &  le  prix  de  fes 
Vià.fu[>ta.     humiliations:  Propter  qmi  exaltaixt  illum-, 
&  donavtt  illt  nom  en  cjiiod  eft  fuper  omne  no- 
mm.    C'eft  ce  qui  Ta  dédommagé  de  tant 
d'opprobres  qu'il  a  fouffert  pour  notre  amour. 
Et  cJeft  pour  ce*fujct  que  le  Fils  de  Dieu  l'a 
retenu  par  honneur  ;  parce  que  c'eft  le  feul 
qu'il  a  pu  mériter,  tous  les  autres  luy  étant 
déjà  dus  par  le  droit  de  fa  NailTance  ,  &  par 
Ja  dignité  de  fa  Perfonne.  Mais  quoyqu'i!  fut 
déjà  grand  de  ce  côte-là,  je  veux  dire  par  le 
#  droit  de  fa  filiation  divine  ,  &  par  tous  les 

autres  titres  de  grandeur  ;  cependant  tout 
grand  &  tout  glorieux  qu'il  éroit  ,  il  a  piî 
recevoir  un  furcroît  d'honneur  &  de  gloire, 
par  cet  illuftre  nom  qui  exprime  fon  mérite 
&  fes  grandes  a&ions  ,  comme  il  nous  fait 
connoître  fa  nature  &  fon  cmploy. 
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Mais  diray-je  ,  Chrétiens,  que  c'eft  de  nous 
qu'il  doit  recevoir  l'accompliflcment  de  fa 
gloire?  Car  pour  cela  il  faut,  comme  je  vous 
ay  déjà  dit,  féconder  les  defleins,én  coopé- 
rant à  notre  falut ,  &  par  ce  moyen  deve- 
nir fa  gloire  &  fa  couronne  ,  ainfi  que  l'A- 
pôtre appelloit  ceux  à  qui  il  avoit  enfeigné 
la  voye  de  falut.  Gaudium  meum  corona  AdVbtUpp*4i 
tnea.  De  forte  que  comme  il  s'en  eft  faitluy- 
même  un  point  d'honneur  ,  nous  ne  pouvons 
luy  procurer  une  gloire  plus  véritable  &  plus 
folide,  que  de  confpirer  avec  luy  dans  lejnê- 
mc  deflein.  Et  au  contraire,  nous  ne  le  pou- 
vons deshonorer  davantage  qu'en  l'empê- 
chant ,  entant  qu'il  eft  en  nous,  d'être  Sauveur 
à  notre  égard.  Ah!  ne  luy  rations  pas,  Chré- 
tiens, un  fi  fenfible  outrage  ,  efforçons-nous 
plutôt  d'en  remplir  la  lignification  en  Je  ren- 
dant efficace.  Vcu  particulièrement  que  ce 
nom  fi  augufte  eft  non  feulement  le  comble 
de  la  gloire  de  cet  Homme-Dieu  ;  mais  de 
plus  le  fondement  de  toutes  les  cfperànccs 
des  hommes  pour  l'amour  defqucls  il  Ta  pris. 
Nous  1  allons  voir  en  cette  féconde  partie. 


JE  ne  le  dis,  Mcflïeurs  ,  qu'avec  le  Prince  SecoujtÊ 
des  Apôtres,  qui,  après  nous  avoir  fait  dans  pA^TIB 
ce  nom  un  éloge  abrégé  de  ecluy  qui  le  porte, 
nous  reprefente  enfuite  les  grands  avantages 
qu'en  reçoivent  les  hommes, en  faveur  de  qui  il 
l'a  pris  ,  afin  d'en  faire  le  plus  jufte  &c  le  plus 
puiflant  motif  de  leurs  efperances.  Nonaliud  ^  ^, 
nomen  eft  in  cfuo  oporteat  nos  falvos fieri.  Efperan- 
ce  fondée  fur  le  prix  dont  il  a  voulu  le  payer.  i.^d  Cmmtbè 
Emfti  eftispretio  ma*m.  Efperancc  appuyée  fur  *t 
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Tétenduc  de  fa  vcrtu,puifqu'il  eft  Sauveur  uni- 
verfcllcment  de  tous  les  hommes  ;  efperance 
enfin  folidement  établie  Air  une  plénitude  8c 
s  une  abondance  de  falut  qu'il  nous  a  méritée, 
Ifdm,  1*5.  Çopio/a  apud  eum  redemptio.  Autant  de  fon- 
dement iblide  de  notre  efperancc.  Ecoutez- 
les ,  Chrétiens  ,  non  pour  en  concevoir  une 
confiance  prefomptueufe  qui  vous  porte  au 
relâchement  ,  mais  une  véritable  eipeiance 
qui  vous  anime  à  vous  fervir  des  moyens 
que  ce  Sauveur  vous  a  méritez  ,  &  dont  le 
nom  de  Jcfus  vous  doit  fervir  d'affûrance  8c 
de  caution. 

Je  dis  que  le  premier  fondement  de  notre 
cfperance  eft  la  grandeur  du  prix,  dont  le  Fil* 
de  Dieu  a  acheté  ce  glorieux  nom  ;  carpuiP» 

Ju'il  luy  coûte  fi  cher  de  fe  foire  le  Sauveur 
es  hommes  ,  qui  n'inferera  au/fi-tôt  qu'il  z 
donc  un  ardent  defir  de  nous  fauyer  ?  Se  qui 
ne  rcglcra  enluite  la  grandeur  de  fes  efperam- 
ces  fur  l'ardeur  de  ce  delk  ?  Or  quel  eft  ce 
prix  ?  le  même  Apôtre  le  dit  en  deux  mots. 
*•  CoriHtb.  6.  Er77pti  eft  s  pretio  magne.  Et  comme  ajoûre  $. 
i.P*r.  1.     Pierre.  Non  corruptiïilibus  ,  auro  vel  argento 
redempti  eft.s ,  fed  fretiofi  fanguine  ^quafi  Agnï 
immackUti.  Or  ,  argent ,  richefles  du  mon- 
de ,  vous  êtes  trop  peu  de  chofirs  pour  faire 
une  jufte  cômpcnfatioa  d'un  bien  fi  précieux-; 
il  le  met  à  fi  haut  prix,  qu'il  fcmblc  qu'il  ait 
*  eu  peur -qu'un  autre  enchérît  au-  deifus  de 
luy.  v 

Il  eft  vray  que  tous  ceux  qui  ont  porté 
ce  nom ,  ou  qui  en  ont  exercé  la  fonction  , 
•    n'ont  mérité  cet  honneur  qu'après  mille  pei- 
nes &  mille  fouffrances  ;  Jofcph  a  été  vea- 
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du  comme  un  efclavc ,  &  a  acheté  par  cette 
ignominie,  la  gloire  d'être  appelle  le  Sauveur 
de  l'Egypte  ;  Moyfc  8c  Jofué  n'ont  délivré  les 
Ifraelites ,  qu'après  avoir  paffé  les  fables  de 
la  Mer  rouge  ,  &  couru  une  infinité  de  ha- 
zards  ;  Jonas  n'a  porté  le  falut  aux  Nini vî- 
tes ,  qu'après  avoir  été  englouti  d'une  Balai- 
nc,  &  avoir  efliiyé  toute  la  violence  des  fiots 
&  des  tempêtes  de  l'Océan  ;  mais  je  dis  har- 
diment que  toutes  ces  peines  n'étoient  que  la 
figure  de  celles  dont  le  Fils  de  Dieu  l'a  vou- 
lu acheter.  Il  s'eft  fait  efclave  ,  &  a  été  ven- 
du en  cette  qualité,  aufli-bien  que  le  Patriar- 
che Jofeph  ;  c'eft  pourquoy  il  ne  s'eft  pas 
contenté  d'en  prendre  la  forme  en  venant  au 
monde,  comme  dit  S.  Paul  :  Formam fervi  AdPbiliff.U 
acc'tp'tens.  Il  en  fait  aujourd'huy  un  aveu  fo- 
lemnel  à  la  vûë  du  Ciel  &  de  la  terre ,  en  fe 
foûmettant  au  Myftere  de  la  Circoncifion,  qui 
ctoit  une  marque  de  fervitude  ,  &  qui  alTuje- 
tiffoit  les  Juifs  à  toutes  les  autres  obligations 
de  la  Loy  ;  encore  ne  croit-il  pas  l'avoir  payé 
ce  qu'il  vaut ,  de  l'acheter  au  prix  de  fa  li- 
berté ;  car  dés -lors  qu'il  eue  pris  la  réfolu- 
tion  de  (auvrr  &  de  racheter  les  hommes, 
en  même  tems*ce  glorieux  Nom  de  Jefus  luy 
parut  tout  entouré  de  croix ,  d*épincs ,  d'ar- 
frons ,  d'ignominies  ,  &  de  tourmens  ;  &  il 
ne  laifla  pas  pourtant  de  luy  paroître  aima- 
ble parmi  tant  d'horreurs  ;  de  forte  que  pour 
l'avoir  à  jufte  prix  ,  il  ne  donne  pas  moins  . 
que  tout  fon  Sang,  qui  eft  d'une  valeur  in- 
finie. Non  corruptibilibus  auro  &  argentoyfed  Stpra* 
fretiofo  fanguine  ,  quafi  Agni  immaculati, 
Ec  même  comme  fi  cette  dette  eût  été  au 
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deflus  de  fes  forces ,  il  y  fatisfait  à  divers  ter- 
mes, &  par  plnfieurs  payemens,  dont  il  com- 
mence le  premier  au  jour  de  fa  Circoncifion, 
par  reffufion  qu'il  fait  déjà  de  ce  Sang  ;  c'en 
cl\  Je  plus  pur  ,  &  la  première  goûte  qu'il  y 
verfe ,  en  attendant  que  fes  veines  en  foient 
plus  remplies  :  ce  ne  font  que  les  prémices 
&  les  premières  arrhes  de  notre  rédemption  , 
jufqu'à  ce  que  ce  petit  corps  fi  tendre  foit 
allez  robufte  pour  éprouver  tout  ce  que  peut 
la  rage  des  bourreaux  ;  que  fes  mains  foient 
afTez  fortes  pour  être  percées  de  gros  clouds,& 
que  cette  tête  foie  capable  de  porter  une  cou- 
ronne d'épines.  Cependant  le  defîr  ardent 
u'il  a  de  nous  fauver,  ne  luy  permet  pas  de 
ifferer  plus  long-tems  à  répandre  fon  Sang  ; 
&  il  y  a  ee  rapport  entre  fa  Circoncifion  8c 
fa  Croix,  où  il  le  verie  jufqu'à  la  dernière 
goûte  ;  que  dans  l'une  il  s'oblige  par  corps  à 
payer  notre  rachat  ,  &  dans  l'autre  il  ache- 
vé de  fatisftire  à  fa  dette  ;  l'un  eft  un  enga- 
gement &  une  promefle  de  l'autre  ;  il  prend 
dans  l'une  le  nom  de  Sauveur,  &  dans  l'au- 
tre on  le  luy  attache  fur  l'inftrument  de  fon 
fupplice  ;  &  Pilatedit  plus  vray  qu'il  ne  peu-. 
foit,en  l'appel! an t  la  caufe  de  ïa  mort,  puis- 
que c'elt  effectivement  pour  être  le  Sauveur 
des  hommes,  qu'il  meurt  fur  la  Croix. 

Reprenons  maintenant  cecy  ,  je  vous  prie , 
quel  motif  d'efperanee ,  mon  cher  Auditeur, 
n'avons-nous  point  dans  ce  Nom  fàcré  8c 
adorable  ?  car  autant  qu'il  luy  coûte  cher, 
autant  luy  fommes-nous  précieux  ;  8c  s'il  n'a 
rien  épargné  pour  l'acheter  ,  peut-on  croire 
qu'il  ait  rien  épargné  pour  nous  fauver  \  8c 
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quelle  preuve  plus  convaincante  de  la  volon- 
té fincere  qu'il  en  a  eue  ,  que  d'en-  vouloir 
acheter  le  nom  au  prix  de  tout  fon  Sang  ?  Se 
dans  ce  fentimant  permettez- moy  ,  mon  Sau- 
veur ,  de  vous  dire  avec  un  de  vos  Prophè- 
tes ;  Qui d  faciès  nomini  magno  tuo  ?  Ah  grand  fofue  74 
Dieu  !  de  qnoy  vous  fervira  d'avoir  acheté 
ce  nom  fi  cher ,  fi  vous  permettez  que  ce  (bit 
un  nom  en  vain  &  fans  effet  à  notre  égard  ? 
Nous  fommes  vosrichefles  &  vos  conquêtes, 
trempées  de  vos  Tueurs  ,  de  votre  fang  Se 
de  vos  larmes.  Si  vous  permettez  que  nous 
fbyons  privez  du  fruit  de  vos  peines,  quid 
fades  nomini  wagno  tuo?  quelle  utilité  de  vo- 
tre fang  ,  Se  comment  pourrez-vous  être  ap- 
pellé  Sauveur  dans  toute  la  lignification  Se 
toute  l'étendue  de  ce  beau  nom  ?  Mais  nous- 
,  mêmes  ,  fi  nous  venons  à  le  truftrer  du  fruit 
qu'il  a  prétendu  ,  fi  nous  rendons  ce  nom 
inutile  par  notre  faute  ,  fi  nous  ne  nous  pré- 
valons de  cet  avantage  ,  n'eft  ce  pas  renver- 
fer  l'unique  appuy  de  nos  cfpcrances  ?  Car, 
comme  dit  un  Apôtre  ,  il  n'y  a  pas  un  autre 
nom  ,  ni  un  autre  Sauveur  en  qui  nous  puif- 
fions  mettre  nos  cfperanccs.  Non  aliud  no-  ^ 
tnen  eft  in  quo  oporteat  nos  falvos  fer/. 

Que  fi  maintenant ,  après  le  prix  de  cet 
illuftrc  nom  ,  nous  en  confiderons  la  vertu  ; 
quelle  efperance  mieux  fondée  ?  Ce  fécond 
motif,  Chrétiens  ,  ne  cède  en  rien  au  premier 
dont  il  eft  une  fuite  Se  une  confequencè  : 
Car  cette  vertu  efh  immenfe  dans  fon  éten- 
due1; puifqu'elle  regarde  univerfellement  tout 
k  monde ,  Se  qu'il  eft  Sauveur  de  tous  les 
Ixommcs,  fans  en  excepter  un  leul  ;  non  feu* 
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lcment,  parce  qu'il  a  fourni  à  tous,les  moyens 
fuffifans  pour  Faire  leur  fàlut  mais  encore 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  péché  qui  ne  trou- 
ve fa  rémiffion  dans  le  fang  d'un  Dieu,  qui 
a  pu  effacer  le  péché  même  de  la  mort,  qu'il 
a  offerte  pour  le  malheureux  Judas ,  lequel 
en  étoit  le  plus  coupable ,  comme  le  dit  ex-» 

tn?f*Un.6ît  preflement  S.  Auguftin  :  Projecitfudas  pre- 
'  tium  argenti,  quo  Dominas  ab  ilïo  vendîtes  fue- 
.        y  nec  agnovit  pret'mm ,  quo  iffe  a  Domino 
redemptus  fuerat. 

Mais  quand  l'Ecriture  Sainte  ne  nous  en 
affureroit  point  en  termes  exprés  ;  quand  le 

'Ad  Rom.  j.  Prince  des  Apôtres  ne  nous  diroit  point  qu'il 
ne  veut  pas  aue  perfonne  periffe.  Nolens  ali- 
quos  petite  ,  d'où  s'enfuit  par  une  confequen- 
ce  nçccffatre  qu'il  veut  donc  que  tous  le  {au- 
vent ;  quand  S.  Paul  ne  le  fuppoferoit  point 
comme  une  veriti  incontcftable ,  en  tirant 
cette  confequence  qui  en  eft  une  preuve  in- 
vincible ,  que  puifqu'il  eft  mort  pour  tous  les 
hommes ,  tous  les  hommes  étoient  donc  morts 

l.Tett.  3.  pa*  ^  péché.  Si  Chrijlus  pro  omnibus  mortuus 
eft  ,  ergo  omnes  mortui  font.  En  faudroit-ii 
d'autre  preuve  que  ce  même  nom  de  Sauveur? 
puifqu'on  n'en  peut  borner  la  lignification 
lans  donner  des  bornes  à  lès  mérites  qui  font 
infinis ,  làns  ôter  les  dimenfions  de  fa  charité  , 
que  l'Apôtre  appelle  furéminente  ;  (ans  empê- 
cher que  fa  mifericorde  n'ait  fon  étendue  fur 
tous  les  hommes  ,  qui  la  demandent  de  la  mê- 
me voix,  &  qui  font  dans  le  mêmebefoin  de  la 
recevoir,  puifque  leur  mifere  eft  commune. 
.  Mais  ce  qui  fait  à  mon  fujet ,  eft  que  cette 
jrerité  renfermée  dans  ce  fcul  nom  de  Jefus, 
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cft  capable  de  calmer  tous  nos  troubles ,  n'é- 
tant pas  feulement  Sauveur  de  tous  les  hom- 
mes en  gênerai ,  mais  encore  dans  toute  la 
force,  &  toute  la  vertu  de  ce  nom ,  étant  le 
Sauveur  de  chacun  en  particulier,  comme  s'il 
n'y  avoit  que  luy  feul,  qui  dût  jouir  du  bien- 
fait de  la  rédemption.  Ce  qui  a  fait  dire  au 
même  S.  Paul  ces  paroles  que  chacun  peut 
dire  de  foy-même  avec  autant  de  droit  que 
luy.  Qui  dédit  femetipfum  pro  me.  C'cft  pour  ^  Ç*I*t*  U 
moy,  &  pour  mon  falut,  qu'il  s'eft  donné  tout 
entier.  Y  a-t-il  un  Chrétien  ,  qui  dans  cette 
vue  ne  deût  êtrc  pénétré  d'un  profond  fen- 
timent  iz  reconnoiflance  ,  lorfqu'il  prononce 
ou  qu'il  entend  prononcer  cet  adorable  nom 
de  Jefus  ?  puis  qu'il  luy  doit  retracer  le  fou- 
venir  du  malheur  éternel  ,  dont  il  eft  délivré 
en  vertu  de  ce  nom,  &  du  bonheur  infini  dont 
ce  même  nom  luy  a  acquis  le  droit  >  Non  aliud  Sufrëi 
nomen  eft  in  quo  oporteat  vos  fitlvos  fieri.  Car 
c'eft  rappelier  dans  fon  efprit  que  tout  le  fang 
d'un  Dieu  a  été  verfé  pour  laver  fès  péchez, 
&  qu'il  a  la  vertu  de  luy  rendre  la  vie  de  la 
grâce, qu'il  a  tant  de  fois  perdue?  Ah,pen- 
fée  confolante  !  doux  fouvenirlnom  capable 
de  ranimer  notre  efperance  dans  le  defelpoir 
que  pourroit  faire  naître  la  vue  de  nos  crimes  ! 

C'eft  ,  Meilleurs  ,  cette  reconnoiflance  qui 
infpiroit  aux  premiers  Chrétiens  le  courage 
de  confefler  ce  glorieux  nom  devant  les  Tri- 
bunaux, &  en  prefence  des  Tyrans  ;  ils  triom- 
phoient  de  joyc  d'avoir  été  jugez  dignes  d'en- 
durer quelque  chofe  pour  la  gloire  de  ce  nom, 
qui  leur  étoit  fi  cher,  Se  dans  lequel  ils  avoienr 
inis  toucc  leur  cfperauce ,  lb*nt  gaudentes  ù  Aft.  f4 
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confpecÎH  Concdii  ,  quoniam  digni  habki  funt , 
fro  nomine  Iefu ,  coutume  lia  m  fat'u  Ce  feroit  eu 
effet  le  plus  grand  honneur,  où  une  créature 
put  être  élevée,  que  de  facrifier  la  vie  pour 
un  Dieu  ;  qui  s'eft  fait  une  victime  pour  notre 
lalut  ;  mais  fi  le  courage  ou  l'occafion  nous 
manquent  d'acquérir  un  fi  grand  honneur  , 
(oyons  du  moins  lenfiblcs  à  celuy  qu'il  nous 
a  fait  d'avoir  penfë  à  nous  ;  de  nous  avoir  cil 
prefens  dans  fon  efprit ,  comme  s'il  n'y  avoir 
eu  que  nous  feuls  qui  duffions  être  fàuvez. 

Que  fi  après  cct.amour,&  ce  bienfait  in- 
comparable ,  après  cette  vertu  fi  efficace  &  fi 
étendue  ,  qui  nous  eft  reprefentéc  par  ce  glo- 
rieux nom ,  nous  fortunes  alTez  malheureux 
de  le  rendre  inutile  à  nôtre  égard  ;  fi  par  no- 
tre malice,  &  par  notre  ingratitude,  nous  ve- 
nons à  nous  perdre,  ce  Fils  de  Dieu  nous  pour- 
fuivra  durant  toute  l'éternité  ,  comme  les  en- 
nemis de  fon  nom  ,  qui  ont  méprife  &  foulé 
aux  pieds  le  prix  de  leur  rachat,  Se  rcfufédc 
s'appliquer  la  vertu  de  fon  fang  ?  Ah  i  ce  fera 
un  jour  leur  plus  grand  regret,  de  fc  voir  per- 
dus fans  relTource  ,  nonobftant  qu'ils  euflenc 
un  Sauveur ,  qui  a  verfé  tout  Ion  lang  pour 
eux.  C'eft  ce  qui  leur  fera  biafphemer  ce  nom 
adorable  ,  en  qui  ils  n'ont  pas  voulu  mettre 
leur  efpcrance.  Mais  ne  mêlons  point  des  fen- 
timens  fi  funeftes  dans  un  myfterc  tout  rem- 
pli de  douceur  Se  de  confolation. 

Ajoutons  plutôt  au  prix  de  ce  nom ,  &  à 
l'étendue  de  fa  vertu,  le troifiéme fondement 
de  notre  efperancc  pris  de  l'abondance  de  fes 
mérites  ;  c'eft-à-dire  du  fond  Se  du  trefor  de 
jfolut  que  c«  même  nom  nous  prefente ,  fé- 
lon 
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Ion  cette  parole  du  Prophète.    Copiofu  npud  n*h*>ii9> 
eum  redemptio.  En  effet  ,  ce  n'efi:  pas  feule- 
ment une  fomme  fufEfante  que  nous  avons 
pour  acquitter  nos  dettes  ;  c'eft  un  falut  fura- 
bondant  ,  une  fource  toujours  pleine ,  un  tré- 
for  qui  ne  s'épuife  jamais.  ]e  veux  dire,  Chré- 
tiens ,  que  celuy  qui  porte  ce  nom  eft  un  Sau- 
veur,  qui  n'a  pas  feulement  donné  ce  qui  fuf- 
fît  pour  racheter  tout  le  monde  ,  mais  cent 
mille  mondes  ,  s'il  y  en  avoit  eu  autant  ; 
mais  cent  mille  fois  ,  s'ils  avoient  befoin  au- 
tant de  fois  de  fa  vertu  ;  mais  cent  mille  fois 
plus  criminels,  s'ils  l'avoicnt  ère  ;  puifcju'ii 
a  aiTez  de  richeffes  &  de  mérites  de  fou  rond 
pour  acquitter  toutes  ces  dettes.   Or  quoy 
qu'une  feule  goûte  de  fon  Sang  eut  été  plus 
que  fu/Fi faute  pour  tout  cela  ,  ion  amour  luy 
en  a  fait  verfer  des  ruifleaux  ,  afin  de  rendre 
plus  abondantes  les  eaux  de  notre  falut,  pour 
parler  avec  un  Prophète  ,  &c  en  faire  autant 
de  vives  fources  dans  les  Sacremens  ,  dont  la    *  1    •  c 
vertu  ne  tarit  jamais.  Uaurietis  aquas  ingau-  jfefc  llm 
dio  de  fontibus  Salvatoris. 

Quel  fondement  &  quel  motif  d'cfperancc  ' 
n'avons-nous  point  dans  ce  nom  ,  qui  renfer- 
me le  mérite  de  toutes  fes  actions  ,  de  tou- 
tes fes  fouffrances,  de  toutes  fes  humiliations  ? 
Se  cela ,  fans  jamais  s'épuifer,  ni  £ar  la  mul- 
titude, ni  par  Ténormitc  de  nos  crimes  ?  C*eft 
de  cette  fource  inépui fable  cujc  coultnt  tou- 
tes les  grâces  qu'il  répand  a  tous  momens 
fur  les  hommes ,  &  qui  retirent  les  pécheur 
les  plus  defefpeiez  de  l'abîme  de  leurs  cri 
mes.  De  forte  qu'il  n'y  en  a  point  de  fi  aban 
donnez  qui  n'y  trouvent  des  rçffourccs  dt 
Myft.  de  iV*  S.  F 
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falut ,  &  qui  ne  puiffent  revenir  de  ce  déplo- 
rable état.  L'ingratitude,  que  le  Sage  appelle 
un  vent  qui  dclTechc  les  pluyes  de  fes  bien- 
faits ;  l'ingratitude,  dis-je ,  la  plus  noire  ne 
les  peut  tarir.  Le  diray- je  même  ,  que  l'a- 
bondance de  cette  rédemption  s'étend  jufqu'à 
ceux  qui  y  ont  renoncé  &  vendu  leur  héri- 
tage,  comme  Efaii  ;  puifqu'à  moins  que  la 
mort  ne  les  mette  hors  d'état  d'efperer,  il 
ne  tiendra  qu'à  eux  de  rentrer  dans  le  droit 
fur  le  Royaume  du  Ciel  qu'un  Dieu  leur  a 
acquis  ,  &  qui  eft  comme  inaliénable  durant 
cette  vie  ;  ils  trouveront  toujours  un  afile  affil- 
ié dans  fes  playes,  &  ce  nom  eft  un  engagement 
de  la  part  de  cet  Homme-Dieu  ,  pour  ne  les 
point  rebuter,  en  quelque  état  qu'ils  puiffent 
être  réduits.  Copiofr  apud  eum  redemptto. 

Conclu-  T)Our  finir,  Meilleurs  ,  tâchons  de  ne  nous 
5  i  o  n.  1  Pas  pfivcr  nous-mêmes  de  l'efperancc  que 
nous  donne  ce  faint  Nom  ,  &  dé  ne  le  pas 
rendre  un  Nom  en  vain  à  notre  égard  ;  Car 
enfin,  quelque  exceilïf  qu'ait  été  le  prix,  dont 
il  Ta  acheté  ,  quelque  grandes  qu'ayenc  été 
les  fouffrances  par  lefquelles  il  l'a  mérité  , 
ôc  quelque  étendue  qu'en  foit  l'efficace  &  la 
vertu  ,  il  ne  nous  fauvera  jamais ,  fi  de  notre 
côté  nous  ne  coopérons  à  notre  falut  :  mais 
pour  imiter  ce  Sauveur ,  ce  n'eft  pas  affez  de 
travailler  au  nôtre  propre,  il  faut  de  plus, 
pour  participer  au  mérite  de  ce  glorieux  Nom, 
devenir  autant  de  Sauveurs,  en  nous  efforçant 
de  travailler  au  falut  des  autres  ,  comme  le 
plus  grand  fervice  qu'on  puiiTe  rendre  au  Fils 
de  Dieu  &  ecluy  qu'il  a  le  plus  i.  cœurj 


*  -Du.  Nain  4e  jfot.    >  ^ 
auffi.  les  -pcrfonacs  qu'U/çh<5nt :lç  $0$^  t 
:  ceux,  que  S.  Paul  appelle  fes  eoadjuteur?  ,) 
.cet  office  ;  c'eft- g-dirc  ceux  qiïi  ç'eflforcegt 
de  le  faire  jouir  du  fruit  de  (on  Sang  ,  en 
procurant  le  falut  des  autres  ;  c'eft  en  un  mot 
la  plus  noble  aftion  que  puiiTe  faire  un  Cire- 
tien  pour  un  Dieu  ,  qui  a  tout  fait  pour luy • 
jufques-ià  que  S.  Denis  rappelle  la  choie  du 
7roonde  la  plus  divine.  Divmomm  omnium  dï- 
nmtjfttnHm. 

Et  c'eft  ici ,  Meilleurs  ,  qu'étant  membre 
d'un  Corps,  &  d'une  Compagnie,  qui  a  l'hon- 
neur de  porter  ce  glorieux  Nom  de  Jefus  f 
je  ne  puis  m'empêcner  de  marquer  le  fenri- 
ment  que  j'en  auray  toute  ma  vie  ,  &  de  j>u> 
biier  avec  toute  la  modeftie  que  je  dois,  qu'et 
ie  ne  le  porte  que  pour  être  une  obligation 
,  toujours  prefèntc  de  fui  vre.de  plus  prés  leSau- 
_  rcur,  de  continuer  ksdeffeins,  &  d'agir  dan$ 
ion  même  cfpritj  puifqu'eile  n'a  pas  feule- 
ment pour  fin  Se  pour  but,  fpn  propre  falut  ^ 
mais  encore  celuy  du  prochain    qu'elle  doit 
procurer  de  toutes  fes  forces  &  autant  que 
le  fien  même.  C'eft  comme  la  fo^rne  quj 
diftiqgue,  8c  comme  l'elprit  qui  anime  c^ 
corps  ;  c'eft  pour  s'acqujttcr  de '  cette  oblir 
gation  réelle  pafle  les  .mers,  afin  de  porter 
j  l'Evai>gile  ^ufqtt'aux.çxtremiçcz  de  la  -terre,, 
&  qu'elle  embraie  ^ous  les  moyens  &  tou$ 
les  emplis,  qui  peuvent  contribuer  au  (àh$t 
■  des  hommes  ;  c'çft  pour  tâcher  de  fofîtcnir  la 
dignité  de.ee  nom,  qu'ellejoint  Ces  travaux  à 
ceux  di'un  Dîeu ,  qu'elle, çqnfacre  fa  vie  dans  . 
W  empl^y  od  U  a  op^mé  Ja  fienne ,  &|oji 
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par  un  glorieux  martyre.  Que  fi  Dieu  a  dai- 
gné fe  fervir  d'elle  pour  faire  quelque  fruit 
dans  fon  Eglife  ,  &  s'il  a  verfé  fes  bénédi- 
ctions fur  les  tiav'aux  ,  c'eft  à  cet  augufte 

Vfkl  1  nom  clu>e^e  confeffe  qu'elle  en  eft  unique- 

J;  "  '     '    nient  redevable ,  &  à  luy  ,  qu'elle  en  rend 
toute  la  gloire.  Non  noiis  Domine ,  non  nobis, 
fed  nomini  tuo  da,  gloriam.    Mais  comme  le 
Fils  de  Dieu  ne  Ta  voulu  mériter  que  par 
fes  fourFrances  ,  elle  ne  feroit  pas  la  Compa- 
gnie de  Jefus ,  fi  elle  ne  payoit  fa  part  du 
"prix  de  ce  beau  nom  ;  &  c'eft  ce  qui  a  fait 
que  depuis  fa  NaiiTance  jufqu'i  maintenant, 
elle  a  été  l'objet  de  toutes  les  contradictions, 
&  le  fujet  de  toutes  les  plus  noires  calomnies  ; 
que  pendant  qu'elle  avance  d'un  côté  ,  elle 
eft  traverfée  de  l'autre  ;  &  que  quoy  qu'elle 
falTe  ,  c'eft  bien  merveille  fi  fes  plus  pures 
intentions  ne  font  encore  fujettes  à  la  médi- 
•fance  des  perfonnes  intereflees  ,  &  quelque- 
fois même  à  la  cenfure  des  plus  gens  de  bien  ; 
augufte  Nom  ,  habit  facré.  que  j'ay  l'honneur 
de  porter, Compagnie  de  Jefus, dont  je  me  tiens 
heureux  d'être  le  moindre  de  tous  les  mem- 
bres! pourqlioy  me  fermes-tu  la  bouche  aujour- 
d'hui ?  O  !  il  j'étois  maître  de  la  rougeur  de 
mon  front ,  que  ne  pourrois-je  point,  dire  pour 
•ta  juftificatioiv!  mais  ilfaut  mieux  le  faire  par 
'Je  filence  ;  puifque  lè  Fils  de  Dieu  même  nous 
-avertit  que  c'eft  une  charge  &  un?  condition 
qui^ft  attachée  à  la  gloire  de  ce  nom,  &  que 
nous  voyons  par  notre  propre  expérience ,  ce  . 
Lt  £$*kgtt.  *lue  Tertullien  difoit  autrefois  des  premiers 
Chréciens  ,  tn  qn'(bH$-  Chfifti  nomèn  çnin  odïi 
.  m  lega  confédéral  qu'ils  poneronree  iibmyà 
l 
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la  charge  cju'ils  fôuffriront  la  haine  des  hom- 
mes pour  fon  amour.  Cet  héritage  donc  efl 
trop  précieux  j>our  s'en  plaindre. 

Je  reviens  a  vous  ,  mon  cher  Auditeur  , 
puifque  ce  nom  vous  regarde  aufïï-bien  que 
nous  j  on  difoit  autrefois  d'un  Chrétien,  qu'il 
démentoit  la  NobleiTe  de  fon  nom  ,  s'il  ncj 
râchoit  de  fauver  les  autres  ;  &  S.  Chryfofto- 
me  ajoute  :  Que  quand  il  Jaiffe  périr  fon  pror 
chain,  Dieu  luy  en  demandera  compte,  s'il 
n'a  fait  tous  fes  efforts  pour  prévenir  fa  per- 
te ;  que  fi  au  lieu  de  le  fe courir  ,  vous  con- 
tribuiez vous-mêmes  à  le  perdre  ;  fi  au  lieu 
de  luy  donner  la  main  pour  l'empêcher  de 
tomber  ,  vous  le  jettiez  vous-même  dans  le 
prccip'ce  par  votre  fcandale  ,  par  une  lâche 
cond>  (tendance  ,  ou  par  quelqu'autre  maniè- 
re que  ce  foit  ;  fi  vous  contribuiez  à  la  per- 
te de  votre  frère  ,  c'eft  fe  déclarer  l'ennemi 
de  ce  glorieux; nom  ,  &  ravir  au  Sauveur  . 
fruit  de  fon  Sang  &  de  tous  (es  travaux. 

C'cft  à  ces  fortes  de  perfonnes  qu'il  peut 
dire  aujouid'huy  1  s  mêmes  paroles  qu'il  dir 
autrefois  à  (on  grand  perfecuteur  ,  qui  rue  de- 
puis fo:r  grand  Apôtre.  Bgo  fam  jefus  qnem  ACt.  9. 
tu  perfeyueris.  Je  fuis  ce  Jefus  que  tu  perfe- 
cute  ,  lorsque  tu  caufe  la  perre  de  ton  frère, 
pour  le  falut  duquel  j'ay  donné  mon  Sang  5c 
ma  vie.  Ego  fam  ^efus  quem  tu  peifccjueris  ; 
mais  le  principal  fruit  que  nous  devons  tirer 
de  tout  ce  difeours  >  eft,  que  puifque  ce  Sau- 
veur a  tant  tiavaillé  pour  notre  falut ,  &  que 
c'eft  pour  cela  qu'il  a  Dris  ce  glorieux  Nom, 
nous  y  devons  mettre  maintenant  toutes  nos 
efperanccs  ;  parce  qu'il  en  eft  le  fondement 
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&  l'appuy.    C'eft  ce  Nom*,  Chrétiens;  que 
Ton  vous  criera  à  l'article  de  la  mort  dans 
cette  folitude  &  dans  cet  abandon  gênerai,  oii' 
/e  trouve  une  ame,  lorfqu'elle  touche  au  mo- 
ment de  la  féparation  •  lorfque  de  tout  cet 
attirail  de  fortune  ,  vous  ne  trouverez  que  Je 
bien  &  le  mal  à  vos  côtez  ,  Périftr  ouvert 
fous  vos  pieds  avec  routes  Tes  horreurs  ,  & 
Je  Paradis  fur  vos  têtes  avec  toutes  fes  féli- 
citez ;  encore  dans  l'incertitude  de  votre  der- 
nier Arrêt ,  où  feray-je  ?  quel  fera  mon  par- 
tage ?  balance  de  mon  Juge  ,  de  (juel  côté 
pancfierez  -  vous  ?  Ah  ï  fi  vous  êtes  en- 
core afle?  heureux  que  de  pouvoir  invoquer 
ce  fàcrcNom,de  bouche  ou  de  cœur,  quelle 
coniolation  !  &  que  ce  Nom  rallumera  vi- 
vement vos  efperanccs  qui  s'éteindroient  avec 
Je  flambeau  de  votre  vie  l  &  je  ne  doute  point 
que  fi  vous  y  avez  maintenant  une  ferme  con- 
'  nanec ,  il  ne  vous  foit  alors  Jefus  ,  c'eft-aV 
dire ,  un  Sauveur ,  qui  vous  mettra  en  po£- 
/c/fion  du  bonheur  éternel  qu'il  vous  a  m> 
rite,  &  que  je  vous  fouhaite,  &c. 
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V-  SERMON- 

POUR  LE  JOUR 
DES     ROI  S: 

Vidimus  ftellam  ejus  in  Oriente ,  ÔC 
Venimus  adorare  eum.  Matth.  x. 

Nous  avons  vit  fort  Etoile  en  Orient ,  & 
nous  fommës  venus  l'adorer.  En  Saint 
Matthieu  c.  z. 

Ue  cette  Etoile  ,  Mcffieurs  ,  qui 
conduit  les  Mages  à  l'étable  de 
Eethlcem,nous  découvre  de  grands 
myfteres  en  ce  jour  !  puifqu'clle 
porte  la  nouvelle  de  la  naiflance  du  Sauveur 
jufqu'aux  pays  les  plus  éloignez;  qu'elle  at- 
tire des  Rois  de  Pextremitéde  l'Orient,  pouf 
venir  rendre  hommage  à  fan  berceau  ;  & 
qu'elle  enfeigne  le  lieu  où  l'on  doit  trouver  un 
homme-Dieu  naiflant  fur  la  terre  !  Mais  qu'4 
Ja  faveur  de  cette  nouvelle  lumière,  noiis  déT 
couvrons  de  raviffans  fpefta des  !  puifquenoti? 
yoyons  qu'un  Dieu  ne  dans  l'obfcurité  de  la, 
nuit,  &  inconnu  parmi  fOD  pÇMpk.  cft  mainte- 
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nanc  reconnu  foIerhrieHement  des  grands  Su 
monde;  que  des  fages  font  éclaire*  d'une  lu- 
mière intérieure  ,  qui  diflîpe  les  ténèbres  dé 
leur  efprit ,  au  même  temps  qu'elle  frape  les 
yeux  de  leurs  corps;  &  qu'enfin  nous  avon* 
dans  la  vocation  des  Gentils,  Je  premier  &  le 
plus  afluré  prefage  de  notre  bonheur. 

Je  vous  avoue',  Chrétienne  Compagnie,  que  • 
partagé  par  ces  differens  objets  ,  j'ay  ed  rfe  la 
peine  à  me  déterminer  fur  le  choix  du  fujet 
que  je  devois  prendre  pour  vous  entretenir  ; 
mais  après  avoir  fait  réflexion,  que  ce  myrte- 
re  regarde  d'un  côté  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  fc 
fait  connoîrre  aux  hommes  ;  &  de  l'autre,  les 
hommes  qui  font  appeliez  à  la  connoifTancc 
d'un  Dicu;  j'ay  cru  que  je  le  devois  parta- ; 
ger  en  deux  difeours  differens  ,  pour  avoir 
lieu  de  vous  donner  dans  le  premier  une  con- 
noi (Tance  plus  diftin&c  de  celuy  qui  s'eft  ma- 
nifrfté  en  cet  heureux  jour  ;  &  dans  le  fé- 
cond ,  de  vous  faire  mieux  concevoir  Ja  ma- 
nière dont  luy-même  nous  appelle  à  fa  con* 
noîflance  &  a  fon  fervice.  -  * 

Arrêtons-nous  donc  aujourd'huy  partica- 
lierement  à  la  manifeftarion  du  Sauveur  du 
monde.  Vous  ne  retirerez  pas  peu  de  fruit  Se 
d'inftru&ion  de  ce  grand  myfterc,  &  de  l'e- 
xemple de  ces  Rois  Mages,  fi  en  vous  rendant 
prefens  en  efprit  à  la  ctêche  du  Sauveur, 
vous  y  confiderez  les  grands  de  la  terre  hu- 
miliez devant  ce  Dieu  naifîant  ;  la  fas;elTe  du 
fîccle  confondue?  par  fon  berceau  ,  &  les  plus 
hautes  purffances  de  la. terre  foumifes  à  la 
foiblcffe  d'un  enfant.  Mais  pour  comprendre 
tant  de  merveilles,  nous  avons  befoin  de  la 
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même  lumière  qui  éclaira  L'cfprtfjde»  Mages, 
je  veux  dire  de  la  e;race  :  demandons  la  par. 
le  crédit  Se  rinterceflion  de  Marie.  Ave  Maria. 


c 


'£ft  une  remarque,  Meilleurs,  bien  digne 
de  nos  reflexions,  que  dans  les  deux 
momens  aufqucls  le  Sauveur  du  monde  a  paru 
le  plus  humilié  &  le  plus  anéanti  fur  la  terre, 
c'eft  alors  qu'il  a  donné  de  plus  grandes  mar- 

3ues,  Se  des  preuves  les  plus  inconteftables 
c  fa  grandeur.  Ces  deux  momens  font  ce-' 
luy  de  fa  nailTance,  Se  celuy  de  fa  mort; 
puifque  c'eft  en  ces  deux  occaftons  feulement 
qu'il  a  employé  les  afties  Se  les  clemens  pour 


découvre  par  fon  éclipfe,  &  toute  le  nature, 
par  le  trouble  Se  la  confufïon  ou  elle  fe  trou-  .  . 
ve  ;  de  même  à  fa  nailTance  lorfqu'il  paroîc 
anéanti,  Se  qu'il  s'eft  dépouillé  de  toutes  les 
marques  de  cette  grandeur  \  le  Ciel  la  manir 
refte  par  un  nouvel  aftre,  qui  attire  des  Rois 
3  Ion  berceau  ;  Se  ce  qui  n'eft  pas  moins  fur- 
prenant,  c'eft  que  ne  fe  contentant  pas. des 
témoignages  de  ces  créatures  infenfiblcs ,  il 
employé  dans  l'un  Se  dans  l'autre,  les  grands 
de  la  terre  pour  fe  faire  reconnoîric.  Car  à  , 
la  Croix  il  fe  fait  proclamer   Roy  par  le 
Juge  même,  qui  l'a  condamné  à  la  mort>  & 
il  eft  reconnu  pour  vray  Dieu  pai  l'un  des 
plus  apparens  entre  les  fpeftatcurs  de  fon  fup- 
plicc.  rere  filins  De:  erat  ifte  :  L,a  mcmcclio-  Mar  h  2T> 
,  fe  arrive  à  fa  nailTance  ;  il  (è  fait  appel  1er  Roy  ' 
par  des  Rois  raçmxs  :  ejl -  ,  qui  nattés  ejl  Manh.  i. 
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Hex  Iudxorum  ?  Et  ils  luy  rendent  les  honneurs 
divins,  en  luy  offrant  de  l'encens. 

De  plus ,  comme  pour  reparer  l'ignominie 
de  (a  mort ,  il  a  voulu  rendre  fon  tombeau 
glorieux  ,  en  obligeant  les  puiflances  de  la 
terre,  &  les  fages  du  monde,  de  luy  venir  ren- 
dre hommage  ,  comme  dit  S.  Auguftin  ;  il  en 
fait  de  même  de  fon  berceau  &  de  fa  crè- 
che ,  il  les  rend  célèbres  par  l'adoration  des 
.  Rois,  &  par  la  foumi/îîon  des  fages.  Or  pour- 
quoy,  Chrétiens,  cette  conformité  de  fa  naif- 
lance  &  de  fa  mort?  &  pourquoy  a- t-il  vou- 
lu particulièrement  rendre  remarquables  ces 
deux  momens,  dont  l'un  eft  le  premier,  &  l'au- 
tre le  dernier  de  fa  vie,  finon  ,  que  c'eft  la 
rnanicre  d'agir  de  Dieu,  de  tirer  la  lumière 
des  ténèbres  mêmes,  &  parce  que  c'efr  dans 
ces  deux  momens  que  cette  fouveraine  gran- 
deur a  paru  plus  humiliée  par  la  baffe fle  de 
la  Crèche,  &  par  l'ignominie  de  la  Croix  ;  il 
a  changé  cette  Crèche  &  cette  Croix  en  deux 
trônes  ,  ou  il  a  manifesté  cette  même  grau- 
•  deur.  Laiffons  le  myftere  de  la  Croix  qui 
ii'eft  point  de  notre  fujet ,  pour  nous  attacher 
uniquement  à  cette  fefte ,  qui  s'appelle  l'E- 
piphanie, c'eft-à-dire,  la  manifefta'tion  duSau- 
vcur,qui  ne  fut  jamais  plus  inconnu,  que 
lors  qu'il  commença  à  fe  rendre  vifiblc  fur  la 
loa».  ù        terre:  In  manda  ëfdt ,  &  mundus  cumnonco- 
gnov't.  De  manier^  que  fi  dans  fa  nailTance 
'étcrne  le  ,  il  croit  'hors  Je  la  portée  de  nos  e£- 
prits  ,  à  çâiife  de  fo:i  trop  grand  éclat  ;  dâns  . 
fa  na  iTrice  temporelle,  il  n'étoit  pas  connoif- 
/àblc  pour  raneann'fTe'mentoii  il  étoit  réduit. 
-  C'cft  donc ,  Meilleurs,  ce  qui  mé  fait  pren- 
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dre  le  deflein  do  vous  montrer  dans  ce  dis- 
cours, que  l'Etoile,  qui  piroift  en  ce  jour,  dé- 
couvre tout  ce  que  l'etable  a  voit  caché  jufqu'a- 
lors  dans  ce  Dieu  naiflant  ;  &  que  eachoit-elle  ? 
trois  chofes  \  faites-y  attention,  je  vous  prie  , 
parce  que  c'eft  tout  le  plan  de  mon  difeours. 
Premièrement  elle  cachoit  la  grandeur  d'un 
Dieudefcendu  jufqu'aux  derniers  abailTemens 
en  cet  état  :  en  fécond  lieu  elle  cachoit  la  force 
&  la  puilTancc  de  ce  même  Fils  de  Dieu,  fous 
les  même  Jantes  qui  l'en  v  dopaient  ;  &  enfin 
elle  cachoit  la  fageiTe  infinie  de  ce  Verbe  in- 
carné fous  la  forme  d'un  enfant  ,  qui  ne  pa- 
roifToit  différent  en  rien  de  tous  les  autres. 
Mais  aujourd'huy  cette  grandeur  eft  mani- 
feftée  ,  puifquc  Ton  voit  des  Rois  proflernez 
à  fes  pieds  ;  fa  force  &  fa  oui  (Tance  éclate,  ôc 
fc  fait  fentir  aux  grands  de  la  terre  j  puis  qu'el- 
le fe  fait  obéir  des  uns,  &  craindre  des  autres. 
Et  enfin  fa  fagefle  infinie  fc  fait  reconnoîcre,  en 
triomphant  de  la  prudence  de  ces  Mages,  &  en 
confondant  toute  la  politique  d'Herodc.  C'eft 
en  quoy  confifte  la  manifellation  du  Sauveur, 
&  cequi  va  faire  le  partage  de  cet  entretien. 

POur  commencer  parla  manifeftation  de  PremiePxI 
fa  grandeur:  C'écoit,  Mcffieurs,  la  fin  de  Partie. 
l'Incarnation  du  Verbe  éternel  ,  d'attirer  les 
hommes  à  la  connoiffance  d'un  Dieu  ,  comme 
il  le  dit  luy-mêmc  dans  l'Evangile:  Hic  eft  lo.w.  17. 
vifa  Aterna  ,  ut  cognofeant  te  Deum  verum,  fa 
quem  mijiftijefurn  Chr/ftum.  Mais  comment 
exécuter  ce  deflein,  pendant  qu'il  demeurera 
caché  de  la  (brte  ?  Il  faut  donc  necelTaire- 
jnenc  qu'il  fc  découvre ,  pour  fc  faire  cou- 
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noîrre  ;  mais  que  découvrira-t-il ,  &  qu'ex- 
po(èra-t-il  aux  yeux  des  hommes  ?  des  lan- 
ges ,  une  Crèche  ,  de  la  paille,  &  cette  pau- 
vreté qui  l'environna?  Voilà,  dira  t-on  ,  un 
grand  exemple  d'abaiflement  ;  mais  pour  l'ad- 
mirer,il  faut  qu'on  lé  connoifle  d'ailleurs,  & 
qu'on  fçache  auparavant  ce  qu'il  eft  ;  autre- 
ment ce  dehors  fi  méprifable,  ne  feifvira  qu'à 
le  faire  davantage  meconnoitre.  Il  eft  vray, 
l'Ange,  qui  annonça  cette  nouvelle  aux  Paf- 
teurs,  leur  donna  ces  mêmes  maïques  pour  le 
trouver* Et  hoc  erit  vobis  fîgnum,  imeriietisinfan- 
tem  pannh  involutumMaÀsct  fut  après  les  avoir 
avertis  ,  qu'il  leur  étoit  ne  un  Sauveur  •  car 
fins  cela,  ce  pauvre  &  ce  rhiferable  appareil, 
eut  plutôt  été  capable  de  les  rebuter.  Or  ce 
que  les  Anges  annoncent  aux  Pafteurs  ,  un 
.Aftre  l'annonce  a  ces  Rois  ;  ce  qui  fait  que  S. 
Léon  l'appelle  une  langue  magnifique  ,  qui 
dans  Ion  langage  vifiblc  manifefte  ce  Verbe 
incarné  ,  &  inftruit  fi  bien  ces  Mages,  qu'elle 
en  fait  les  Apôtres  de  la  naiflanec  de  ce  Sau- 
veur,  qui  ne  pouvoit  mieux  fe  faire  connoî- 
ire,  que  par  leur  miniftere  &  par  leur  moyen. 

Je  fç.'w  bien  ,  Chrétiens,  que  ce  Souverain 
de  l'Univers  pouvoit  naître  dans  la  capitale 
du  monde  ;  qu'il  pouvoit  envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  par  toutes  les  cours,  pour  en  porter  la 
riouvelle;qu'il pouvoit  allumer  des  feux  de  joyc 
par  toute  la  terre,  comme  il  avoit  fait  dans  le 
Ciel  ;  m  lis  cette  pompe,  qui  l'eût  fait  paroître 
grand, ne  l'eût  pas  fait  voir  humilié:  ce  qu'il 
prétend  donc  dans  ce  myfteic,  eft  de  fe  fervir  de 
fa  grandeur  pour  donner  du  crédit  à  fa  baflefle, 
&  relever  les  humiliations.  Or  je  maintiens  en- 
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cote  une  fois  qu'il  ne  le  pouvoit  faire  plus  a  van- 
tageufement  que  par  la  bouche  de  ces  Rois. 

La  raifbn  eft,  que  les  Rois  &  les  Grands  de 
la  terre  font  comme  furie  théâtre  du  monde, 
011  le  refte  des  hommes  a  les  yeux  attachez 
fur  eux  ;  &  d'ailleurs  que  tout  ce  qu'ils  font,  Se 
tout  ce  qu'ils  difent,  porte  coup,  &  fert  de  loy 
à  tous  les  autres  :  c'eft  pourquoy  ceux  cy  na 
pouvoient  rendre  leurs  hommage  au  Sauveur, 
fans  que  tout  le  monde  ne  le  içcut.  En  effet, 
les  Pafteurs  font  venus  reconnoîcrc  les  pre- 
miers le  Vils  de  Dieu,  qui  s'en  cil  mis  en  peine 
pour  cela?  Le  bruit  ne  s'en  eft  pas  répandu 
plus  loin,  que  la  bourgade  de  Bethléem  ;  mais 
des  Rois  font  arrivez  avec  cortège  &  avec  un 
grand  équipage  :  alors  Herode  en  prend  l'a- 
larme ,  &  toute  la  Ville  de  Jerufalem  en  eft 
émue  :  on  fait  uneexadte  recherche  du  lieu  de 
la  naiflance  de  ce  Meflîe,  0:1  examine  le  temps* 
auquel  l'Etoile  a  paru  ,  on  raifonne  fur  ce 
qu'elle  pouvoit  fignifier,on  alTemble  les  Prê- 
tres de  la  loy,  pour  fçavoir  ce  que  vouloit  di- 
re un  événement  fi  fingulier.  D'où  vient  ce 
grand  éclat  en  fi  peu  de  temps  ?  C'cft  parce 
que  c'eft  line  neceflîté  attachée  aux  grandes 
fortunes,  de  ne  pouvoir  être  cachez,  &  de  fer- 
vir  d'exemple,  de  règle,  &  de  loy  aux  autres 
hommes. 

Ainfi  le  Fils  de  Dieu  voulant  faire  fçavoir 
fa  naiflance  à  tout  le  monde,  &  manifeftvr  fa 
grandeur  ,  tout  humilié  qu'il  eft  dans  une  éta- 
ble  &  dans  une  Crcche,  fe  fert  des  Rois  pour 
la  publier  :  car  il  n'y  avoit  point  de  courier 
qui  lapûtporrer  plus  loin;  ni  de  moyen  qui 
Ja  put  mieux  faire  connoître,  &  en  moins  de 
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temps.  Il  faut  que  le  bruit  d'une  choie  Coit 
-  bien  grand  ,  pour  venir  jufqu'aux  oreilles  des 
Rois,  qui  dans  leur  élévation  font  comme  les 
cicux ,  fort  éloignez  du  bruit  de  la  terre  : 
mais  quand  les  Rois ,  qui  font  le  fujet  des 
plus  importantes  nouvelles,  en  publient  eux- 
mêmes  quelqu'une ,  c'eft  alors  que  perfonne 
ne  la  peut  ignorer  ;  parce  qu'ils  font  encore 
en  ce  point  comme  les  eie.ux ,  où  il  ne  peut 
arriver  le  moindre  changement,  qu'on  ne  le 
voyc  auflï-tôt,  &  que  tout  le  monde  n'en  - 
foit  averti. 

Sur  quoy  ,  Mem>urs,  je  fais  ces  deux  ré- 
flexions propres  du  myfteie  de  ce  jour.  La 
première,  que  quoy-que  Dieu  exige  des  hom- 
mages ,  &  un  cuite  de  Religion  de  tous  les 
hommes  en  gênerai ,  pour  reconnoiffanec  de 
fa  grandeur,  il  attend  plus  particulièrement 
ces  devoirs  des  Grands,  &  des  perfonnes  que 
leur  naiffanec,  leur  charge  ,  leur  .condition  , 
leur  fortune  élèvent  au  deflus  des  autres; 
non-feuicment  parce  que  ce  font  ceux  qui 
peuvent  davantage  luy  faire  honneur ,  com- 
me nous  voyons  que  la  gloire  d'un  Monar- 
que fur  la  terre  neft  pas  tant  devoir  une 
foule  de  peuple  qui  l'honore  ,  &  qui  tremble 
devant  luy  ,  que  d'obliger  les  Princes  &  les^ 
plus  Grands  de  fon  Eftat  à  fe  tenir  dans  un 
profond  refpeft  ,  &  i  luy  rendre  leurs  fou- 
rmilions :  mais  de  plus ,  parce  que  leur  exem- 
ple impole  aine  efpecc  de  necertité  à  tous  les 
autres ,  de  les  fuivre  &  de  les  imiter.  Com- 
me leur  autorité  eft  reconnue  de  tous ,  leur 
exemple  n'eft  jamais  fans  fuite  ;  &  l'on  peut 
4ire  qu'iU  xofeigtxent  xacorc  mieux  ,  qu'ils 
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ifte  commandent  :  ce  font  ceux  que  tout  le 
monde  regarde ,  &  par  confequent  fur  qui 
tout  le  monde  le  règle.  Tellement  que  quand  yU' 
ils  font  les  premiers  à  s'acquiter  des  devoirs 
de  la  Religion ,  leur  exemple  fait  fur  les  au-  ^  :^ 
très  ce  que  l'Etoile  fait  aujourd'huy  à  Vé^^y" 
gard*  de  ces  Rois  Mages  ;  elle  s'arrête  fur  la 
Crèche  du  Sauveur,  pour  montrer  ecluy -qu'il 
y  faut  adorer. 

Auflï  cil- ce  le  nom  que  l'Apôtre  donne  i 
ces  fortes  de  perfonnes  ,  qu'il  appelle  les 
Aftrcs  &  les  flambeaux  du  monde,  qui  éclai- 
rent &  c^ui  conduifent  les  autres.  Lucetis  fi-  Ad  PbUiPP* 
eut  luminarU  in  mundo.  Plus  vous  êtes  éle- 
vez  au-deflusdes  autres  par  votre  crédit,  par 
votre  autorité,  ou  par  quelque  marque  de 
diftin&ion  que  ce  paifle  être^,  plus  l'obliga- 
tion que  vous  avez  de  fèrvir  Dieu,  eft  étroite  * 
&  indifpenfablc.  C'eft  le  tribut  que  Dicir 
exige  de  vous ,  pour  recormoiflance  des  biens 
que  vous  avez  receus  de  luy  i  car  quand  il  m 
vous  a  fait  fortir  d'uh  fang  illuftre,  luy  qui 
jpou voit  vous  faire  naître  les  derniers  des 
hommes  ,  lors  qu'il  vous  a  élevé  à  cette  for- 
tune éclatante,  placé  dans  ce  haut  rang,  vous 
qu'il  pouvoit  avec  la  même  facilité  laiffer 
ramper  dan$  la  pouflierc  ,  ne  croyez  pas  que 
Ce  (oit  par  quelque  confideration  qu'il  ait 
éuë  pour  votre  mérite,  ou  afin  que  vous  vous- 
criçeaffiez  en  petits  fouverains  :  c'eil  pour 
fervir  à  l'ordre  de  fes  delTeins,  &  de  fa  pro- 
vidence ;  c'eft-à-dire,afin  que  votre  autorité, 
votre  natffance,  votre  dignité,  votre  grandeur 
fervît  à  manifefrer  la  fienne ,  &  qu'étant  les 
premiers  à  donner  l'exemple  de  pieté,  de  Rc^ 
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ligion,  &  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  ; 
les  autres  n'eulîent  ni  exeufe  ni  prétexte  pour 
s'en  difpenfer,  &  par  là  manifefter  le  Fils 
de  Dieu  à  l'exemple  de  nos  Mages. 

Mais  par  un  des  plus  grands  abus,  &  des 
plus  étranges  déréglcmcns ,  qui  fo.t  dans  le 
mon -le  ,  &  qui  fcmble  attaché  à  Pétât  &  à  la 
condition  des  grands  ;  au  lieu  de  rapporter 
ltur  grandeur  à  Dieu,  &  de  l'employer  pour 
le  faire  connoîrre  &  honorer,  ils  fe  font  eux- 
mêmes  leur  propre  fin  ,  6c  ne  regardent  leur 
charge,  leur  nai  fiance,  &.  le  polie  avantageux 
où  ils  font  élevez,  que  comme  des  moyens 
de  fe  faire  honorer,  de  fe  diftingucr,  &  de  fe 
tirer  de  pair.  De  la  vient  cette  ardeur  qu'ils 
font  paroître  à  défendre  &  à  foûtenir  leurs 
moindres  intérêts  :  de  là  ces  refpefts  qu'ils  le 
font  rendre  avec  tant  d'exactitude  :  de  là  cet 
empire  qu'ils  exercent  fur  ceux  qui  dépen- 
dent, d'eux  ;  de  là  enfin  cette  recherche  de 
leurs  commodités,  &  cette  pafiion  qu'ils  ont 
pour  la  gloire,  à  laquelle  ils  font  prêts  de 
tout  facriner.  Ce  ne  font  pas  la  les  vues  que 
Dieu  a  eu  fur  eux  r  quand  il  les  a  élevez  à 
ce  rang  ;  mais  il  a  prétendu  fe  fervir  de  leur 
autorité  pour  fc  faire  connoîrre,  &  fervir  de 
eeux  qui  leur  font  fournis  ;  &  c'eft  un  étrange 
renverfement  ,  d'employer  les  prefens  &  les 
bienfaits  de  Dieu  pour  fe  fou  (traire  eux-mê- 
mes à  l'obeiflance  qu'ils  luy  doivent. 

Que  fi  cette  première  réflexion  cft  impor- 
tance fur  une  obligation  dont  ils  s'acquirent 
fi  rarement,  en  vo.cy  une  autre  qui  doit  fai- 
re le  fujet  de  leur  confolation.  C'clt  qu'ils 
peuvent  apprendre  par  la  conduite  de  Dieu 
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dans  ce  mifterc  ■  qu'il  n'exclud  aucune  con- 
dition de  fon  fervice  ;  &  que  dans  celles  mê- 
me qui  en  paroifTent  les  plus  éloignées,  on 
peut  luy  eftrc  fidclc ,  procurer  fa  gloire  ,  Se 
travailler  à  la  manifeftation  de  fa  grandeur  ; 
Dieu  n'a  point  d'acception  des  pcrfbnnes  , 
comme  parle  l'Apôtre  ,  &  Ton  peur  dire  qu'un 
Prince  &  un  Monarque  ,  n'eft  pas  plus  con- 
fiderable  à.  Ces  yeux,  que  le  dernier  des  hom- 
mes. Non  efî  Vsus  ferfînarwn  acceptor.  Mais  &St* 
au/fi  il  faut  fe  défaire  de  ce  préjugé  ,  ou  plu- 
tôt fe  défabufer  de  cette  erreur  ,  que  notre 
eftat  ,  notre  naiflance  5c  notre  cmploy  foient 
incompatibles  avec  notre  falut,  &  avec  le  fer- 
vice  de  Dieu  :  puifquenous  voyons  icy,  que 
Je  Sauveur  appelle  à  fa  Crèche  les  Ro;s,'aufTï- 
bien  que  les  Payeurs  ,  les  plus  fages  Se  les 
plus  éclairez,  auffi-bien  que  1rs  plus  fimples  , 
Se  les  plus  groflhrs  ;  &  que  ce  ne  peut  eftrc 
que  l'effet  de  notre  malice  ,  de  faire  de  fa 
condition  un  obftacle  à  fon  devoir. 

Cependant  quel  prétexte  plus  ordinaire  & 
plus  mal  fondé?  L'on  prétend  qu'on  ne  peut 
penfer  a  Dieu  &  à  (es  affaires,  accorder  les 
obligations  de  fon  état  avec  celles  de  fa  Re- 
ligion ;  01  s'y  forme  des  difficultez  chimé- 
riques ,  ou  plutôt  des  impoffibilitez  ,  qui  ne 
viennent  que  de  notre  lâcheté,  Se  de  l'indif- 
férence que  nous  avons  pour  Dieu  &  pour 
notre  bonheur  éternel.  Vains  prétextes ,  ex- 
eufes  frivoles  ,  qui  ne  peuvent  être  reçues  ni 
de  Dieu,  ni  des  perfonues  de  bon  fens  :  puif- 

3u'on  ne  peut  douter  que  ce  foit  le  dcllcin 
e  la  Providence,  qui  a  établi  cette  différen- 
ce d'états  Se  de  conditions,  d'en  faire  autant 
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de  moyens  de  notre  falut  ;  parce  qu?il  veut  de* 
fujets  de  tous  les  rangs  &  de  tous  les  ordres,. 
&  qu'il  ne  conduit  pas  tous  les  hommes  pat 
la  même  voye.  v  :  -  ^ 

A  quoy  je  puis  ajodter ,  qu'entre  toute$- 
les  conditions,  celle  des  petfonnesdiftinguéW 
par  leur  nai{Tancc,ou  parleurs  charges ,  ont 
des  avantages  tout  particuliers  pour  fervir 
Dieu  ,  &  pour  attirer  les  autres  à  fon  fervi- 
ce  ;  car  que  ne  peuvent-ils  point  par  leut 
exemple  ,  qui  a  infiniment  plus  de  force  qus 
celuy  des  autres  ?  par  leur  aurorit-é  qui  s'é-> 
tend  plus  loin.;  parleurs  richeffrs,  qui  leur  en 
fourniflent  plus  de  moyens;  par  leur  crédit 
qui  eît  capable  d'en  donner  à  la  pieté  même,., 
lors  qu'ils  PcmbrafTent  par  une  profeffion  dé- 
clarée. Que  s'ils  trouvent  d'ailleurs  dans  ces 
fortes  de  conditions  des  empêchement  qui 
les  détournent  de  la  fidélité  qu'ils  doivent  à 
Dieu ,  ou  des  difficultez  à  remplir  les  de- 
voirs qui  y  font  attachez  :  cela  ne  peut  ve-^ 
nir  que  de  la  corruption  de  leur  cœur,  qui 
feit  des  bienfaits  de  Dieu,  &  des  moyens  quo 

'  fa  providence  leur  fournit  pour  les  fan&ifier, 
autant  d'inftrumcns  de  leurs  crimes,  &  au> 
tant  de  fujets  de  reproches  &  d'une  plusjufte 

.  condamnation  ;  puifquc  la  condition  où  Diei* 
les  a  fait  naître,  &  l'état  où  il  les  a  appeliez, 
leur  marque  la  route  par  où  ils  doivent  aller 
a  luy ,  les  fervices  qu'ils  iuy  doivent  rendre, 
&  ce  qu'il  demande  d'eux  pour  fa  gloire,  & 
poçr  leur  propre  bonheur. 

Mais  pour  revenir  à  la  Crèche  du  Sauveur  ; 
jios  Rois'  Mages  ne  publient  pas  feulement 
la  grandeur  du  Fils  de  Dieu ; mais  de  plus. 


- 
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ils  la  reconnoiflent ,  8c  s'y  foûmct-tent ,  par 
les  déférences  qu'ils  luy  rendent,  qui  eft  une 
féconde  manière  de  manifefter  fa  gloire,  plus 
avantaçeufe  à  ce  Dieu  naiflant.  En  effet,  les 

1    s»  « 

Monarques  ne  difputent  pas  la  Couronne  aux 
Princes  leurs  voifins ,  mais  ils  ne  s'y  foumet- 
tent  pas  pour  cela  ;  comme  ces  Rois  Mages 
aujourd'huy  fe  foùme:tcnt  au  Fils  de  Dieu: 
car  ils  ne  luy  envoyent  pas  leurs  Ambafla- 
deurs  ,  comme  font  les  autres  Princes,  quand 
ils  veulent  honorer  un  Souverain  ;  mais  ils  y 
viennent  en  propres  perfonnes  :  double  ma- 
nifeftation  de  la  grloire  du  Sauveur  >  &  de  ce 

2u'il  eft  reconnu  pour  Roy ,  par  ces  Princes 
trangers ,  &  de  ce  que  ces  Princes  ne  fe 
contentent  pas  de  Penvoyer  féliciter  de  leur 
part;  "mais  qu'ils  fc  tranfportent  eux-mêmes 
jufqu'à  fon  berceau.  C'eft  beaucoup  ,  que  la 
grandeur  de  ce  Dieu  naiflant  foit  connue ijuf- 
que  dans  l'Orient  ;  mais  attirer  les  Souve- 
rains de  ces  pais,  pour  luy  venir  rendre  hom- 
mage ,  c'eft  proprement  déclarer  &  manifes- 
ter fa  grandeur.  Et  ambutabunt  reges  in  fplen- 
dore  ortus  te*,  s'écrie  le  Prophète,  quia  pré- 
dit cette  glorieufe  manifeftation  ;  les  Rois  5c 
les  grands  du  monde  feront  attirez  par  le 
bruit  &  l'éclat  que  fera  vôtre  naiflance  dans 
le  monde. 

Outre  que  cette  déférence  que  luy  ren- 
dent ces  Rois,  confiderée  en  elle-même,  eft 
la  plus  grande  qu'on  luy  pouvoit  rendre  fur 
la  terre  :  car  qu'il  foit  reconnu  du  peuple  ôc 
des  Pafteurs,  vous  m'avouerez  que  ce  n'eft 
pas  quelque  chofe  de  fort  confiderablc  ;  parce 
que  Thonneur  fe  mefurc  par  la  qualité  de» 
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perfonnes  qui  le  rertdent  :  or  par  cette  re£le, 
la  grandeur  du  Fils  de  Dieu  reconnue  parles 
Rois ,  qui  viennent  fe  jctter  à  fes  pieds  ,  eft 
proprement  reconnue  &  manifeftéc  pour  ce 
qu'elle  eft  ;  c'eft-à-dire,  pour  fouveraine,  pour 
indépendante,  &  pour  être  au-delTus  de  tous 
les  Monarques  de  la  terre:  car  comment  le 
pourroit-elle  être  davantage,  que  de  voir  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  fur  la  terre  ;  fçavoir 
la  majcftc  des  Rois ,  luy  rendre  hommage,  Ôc 
luy  être  fournis?  Ce  jour  donc  eft  juftement 
appelle  la  rnanifeftation  de  la  grandeur  du  Fils- 
de  Di  u  :  vous  éftiez  Sauveur  des  hommes  1. 
un  Dieu  cache',  un  Roy  fans  fujets,  un  Hom- 
me-Dieu ,  le  dernier  des  hommes  ;  mais  cette 
manifeftarion  découvre  ce  Dieu  inconnu , 
donn-  des  valTaux  &  des  fujets  couronnez  à 
ce  Monarque  fouverain,  &  fait  rendr?  horô- 
mn^e  au  berceau  de  cet  enfant  abandonné  : 
voila  proprement  (a, grandeur  &  fa  gloire, 
qui  confifte  >hns  la  connoiiTancc  &  dans  Té- 
clat  extérieur  qu'on  luy  procure. 

Mais  cette  manifcllation  n'eft  que  com- 
mencée à  nôtre  égard,  c'eft  â  nous  de  l'a- 
chever, en  y  contribuant  de  notre  part,  tout 
ce  qui  dépend  de  nous  :  &  voicy  comment  , 
cVft,  Meilleurs,  qu'elle  eft  compofée  .de  deux 
parties ,  l'une  du  côté  de  Dieu,  qui  fe  décou- 
vre^ qui  fe  fait  connoître  :  l'autre  du  côté 
des  hommes,  qui  le  reconnoilTent  &  qui  s'y 
foumettent  :  le  Fils  de  Dieu  a  fait  la  pre- 
mière ,  c'eft  à  nous  à  faire  la  féconde,  il  a 
manifefté  fa  grandeur  dans  la  vocation  de 
ces  Rois  :  cette  Etoile  qui  le  leur  a  décou- 
vert }  a  comme  répandu  les  lumières  de  la 
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îoy  par  tout  le  monde-  ;  ç'a  été  le  premier 
rayon  de  notre  efpcrance  ,  &  Ton  éclat  enfin 
a  diflîpé  lèi  ténèbres  de  Terreur  en  faifant 
reconnoître  un  Homme  -  Dieu  fur  la  terre. 
Maintenant  à  la  vérité  il  y  a  peu  de  Chré- 
tiens qui  refufent  de  luy  rendre  de  bouche 
cet  aveu  ;  mais  parce  que  pour  le  reconnoî- 
tre véritablement  dans  l'état  où  il  fe  fait  voir 
en  ce  Myfterc  ,  il  faut  eftimer  glorieufe  la 
-pauvreté  qu'il  a  confacréc  dans  fa  perfbnnc , 
comme  parle  S.  Bernard:  Qu'il  faut,  Mes- 
dames, quitter  Se  condamner  ce  luxe,  à  la  vue 
d'un  Dieu  couvert  de  langes  &  couché  fur 
-un  peu  de  paille  ;  qu'il  faut  fe  conformer,  du 
moins  de  cceur  &  d'affection,  à  ce  Dieu  abailTé, 
te  avouer  la  grandeur  en  fuivant  fon  exem- 
pie.  Ah  î  qu'il  y  en  a  peu  qui  le  reconnoif- 
fent  de  la  forte  !  Y  a-t-il  pere,  maître,  ou 
Supérieur  dans  le  monde  qui  fe  contentent 
d'un  (impie  aveu  de  leur  autorité,  rendu  par 
s  des  enfans  ,  par  des  fujets  ,  ou  par  des  fer- 
viteurs  ?   on  veut  qu'elle  foit  reconnue  par 
des  témoignages  effectifs  de  rcfpect ,  d'obéïf- 
fance  &  de  fervices.  Il  n'y  a  point  de  Sou- 
verain qui  fe  contente,  que  fes  fujets  recon- 
•  noiiTént  ion  autorité  fans  s'y  foûmettre  ,  ou 
qui  fouffre  qu'ils  la  combattent  par  leurs 
actions,  pendant,  qu'ils  la  révèrent  de  paroles, 
ou  par  quelques  autres  marques  qui  pai  oif- 
fent' feulement  au  dehors.  A  in  fi  en  vain  fait- 
on  une  pioteftation  publique  de  fa  foùmiflion 
au  Sauveur  du  monde  ;  en  vain  le  n  connoît.on 
pour  fon  Souverain  &  pour  Ion  Roy  ,  pen^ 
dant  qu'on  le  dëfavoue  par  fes  actions,  qu'on 
-  cft  rebelle,  à  fes  loi*  ,  &  que  l'on  reûite  à  fes 
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Tit,  x.  volontez.  Verbis  confitentur  fi  nojfe  T)eum  9 
faftis  autem  negant ,  comme  parle  l'Apôtre  • 
Il  faut,  comme  les  Mages ,  obéir  à  la  voii 
Je  ce  Souverain  qui  leur  parle  intérieurement, 
particulièrement  fi  nous  confiderons  que  dans 
la  foiblcfle  où  nous  le  voyons  réduit  ,  non 
feulement  il  manifefte  fa  grandeur ,  mais  en- 
t  core  (on  pouvoir.  C'eft  ma  féconde  partie. 

-   *  4m  é 

Seconde  T  E  Fils  de  Dieu  ,  Meilleurs ,  naiflant  fur  h 
Partie.  JL#  terre,  n'avoit  pas  feulement  caché  la  gran- 
deur de  fa  majefté  ;  il  fcmbloit  encore  qu'il 
fe  fut  dépouillé  de  ce  pouvoir  fouverain,  qui 
a  créé  le  Ciel  &  la  terre  ;  puis  qu'ayant  voulu 
naître  enfant  comme  les  autres  ,  il  fembk 
réduit  à  la  -dernière  foiblcfle ,  incapable  de  fe 
fbulager  ,  expofé  à  tous  les  accidéns  de  ecte 
vie,  èc  dans  l'impuiflance  de  tout.  C'eft  pour- 
tant en  ce  jour  de  fon  Epiphanie  qu'il  fait  da- 
vantage éclater  fa  puiffance ,  en  attirantes 
Rois  de  l'Orient,  6c  en  agûTant  fur  ces  çlprits 
idolâtres ,  plus  éloignez  de  Dieu  par  leur  vo- 

■  lonté ,  qu'ils  ne  l'étoient  par  la  diftanee  des 
lieux.  Appliquez-vous  à  cecy,  Chrétiens  Au- 

-  diteurs.  :  . 

La  lumière  de  fa  grâce  va  éclairer  Pefpcie 
de  ces  Princes ,  fages  â  la  vérité  ,  &  d'une 
profonde  pénétration  pour  les  affaires  du 
monde  ;  mais  enfevdis  dans  d'épaves*  ténè- 
bres de  l'infidélité  .$  Se  cette  étoile  n'a  pas 
plutôt  brillé  à  leurs  yeux  ,  quelle  diffipe  on 
un  inftnnt  l'aveuglement  de  leur  efprit  :  cette 
grâce  leur  touche  le  cœur  ,  Se  dis  .ce  premier  v 
moment  ils  ù  rendent,  Vtdmtu  ftelUm  .e/us, 

vemmus  «dârare  eum.  Il  y  a^uelque  cto- 
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fc  de  divin  là-dedans ,  &  qui  pafle  toute  la 
puiflance  humaine. 

En  effet ,  il  a  falu  des  torrens  de  lang  pour 
établir  &  cimenter  l'Eglife  naifîanre  ;  &  avant 
qu'il  y  ait  eu  un  fèul  Monarque  converti  , 
on  a  compté  cinq  ou  fix  millions  de  Martyrs, 
&  voicy  trois  Rois  Pnyens  &  idolâtres  ,  fans 
Prédicateur  &  fans  exemple  ,  qui ,  à  la  vue 
d'une  étoile  font  inftruits  ,  perfuadez ,  con- 
vertis :  Ah  1  force  &  puiflance  fouveraine  d'un 
Dieu  naiflant ,  qui  éclate  plus  dans  la  voca- 
tion de  ces  Rois  Mages  ,  que  dans  la  produ- 
ction de  ce  nouvel  aftrc  qui  leur  apparoir  ; 
puifqu'ii  trouve  infiniment  plus  de  difficulté 
&c  d'oppofition  dans  l'un  que  dans  l'autre  : 
Et  fi  vous  le  voulez  voir  ,  un  Prophète  nous 
apprend,  qu\à  la  création  du  monde,  Dieu 
n'eut  pis  plutôt  appelle  les  étoiles,  qu'à  l'in- 
fant même  ces  êtres  infen  fioles  eurent  des 
oreilles  pour  écouter  fa  voix  ,  &  une  langue 
pour  luy  répondre  ;  nous  voicy  tout  prêts  de 
iuivre  vos  ordres.  Et  dixerunt ,  adfxmut ,  Barnc  t« 
luxerunt  cum  jucnriditate.  Mais  il  n'en  va  pas 
toujours  de  même  de  ceux  que  PAftr  la 
grâce  éclaire  intérieurement ,  il  y  a  fou  vent 
de  grandes  refiftanecs  ;  Pcfprit  ni  le  eau  -  ne 
fe  rendent  pas  tout  d'un  coup  ,  &  les  hom- 
mes ne  font  que  trop  fouvent  rebelles  à  la 
lumière.  Ipfi  fuerunt  rebelles  luwtni.  I!  fout  f0b.  144 
quelquefois  que  Dieu  ufe  de  ce  pouvoir  fou- 
verain  par  lequel  il  fçait  manier  les  coeurs  . 
pour  les  faire  venir  au  pomt  qu'il  defirc;  6c 
cela  par  le  moyen  Je  la  grâce  ,  qui  cifc  com- 
me l'Aftre  qui  les  éclaire  ,  &  qui  fe  (ait  obéir 
(ans  intereffer  leur  liberté,  en  forte  qu'il  dom- 
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prc  les  naturels  les  plus  intraitables,  Se  triom- 
phe des  plus  opiniâtres  ;  non*  pas  qu'elle  en- 
traîne neceflairement  la  volonté  de  l'homme-, 
par  une  puiffance  fembtable  à  celle  que  quel- 
ques-uns ont  voulu  attribuer  aux  aftres,  mais 
par  des  lumières  fi  vives,  &  des  infoirations 
t*  de  eorrep.  fl  Pentes  ,  qu'elle  les  engage  à  fe  rendre 
iras.  volontairement,  tfabem  humanorum  cordium, 
quoeumque  libuerit ,  inclinandorum  ,  potentiffi- 
main  voluntatem ,  comme  s'exprime  S.  Au- 
guftin. 

Mais  comme  elle  n'agit  pas  toujours  avec 
la  même  imprefTion ,  &  qu'elle  ne  force  ja- 
mais notre  liberté  ,  c^cft  à  nous  à  fe^nder  fes 
efforts ,  &  à  fuivre  quand  elle  nous  appelle. 
Car  d'od  vient  qu'étant  fans  celle  environnez 
de  fes  lumières  ,  &  entendant  fans  cefle  fa 
voix  ,  nous  n'avons  pas  encore  quitté  nos  vi- 
ces &  nos  mauvaifts  habitudes  ,  ni  rompu 
les  liens  qui  nous  arrêtent  ;  ce  ne  peut  être 
que  notre  malice.    Or  c'eft  en  cela  que  la 
force  &  la  puilTance  d'un  Dieu  naiffant  pa- 
roît  aujourd'huy  dans  ces  Rois,  à  leur  faire 
rompre  tous  les  obftacles  qui  s'oppofoicot 
au  deffein  qu'ils  avoient  formé  de  fuivre  cet- 
te lumière  qui  les  appelloit.    Les  Démons 
s'y  oppoioient  ;  puifque  ce  voyage  entrepris 
pour  venir  reconnoître  le  vray  Dieu ,  i>e  pou- 
voit  être  que  fatal  à  leur  Empire;  car  enfui* 
te ,  comme  par  une  confeqaepce  necciTairc , 
ils  dévoient  détruire  le  culte  des  idoles ,  8c 
porter  à  leur  retour  la  çonnoifTance  de  ce 
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jet  manquoit  i  réuflîr  ,  &  ne  pouvant  pour 
le  prefent  éviter  leur  ccnfure  ,  d'entrepr?n-j* 
cire  un  long  voyage,  plein  de  difficulté*  &  de 
hasards ,  dans  une  faifbn  incommode  pour  un 
fujet  fi  léger ,  Se  qui  avoit  fi  peu  d'appa- 
ïenec  de  vérité  ;  car  qu'en  pouvoit-on  pen- 
fer  ?  une  nouvelle  étoile  a  paru,  c'eft -à-dire, 
un  Phénomène  formé  des  vapeurs  de  Ja  terre; 
ià-deflus  fe,  mettre  en  tête  qu'elle  annonce 
la  Naiflance  du^ouverain  des  Cieux  1  quel 


de  blâmer  une  conduite  fi  extraordinaire,  que 
l'on  pouvoit  traiter  d'entêtement  &  de  vifion  S 
mais  l'intérêt  de  leur  propre  gloire  n'a  point 
de  force  contre  le  pouvoir  de  ce  Dieu  hu- 
milié ,  Peftimc  &  la  réputation  des  hommes, 
qui  femble  la  feule  loy  à  laquelle  les  Souve- 
rains veulent  bien  fè  loiîmcttre  ,  eft  foûmifs 
elle-même  à  une  puiflance  fuperieuré. 

Quelle  oppofition  en  faite  ne  pou  voient 
pointïaire  les  Miniftres  de  ces  Rois  pour  l'in- 
térêt de  leurs  peuples  &  de  leurs  Etats  ?  en 
leur  reprefentant  que  cette  abfence  pouvoit 
les  expofer  aux  excurfions  de  leurs  ennemis  , 
&  aux  mouvemens  inévitables  des  fujets  mé- 
contens  ,  qui  ne  manqueraient  pas  de  pren- 
dre de  là  occafion  de  brouiller,  &  qui  ne  poud- 
roient en  trouver  une  plus  propre  pour  exé- 
cuter leurs  mauvais  deflèins.  Quelles  remon- 
trances ne  leur  firent-ils  point  lur  un  voyage 
fi(ubit,dans  un  Royaume  étranger,  fans  en 
avertir  le  Souverain  ?  de  fe  mettre  en  la  puif- 
fance  d'un  Roy  défiant  &  cruel ,  qui  ne  man- 
querait pas  d'en  prendre  ombrage ,  quand  il 
n'y  aurait  que  le  fujet  de  Icar- venue.  Qai 
Aiyft.  deN.S.  G//> 
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f ëpondra  du  fucccz  de  cette  entreprife  ,  Se  dé 
la  manière  dont  Hcrodc  la  prendra  ?  N'au- 
ra -t-il  pas  raifon  de  les  arrêter ,  fans  rien  faU 
rc  contre  fa  parole  ,  ni  contre  le  droit  des 
gens  ;  puifqu'on  ne  s'eft  pas  feulement  pré- 
cautionné de  ce  eôcé-là?  Si  Paffaire  fut  mifè 
en  délibération,  je  vous  demande,  Meffieurs, 
ce  que  le  zelc  pouvoit  fuggerer  là-deflus  à 
leurs  Confcillcrs  &  à  leurs  Miniftres  ?  Mais 
il  y  avoit  un  pouvoir  fouverain  quicomraan- 
doit  à  ces  Rois  de  partir  ,  &  de  méprifer  tou- 
tes ces. difficultés,  &  qui  les  affermiflbit  contre 
tout  ce  que  leur  efprit  leur  pouvoit  reprefen- 
ter  fur  une  entreprife  fi  délicate  &  fi  hazar- 
*  '  Sem.  dt  denfe.  Et  quis  efitfte  tam  parvus  &  tam  ma- 
H9*%  gnus,  demande  S.  Auguftin  ,  nondum  in  ter- 
ris loquitur ,  jam  in  Cœlis  édifia  proponit* 
Hé  I  quel  eft  donc  cet  Enfant  fi  grand  &  fi 
petit  tout-à-la  fois,  qui  ne  peut  encore  par- 
ier ,  &  qui  cependant  écrit  déjà  des  Arrêts 
dans  le  Ciel  ?  Ces  Princes  en  efret  paflent  par 
deflus  toutes  ces  confiderations  d'Etat,  &  tous 
ces  obftacles  qui  paroiflbient  fi  invincibles, 
ne  font  pas  capables  de  les  empêcher  d'obeïr 
àcctuy  qui  leur  parloit  intérieurement,  &  qui 
leur  intimoit  fes  ordres  par  ce  langage  du 
Ciel. 

Quelle  force,  Chrétiens,  &  quel  pouvoir 
de  la  grâce  ?  &  comment  ce  Dieu  naiiTanc 
pouvoit-il 'mieux  manirefter  fa  puilTancc  } 
Mais  qui  n'admirera  en  même  tems  la  fide- 
.  lité  &  le  courage, que  ces  mêmes  Rois  ap- 
portèrent de  leur  côté  à  la  vocation  d'un  Dieu 
qui  les  appclloit  par  cette  étoile  ?  C'cft  ce 
qui  nous  doit  faire  faire  Un  peu  de  refte- 
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ïion  fur  la  nature  de  la  grâce, qui  poufforte 
&  pour  puiffante  «qu'elle  foie ,  demande  tou- 
jours de  Ja  coopération  de  notre  part  :  elle 
nous  attire,  elle  nous  invite,  elle  nous  follicitc 
par  (es  attraits  ;  en  un  mot ,  cette  étoile  pa- 
roît ,  mais  il  faut  la  fuivre  à  l'exemple  de  nos 
Majes  ,  qui  ont  furmonté  tous  les  obftacles 
qui  les  pouvoient  arrêter. 

Mais  vous,  Chrétiens,  combien  y  a-t-il 
de  tems  que  Dieu  vous  follicitc  de  vous  don- 
ner à  luy ,  &  de  le  fervir  tout  de  bon  ?  Ôc 
quelle  refîftance  n'avez -vous  point  faite  ? 
quel  prétexte  n'avez-vous  point  apporté  juf- 

3u'à  prefent  pour  réfuter  ,  ou  pour  différer 
e  vous  rendre  ?  tantôt  en  vous  exeufant  fur 
votre  âge  &  fur  votre  naturel,  tantôt  fur  vos 
affaires ,  &  fur  l'embarras  que  vous  donne 
votre  Charge  ;  tantôt  fur  les  engagement 
où  vous  êtes  ,  &  que  vous  n'avez  pas  le 
courage  de  rompre  ;  tantôt  enfin  fur  une 
vaine  crainte  de  ce  que  l'on  pourra  dire  ou 
penfer  de  vous  :  tout  vous  retient ,  &  toux 
vous  arrête,  fans  faire  reflexion  que  la  grâ- 
ce qui  vous  appelle  ,  &  qui  vous  intime  les 
ordres  de  Dieu  ,  ne  peut  fouffrir  ces  délais 
Se  ces  retardemens  ;  il  faut  dire  comme  les 
Rois  Mages  :  Vidimus  ftelUm  ejus  &  veni-  Matiji,  1*, 
mu*-  Ce  n'eft  pas  affez  d'apprendre  ce  qu'il 
faut  faire,  il  faut  agir,  &  rompre  les  obita- 
cles  qui  s'oppofent  \  nos  dcfTeins. 

Que  fî  le  pouvoir  de  ce  Dieu  naiiTant  fc 
fait  fenti  r  à  ces  Rois  Mages ,  en  les  obligeant  é 
de  s'y  foiïmcttre  :  Herode  ,  qui  au  lieu  de. 
le  reconnoître ,  prend  le  deiTein  de  luy  faire 
reflcûtir  le  n'en  ,  ne  laiflè  pas  d'en  prendre 
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■  >  l'allarmc ,  &  de  craindre  pour  fa  couronne 
quoy  que  ce  nouveau  Roy  n'y  prétendît  rien; 
&  d'éprouver  p.ir  ktrouble  que  cette  nouvelle 
luv  caufe,  que  les  impics  ne  font  pas  toujours 
tranquilles  dans  la  joiïilTance  du  bonheur 
qu'ils  cherchent  en  ce  m  nde  ,  au  mépris  des 
loix  de  Dieu.  Car  comme  ils  fe  fervent  de 
leur  pouvoir  pour  fe  faire  les  Arbitres  de  leur 
conduite  ,  &  pour  jouir  en  paix  du  fruit  de 
leurs  iniquitez  ;  Dieu  de  fon  côté  leur  fait 
fentir  le  fien,à  troubler  leur  repos  par  la  crain- 
te de  Ces  jugemens  Se  de  fes  vengeances,  qu'ils 
éprouvent  fouvent  dés  cette  vie.  C'eft  de  cette 
manière  que  le  cruel  Herode  relTent  le  pou- 
voir du  Sauveur  du  monde  dans  cette  Crê- 
Scrm.  i.  de    çjie  .  ce       a  fajt  Jjre  £  5.  Auguftin  :  Qujd 

\Kmj}*°*      erit  Tribunal  judicantis ,  quando  fxperbos  JReges 
cunabula  terrebant  infanth  ï   Que  fera  -  ce 
x     quand  il  paroîtra  fur  le  Trône  de  la  majefté  ? 
.    puifqu'il  fe  rend  déjà  fi  terrible  aux  PuiiTan» 
ces  de  la  terre,  lorfqu'il  fe  fait  voir  avec  tou- 
te la  douceur  d'un  enfant  \ 

Herode  ce  Prince  foupçonneux  &  inhu- 
main ,  a  beau  fe  contrefaire  &  diflîmuler  la 
frayeur  qui  luy  faifit  le  coeur  à  la  nouvelle  de 
ce  nouveau  Roy  ;  le  barbare  delTein  qu'il  prend 
de  le  perdrc,pour  fe  délivrer  de  la  crainte  qu'il 
en  conçoit ,  montre  affez  combien  il  en  re- 
doute la  puilTance  ;  il  fçait  qu'il  n'eft  encore 
qu'un  enfant  ;  mais  il  fçait  auflî  que  celuy 
»  qui  a  pu  faire  connoître  de  fi  loin  fa  naifTan- 
ce  à  des  Rois  ,  peut  fe  venger  de  ceux  qui 
.  V  ne  font  pas  dans  la  refolution  de  le  recon- 
noître.  LailTons ,  Meilleurs  ,  ce  Prince  cruel 
fc  ambitieux  au  pouvoir  de  Ces  propres  paf- 
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fions,  lequel  reconnoît  par  cela  même  lapuif- 
fance  de  Ton  Dieu  qui  commeirce  à  punir  fes 
crimes  :  penfons  à  nous-mêmes  ,  &  appre- 
nons que  c'eft  une  conduite  que  Dieu  a  gar- 
dée dans  tous  fes  ouvrages  ,  &  même  clans 
ceux  od  fa  bonté  &  la  mifeiicorde  ont  le  plus 
éclaté  ,  qu'il  y  a  toujours  mêlé  quelque  traip        .  «' 
de  fa  juftice  ;  &  quelque  amour  qu'il  ait  tou- 
jours exigé  des  hommes  ,  il  n'a  jamais  vou- 
lu qu'ils  fuflent  fans  crainte  ;  parce  que  la 
juftice  8c  la  mifericorde  font  comme  les  deux 
fondemens  de  fon  Etat  &  de  fon  Royaume'; 
par  l'une  il  contient  fes  fujets  dans  leur  de- 
voir,  par  l'autre  il  les  attire  a  fon  fervice. 

•Ainfî  ,  Ames  juftes  &  fidèles  ,  venez  à  la 
Crèche  du  S.:uveur,  c'eft  le  Tronc  de  fa  mi- 
fèricorde,  c'eft  là  011  vous  éprouverez  com- 
bien fon  amour  eit  puiflant  pour  vous  gagner 
le  cœur  ,  &  vous  attacher  à  luy,  par  les  plus 
tendres  fentimens  de  reconnoi (Tance ,  pour  le 
bienfait  ineftimable  de  votre  vocation  a  la 
Foy  &  au  Chriftianifme  ,  dont  ce  Myfterc 
nous  retrace  le  fouvenir.  Mais  tremblez,  pé- 
cheurs impies ,  à  la  nouvelle  d'un  Dieu  ne 
pauvre  ,  foufFrant ,  inconnu,  abandonné.  Car 
ce  même  Dieu  étant  Tout- puiflant ,  vous  ne 
pouvez  manqtier  de  l'avoir  un  jour  pour  Ju- 
ge &  pour  vengeur  de  vos  crimes  ,  &  du  re- 
fus que  vous  faites  de  le  reconnoître  :  Reve- 
nons ,  Meneurs,  à  notre  fujet  ;  &  après  avo:r 
veu  comme  le  Sauveur  manifefte  fa  grandeur 
&  la  puiflance  ,  difons  un  mot  de  la  mani- 
feftation  qu'il  y  fait  de  fa  fagelTe  dans  la  per- 
fonne  d'un  Enfant  qui  triomphe  de  la  pru- 
dence de  ces  Mages  ,  &  de  toute  la  politi- 
d'Hcrode.  G  iij 
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t»      «t       T  L  me  femble,  Chrétienne  Compagnie  r 

JMHSIEM.   |     tfi  jâ  vùlf  dc  ce  myfterCt  nous  pouvony 

t.  *d  ferimb.  trc  a       ^c  &  Croix.  fiultum  eft  Dei, 

i»  fafientius  efi  omnibus  hominibus.  Que  ce  qui 

paroît  folie  dans  ce  Dieu-homme  ,  furpaiîc 
la  plus  haute  fagefledes  hommes  ;  aufli  cette 
.  fagcfle  divine  n'a  jamais  plus  éclaté,  &  ne 
t^eft  jamais  fait  voir  dans  un  plus  beau  jour. 
Premièrement,  parce  qu'elle  triomphe  de  celle? 
^  .     des  Mages  ,  &  l'oblige  dc  -fe  foumettre  à  de* 
lumières  plus  hautes ,  8c  infiniment  plus  éle- 
vées ;  il  ne  faut  pour  cela,  que  confidcrer  ce 
qu'ils  font.  Car  comment  des  Rois  qui  n'enr 
treprennent  rien  d'important  fans  l'avis  de 
leur  confeil,  Cc  fuflent-ils  refolus  de  venir  de 
"  rOricnt  à  Jerufalem  ,  &  comment  euflent-ifo 

pris  un  deffein ,  fi  à  contre-temps  ,  8c  contre 
touxes  les  raifons ,  que  la  prudence  humaine 
pouvoir  y  oppofer  >  qu'un  Prince  forte  des 
frontières  de  fon  état ,  fans  être  le  plus  fort, 
&  commette  fa  perfonneau  hazardde  quel- 

5 pç  fâcheux  accident  ?  fi  c^eft  un  danger  d'err 
ortir  ,  quoy- qu'avec  bonne  efeorte ,  cVft ,  ce 
femblc ,  une  imprudence  encore  plus  inexcu- 
iâblc,de  fc  mettre  à  la  diferetion  d'un  Roy 
r  étranger,  défiaat  8c  ombrageux  ,  tel  qu'étoic 
Hcrode  :  8c  cela  fans  forces ,  fans  armes  8c 
fans  défcnfe  j  mais  s'engager  j[ufques  dans  la 
capitale  d'un  Tyran ,  jaloux  de  Ion  autorité" 
jufqu'i  la  fureur,  ce.  la  rechercher  8c  deman- 
der un  autre  Roy  que  luy  ;  de  bonne  foy  ,  à 
«n  juger  félon  les  règles  de  la  fageâe  dm 
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monde  ,  n'eftVce  pas  le  dernier  excès  de  Pinr- 
prudence ,  &  la  dernière  faute  qu'on  puiflej 
commettre  en  matières  d'affaires  d'état. 

Ils  n'en  demeurent  pas  là,  ils  racontent  le 
fujet  de  leur  voyage.  Vïdïmus  ftellam  eju$^  Mattb.  *. 
ven:mtis  adorare  eum.  Qu/eft-ce  dire  autre 
chofe  ,  que  de  reprocher  à  Herode  qu'il  e'toit 
un  ufurpateur,&  que  le  Royaume  ne luy  ap- 
partenoitpas  ;  mais  quJjl  étoit  à  celuy  qu'jls 
cherchoient,  &  £  qui  ils  étoient  venu  rendre 
leurs  hommages  ?  cette  conduite  vous  fcmble- 
t-elle  répondre  à  l'opinion  qu'on  avoit  de  la 
fagelTe  de  ces  Mages,  qui  les  faifoit  palTer  pour 
les  plus  avifez  de  leur  ficelé  î  a  votre  avis , 
qu'euflent  dk  nos  politiques,  s'ils  eulTent  eilé 
appeliez  a  cette  délibération  ?  la  raifon  ne  leur 
eût- clic  pas  fuggeré  d'abord  que  c'eftoitune 
folie  &  une  illufion,  de  s'arrefter  à  la  lignifica- 
tion de  ce  météore,  que  chacun  pouvoit  inter- 
préter comme  il  luy  plairoit  ?  combien  les  plus 
zelez  culTent-ils  pris  de  prétextes)  pour  les  dé- 
tourner, les  uns  du  côté  de  l'état,  les  autres  du 
coté  de  la  Religion  ?  Mais  la  fagefle  du  Ciel  ne 
détruit-elle  pas  toutes  ces  raifon  s  fi  fortes  ôc 
fi  folides  en  apparence  ?  une  feule  Ecoile,  ôc 
un  fcul  rayon  de  la  fagelTe  divine  leur  en  dé- 
couvre plus  en  un  inftant,  que  leur  étude, 
leur  âge  ,  leur  expérience,  toute  leur  pénétra- 
tion, &  la  force  de  leur  efprit,  avec  toutes  les 
lumières  de  leurs  pLus  fages  confe: l'ers  ,  ne 
leur  en  eût  pû  apprendre  en  un  fiecle.  Quod  ad  Cwïm]) 
jtultum  ejl  Dei,  fapientius  eft  omnibus  homi- 
nibus.  1  • 

S'ils  euffent  raifonné  &  délibéré  fur  les 
moyens ,  fur  Tiffue,  &  fur  les  dangers  d'une 

G  iiij 


Digitized  by  Google 


J 


iji        Sermon  V. 

tntreprifc  de  cette  nature,  fi  au  lieu  d'e  fuivre 
les  lumières  du  Ciel,  ils  fc  fulTent  laifle  con- 
duire par  celles  de  leur  raifon  ,  ne  feroient- 
ils  pas  demeurés  dans  les  ténèbres  de  l'infi- 
délité ?  auroienr-ils  jamais  eu  le  bonheur  de 
.  trouver  leur  Dieu  ?  feroient-ils  maintenant 
les  prémices  des  Gentils,  &  les  premiers  ap- 
peliez à  la  connoiiTance  d'un  Dieu-homme? 
Ah  i  fageffe  du  monde!  prudence  delà  chair  ! 
que  c'eft  avec  jufte  railoii  que  tu  es  appellée 
l'ennemie  de  Dieu  !  puifque  tu  combats  tou- 
tes fes  maximes,  que  tu  t'oppofe  à  tous  Tes 
defleins,  que  tu  rends  fi  fou  vent  inutiles  tou- 
tes les  lumières  de  fes  grâces  !  lans  doute  ces 
Mages  n'ont  jamais  été  plus  (âges,  que  quand 
ils  ont  méprifé  toutes  les  considérations  Hu- 
maines ,  toutes  les  vues  de  la  prudence  du 
ficelé ,  Se  tous  les  rafinemens  de  la  politique 
mondaine,  pour  s'abandonner  à  la  conduite 
.de  Dieu. 

Apprenons  de  là ,  Chrétiens ,  que  quand 
Dieu  demande  quelque  chofe  de  nous,  quand 
il  nous  fait  connoître  fa  volonté  par  des  mar- 
ques ,  dont  nous  ne  pouvons  douter;  fi  nous 
-  fuivons  les  faulîes  lumières  de  nos  partions, 
fi  l'intérêt  de  notre  fortune ,  de  notre  hon- 
neur &  de  notre  réputation,  nous  empêchent 
de  luy  obéir  ,  fi  nous  avons  égard  aux  incon- 
veniens ,  quê  notre  amour  piopre  me  man- 
quera jamais  de  nous  reprefenter  ,  c'eft  fer- 
mer les  yeux  aux  lumières  du  ciel,  ôc  de  la 
fagelTc  éternelle,  qui  nous  auroit  conduit  leu- 
rement  à  notre  bonheur  éternel. 

Mais   fuivons  &  accompagnons ,  je  vous 
prie  ,  nos   Mages ,  jufqucs  dans  Tétablc  de 
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Bethlcem  ;  qu'y  trouvent-ils  ,  &  qui  voyent- 
ils,  qui  pût  répondre  ji  leur  attente,  Se  à  leur 
efperance  ?  ils  trouvent   un  enfant  né  de- 
puis quelques  jours  ;  uneétable  qui  fcrtde  Pa- 
lais à  celuy  qu'ils  avoient  appellé  Roy,  une 
crèche  ou  il  repofe ,  de  la  paille  fur  quoy  il 
eft  couché  ;  &  bien  loin  d'y  rencontrer  ce 
qu'ils  s'étoient  peut-être  imaginé  ,  ils  n'y  • 
voyent  que  des  objets  les  plus  capables  de 
les  rebuter,  Se  de  leur  faire  craindre  que  leur 
crédulité  ne  les  ait  abulcz ,  £c  expofés  à  la 
rifée  des  hommes. 

C'eft  icy  ,  Chrétiens,  où  cette  fi^crTe  in- 
carnée triomphe  de  toute  la  fagelTe  du  mon- 
de ;  puis  qu'un  feul  rayon  de  la  fagcfTe  divi- 
ne qui  brille  au  fond  de  leur  cœur,  fait  dif- 
paroîrre  toutes  les  lumières  de  la  prudence 
de  la  chair.  Car  n'eft-cc  pas  en  triompher 
noblement ,  que  de  perfuader  à  ces  Rois,  que  ; 
celuy  qu'ils  voyoient  réduit  à  ce  pitoyable 
état  ,  étoit  véritablement  le  Roy  du  Ciel  Se 
de  la  terre  ,  Se  les  porter  à  Fadorer  en  cette 
qualité  ?  Qupd  fiultum  eft  Dei ,  fapientius  eft 
omnibus  hominibus. 

Et  non  feulement  il  foumet  la  fagelTe  du 
monde  dans  ces  Mages  ;  mais  de  plus  il  la 
confond  dans  Herode  ,  qui  n'agit  jamais 
plus  en  politique  ,  que  dans  cette  occafi'on. 
Il- fait  aiTembler  les  Prêtres  &  les  Docteurs 
de  la  Loy ,  les  interroge  fur  le  lieu  de  Ja 
nailTancc  du  Meilîe;  il  en  apprit  plus  qu'il 
n'en  voulott ,  &  forma  dés  lors  le  deflein  de 
perdre  cet  enfant  ,  Se  de  tout  facrifier  à  Ion 
repos  Se  à  fon  ambition.  D'un  coté  la  pru- 
dence l'empêche  de  faire  accompagner  ces 
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Mages  jusqu'à  la  bourgade  de  Bethléem, pour 
s'en  aiîeurer  ;  de  crainte  «qu'il  ne  femblât 
ajouter  foy  à  une  nouvelle  fi  furprenante,  & 
«lonncr  dans  une  opinion,  qui  avoit  fi  peu 
d'apparence  de  vérité.  D'un  autre  côté,  pour 
agir  en  politique,  il  leur  fait  accueil ,  &  s'en 
fert  pour  s'affeurer  de  ce  que  vouloit  dire  un 
événement,  dont  il  avoit  fujet  d'être  furpris; 
mais  fon  deflein  étoit  de  perdre ,  &  l'enfant, 
&  ceux  qui  croient  venus  pour  l'adorer  ;  de 
peur  que  la  penfée  d'un  nouveau  Royn'infpi- 
rât  un  efprit  de  rébellion  aux  Juifs  ,  qui  at- 
tendoient  leur  Meflic  vers  ce  temps-là  •  il  eur 
foin  ,  en  homme  adroit,  de  couvrir  ce  cruel 
deflein  d'une  apparence  de  Religion  ,  en  fei- 
gnant de  vouloir  à  fon  tour  luy  aller  rendre 
fes  rcfpecTis  ;  il  eût  des  entretiens  feercts  avec 
les  Mages  ,  il  fe  fît  exactement  inftruire  du 
temps  ,  de  la  forme,  &  des  autres  circonftan- 
ces  de  cette  Etoile,  &  des  railons  qu'ils  avoient 
de  croire  qu'elle  marquoit  la  naiffance  de  ce 
nouveau  Roy  ;  il  les  engage  à  rcpalTcr  par 
J?rufalem,  il  n'omet  rien  enfin  de  tout  ce  que 
fon  efprit  artificieux  luy  put  fuggerer,-  après 
quoy  il  les  IaifTc  partir  dans  l'attente  de  les 
revoir  au  plutôt  :  il  eft  dans  l'impatience  de 
leur  retour ,  ils  tardent  trop  ,  il  fait  courir 
après  eux,  ils  font  déjà  hors  de  fes  terres.  Ce- 
pendant le  bruit  éclate  dans  Jerufalem  de  la 
cailTance  du  Mcflîe  ,  &  la  crainte  fe  mêlant 
avec  la  jaloufie  ,  luy  fait  tremper  les  mains 
dans  le  fang  de  tous  les  enfans  de  cette  bour- 
gade ,  &  des  lieux  circonvoifins. 

Ah  fageffe  infinie  d'un  Du  u  l  c'efl:  encore 
icy  que  par  de  fecrets  rcffon$  ;  vous  faites 
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ftrvir  la  rage  de  ce  furieux  à  vos  propres 
delTeins  ,  qui  font  de  vous  faire  connoîrre, 
&  de  vous  manifefter  aux  hommes  dans  ce 
miftere.  Car  quand  trente  ans  après  on  par- 
lera de  ce  Mefïie  ,  qu'il  remplira  toute  la 
Judée  de  prodiges,  &  qu'il  relTufcitcra  ,  après 
avoir  été  mis  à  mort,  on  fe  fouviendra  que 
c'eft  celuy  ,  dont  la  nailTancc  fut  marquée 
pa^  une  étoile  dans  le  Ciel ,  dont  la  nouvel- 
le donna  tant  d'allarmes  à  Herode  ;  quelle 
voulut  tnvcloper  dans  le  maiTacrc  de  tant 
d'innocens ,  Se  que  c'eftoit  enfin  celuy  que 
les  Mages  vinrent ,  en  même  temps ,  adorer 
du  fond  de  l'Orient.  Or  n'efVcc  pas  confon- 
dre la  fagelTe  du  monde  ,  de  faire  que  les 
mêmes  moyens  qu'elle  employé  pour  perdre 
ce  Dieu  nailTant  ,  contribuent  aie  manifefter 
jufqu'aux  extremitez  de  la  terre  ?  Parce  que 
ce.  fut  la  voix  de  tant  de  fang  répandu  ,  qui 
en  porta  la  nouvelle  jufqucs  à  Rome  ,  Se  qui 
eftant  marquée  en  caractère  de  fang  ,  ne  pou- 
v.oit  plus  s'effacer  de  l'efprit. 

A  quoyil  faut  ajouter,  que  pour  triompher 
plus  glorieufement  de  la  fagefle  du  monde, 
le  Fils  de  Dieu,  en  éclairant  les  Maçcs  des 
lumières  de  la  foy  ,  il  en  fît  les  premiers 
Prédicateurs  de  fa  nailTancc ,  Se  même  autant 
de  témoins  $c  de  martyrs,  comme  Ton  croit 
communément, manifeftant  par  leur  fang, com- 
me ils  a  voient  fait  par  leurs  hommages,  Se  qui 
par  leurs  prefens ,  la  grandeur,  le  pouvoir, 
6e  la  fagelTe  de  ce  Dieu  anéanti  dans  une 
érable  &  dans  une  Crèche,  de  ce  Dieu ,  qui 
paroift  fi  foible  dans  les  langes  dont-il  eft 
envelopé ,  Se  enfin  de  ce  Dieu  enfant  ,  qui 
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ne  paroît  en  rien  dirïcrent  de  tous  les  au- 
tres. 

r  - 

f  i°oNn        P  ?Eft  *  nOUS>  Cnr^<™>  de  le  reconnoître 
^  en  c«  ctat;  puifque  c'eft  particulièrement 

.  ,  a  nous  qu'il  s'eft  manirefté  en  la  perfonne 
de  ces  Mages  ,  qui  ont  renoncé  à  la  fauflfc 
lagefle  du  monde,  pour  fuivre  les  lumières  & 
les  maximes  de  la  foy,  qu'ils  ont  appri- 
ses a  la  Crèche  du  Sauveur.  Car  helas  l  il 
n'y  a  encore  aujourd'huy  que  trop  de  ces 
perfonnes ,  qui  paroifTent  fages  aux  yéux  des 
hommes  ,  mais  qui  aux  yeux  de  Dieu  ,  font 
véritablement  infenfez  ;  qui  croyent  que  là 
,     pieté,  la  vertu,  la  dévotion  font  le  partage 
des  clprits  foibles,  &  des  gens  du  commun  ; 
.  oui  s'imaginent  que  c'eft  s'abaiffer  ,  que  de 
.   Se  foumettre  aux  loix  du  Chriftianifme ,  8c 
aux  maximes  de  la  foy  ;  c'eft  de  cette  pru- 
'         .  dence  mondaine ,  qu'il  faut  que  le  Sauveur 
triomphe  encore  aujourd'huy  ,  en  nous  ap- 
prenant par  l'exemple  de  ces  Rois  Mages- , 
.    que  la  véritable  grandeur ,  la  véritable  fagef- 
fc  ,  la  véritable  force  d'efprit ,  confifte  dans 
1*  fourni/Bon  que  nous  rendons  à  Dieu. 
Il  y  en  a  d'autres,  dont  Je  nombre  eft  en- 
.    core  plus  grand ,  qui  au  lieu  de  fuivre  l'Etoi- 
<   ,  Je  de  la  grâce,  c'eft  à  dire  les  lumières  du 

Ciel  ,  8c  de  fe  conduire  par  les  ventes  die 
l'Evangile,  ne  fui  vent  que  leurs,  partions  ,  & 
les  maximes  de  la  (àgeiTe  du  monde  ,  dans 
.leurs  de/Tcfins  &  dans  toutes  leurs  acîions  ; 
<jui  marchent  dans  la  vanité  de  leur  propre 
Ad  Eïbif.  4'.  ^cns»  comme  parle  l'Apôtre  :  Ambulant  in <va~ 
Wtate  fenfits  fià  Ou  plfoêt  qui  ont  refprit 
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©bfcurci  de  ténèbres  ,  8c  qui  font  entière- 
ment éloignez  de  la  voye  de  Dieu  ,  à  caufe 
de  l'ignorance  ou  ils  font ,  &  de  l'aveugle- 
ment de  leur  cœur.  C'eft  le  caractère  que 
cet  Apôtre  nous  fait  des  perfonnes  ë  qui  fc 
règlent  fur  d'autres  maximes  ,  que  fur  celles 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  enfeiçne.  Or  nous 
10m mes  de  ce  nombre  ,  fi  après  avoir  veu 
l'Etoile  de  la  grâce  ,  comme  les  Mages  ;  je 
veux  dire  fi  après  avoir*reçd  la  foy/quieft 
un  rayon  de  la  lumière  divine  ,  &  une  con- 
viction des  veritez  éternelles  ,  nous  fuivons 
encore  les  maximes  du  fiecle,en  les  prenant 
pour  la  règle  de  notre  conduite  ;  fi  après 
avoir  découvert  les  voyes  qui  nous  mènent 
à  Dieu  ,  à  la  faveur  de  fes  lumières  ,  nous 
marchons  par  les  voyes  du  monde ,  qui  font 
le  chemin  de  perdition  ;  fi  au  lieu  de  cher- 
cher le  Sauveur  &  d'aller  à  fa  Crèche,  pour 
y  voir  les  exemples  qu'il  nous  y  donne  ,  nous 
nous  réglons  fur  l'exemple  de  ceux,  qui  s'en 
éloignent  par  leurs  crimes  j  &  fi  enfin  au 
lieu  de  le  faire  connoître  ,  &  de  le  manifef- 
t'.'r  ,  comme  parle  encore  feint  Paul  par  la 
(ainteté  de  notre  vie  ,  par  nos  vertus ,  &  nos 
bonnes  actions,  nous  groffiflons  le  party  de 
fes  ennemis  ,   &  die-*  ceux  qui  le  perlecu- 
tent. 

Ne  prenons  pas ,  Chrétiens  ,  de  fi  funeftes 
delTeins  ,  que  de  confpirer  ainfi  contre  le  Fils 
de  Dieu  naiflant  ,  comme  fit  le  cruel-  He- 
rode  :  imitons  plutôt  les  Mages,  qui  contre 
les  maximes  &  les  lumières  de  la  lageffe  du 
fiecle ,  cherchent  le  Fils  de  Dieu ,  négligent 
leurs  propres  intérêts  /méprifent  les  fenu- 
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mens  des  hommes ,  paflent  par  deffus  toute $ 
les  confiderations  humaines,  pour  venir  le  re-» 
connoître.  C'cft  la  refolution,  &  le  généreux 
defTcin  que  leur  exemple  nous  doit  infpirer 
aujourd'huy  ,  mais  il  faut  Verbe  incarné  ,  Se 
Sauveur  des  hommes  ,  que  ce  foit  le  pouvoir 
de  votre  Crèche  qui  nous  les  fafle  prendre*,  " 
afin  que  comme  vous  vous  êtes  manifefté  £ 
nous,  dans  ce  royfterc  fur  la  terre,  vous  vous 
y  manifeftiez  encore  éternellement  dans 
Gicl  où  nous  conduife  ,  &c. 
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Yl  SERMON- 

* 

POUR.  LE  MEME  JOUR 

* 

f 

;  •  de 

L'EPIPHANIE- 

*  ■ 

Vidimus  ftellam  ejus  in  Oriente  3  & 
venimus  adorare  eum.  Mah.z. 

JSlous  avons  vh  [on  Etoile  en  Orient^  & 
nous  fomrnes  venus  four  l 'adorer vEn  S. 
Mathieu  c.  i. 

'Est,  Me/ïïeurs  ,  un  fcntiment 
commun ,  qui  eft  de  tout  tems,  3c 
vians  J'efprit  de  tous  les  peuples  ; 
 <jue  lors  qu'il  paroît  quelque  nou- 
vel aftre  ou  quelque  nouveau 
météore  dans  le  Ciel  ,  c'clr  un  figne  &  un 
préfaee  qu'il  doit  arriver  quelque  chofe  de 
grand  &  de  furprenant  fur  la  terre.  On  pré- 
tend même  que  ce  fentiment  eft  fondé  fur 
J'expcrience ,  &  juftifié  par  des  faits  incon- 
teftables ,  dont  nous  voyons  quelques  exem- 
ples dans  l'Ecriture.  Mais  (ans  m'arrêter  a 
en  faire  la  difeucion  ;  je  dis  feulement  au* 
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jourd'huy  ,  que  cette  nouvelle  étoile  ,  qui 
Conduit  les  Mages  à  la  Crèche  du  Sauveur  , 
nous  découvre  un  fpc&acle  bien  différent  de 
eeluy  que  nous  avons  vu  à  la  Naiffmce  de 
cet  Homme- Dieu  dans  la  grote  de  Bethle  m. 

Il  étoit  alors  fans  fuite  &  fans  appareil  ;" 
&  maintenant  des  Rois  viennent  fe  jetter  a 
fes  pieds  ,  8c  le  reconnoître  pour  leur  Sou- 
verain ;  il  étoit  abandonné  de  tous  les  hom^ 
m«s  ,  &  dans   une  indigence  extrême  ;  & 
voicy  que  les  Grands  delà  terre  luy  font  la  * 
Cour  ,  &  luy  offrent  leurs  trefors  ;  fa  Naif- 
fanec  n'avoit  été  annoncée  qu'à  quelques  Pal- 
teuts  ,  &  aujourd'huy  le  bruit  en  éclate,  il 
la  fait  connoître  aux  peuples  les  plus  éloignez, 
&-  veut  que  les  Rois  &  les  fages  du  monde 
viennent  rendre  hommage  à  fon  Berceau. 
C'cft  ,  comme  nous  difions  dans  le  dernier 
difeours  ,  ce  qui  a  donné  à  cet  heureux  jour 
Je  nom  d'Jfpiphânic ,  c'eft  à-dire  ,  la  mant- 
feftation  d'un  Dieu  fait  homme  pour  notre 
amour.  En  effet ,  de  quoy  nous  auroit  fervi 
que  ce  Sauveur  fût  venu  au 'monde,  s'il  n'eût 
appelle  les  hommes  à  fa  connoilfance  ï  8c  \ 
s'il  nous  eût  laifTé  dans  les  ténèbres  de  Tin-  I 
fidélité  ?  * 

Mais  c'eft  dans  ce  grand  jour  que  Ja  cort- 
noifTance  du  vray  Dieu  n'a  plus  été  renfer- 
mée dans  un  feul  coin  de  la  terre  ,  &  qu'elle 
a  été  communiquée  à  tous  les  peuples  ,  com- 
ffaït  le  Prophète  l'avoit  prédit.    Popuhis  qui  am-  . 

>         bulabat  in  tenebris ,  vidit  Utcem  magnum.  C'eft  i 
pourquoy  après  avoir  parlé  de  la  manifcfla- 
tion  que  cet  Homme-Dieu  fît  alors  avec  tant 
d'éclat }  en  appellant  les  Rois  Mages  à  fa 
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Pour  le  jour  de  l 1  Epiphanie.  \6i  . 
Crèche  par  le  miniftere  d'une  étoile  :  J'ay 
deflein  de  vous  parler  aujourd'huy  de  la  ma- 
nifcftatipn  particulière  qu'il,  fait  en  fecret  a 
chacun  de  nous  par  le  moyen  de  la  grâce 
qui  nous  appelle  à  fbn  fçrvice ,  &  qui  y  par 
rapport  à  ce  Myfterc  ,  auquel  nous  célébrons 
la  vocation  des  Gentils  ,  s'appelle  Tertre  qui 
nous  éclaire,  &  l'Etoile  qui  nous  conduit  à 
notre  fouverain  bonheur.  Mais  pour  ce  fujet, 
comme  c'eft  par  le  moyen  de  -Marie  qu'il  a 
paru  au  monde  ,  adrcuons-nous  a  elle  pour 
impetrer  les  gràçesqui  font  cette  nouvelle 
\nanifcftation-  Ave  Maria*  (  ^ 

ON  ne  peut,  MeflSeurs,  manifefter  que 
les  chofes  qui  font  inconnues ,  ou  bien 
celles  à  quoy  on  ne  faifoit  auparavant  nulle 
attention  ;  d'où  il  s'enfuit  que  fi  c'eften  ce 
grand  jour  que  s'eft  fait  l'Epiphanie ,  c'eft-à-  „ 
dire  ,  la  manife dation  du  Sauveur  du  mondé, 
il  faut  dire  neceffairement  qu'il  étoit  caché  ; 
non  plus  dans  le  iein  de  (on  Pcre ,  oïl  il  s'&- 
toit  fait  un  voile  de  fès  propres  lumières;  mais 
dans  le  fein  de  ta  Mere,  od  il  femble  avoir 
éclipfé  tous  les  rayons  de  fa  gloire  ;  jufque-      *  - 
là  ,  qu'au  fentiment  de  S.  Chryfbftome,  il  né 
s'eft  jamais  plus  caché  que  lors  qu'il  a  com- 
mencé à  fc  rendre  vifiblc  aux  yeux  des  hom- 
mes   en  voulant  naître  dans  une  étable  qui 
le  cache  en  même  tems  qu'elle  le  découvre,  i 
De  là  vient  que  le  peuple  Juif  ne  le  connoif» 
fbit  point,  quoy  qu'il  fut  né  dans  le  Judée  , 
&  quJon  luy  put  dire  avec  jufte  raifon  ce  que 
le  glorieux  Précurfeur  de  cet  Homme-Dieu, 
leur.dit  affez  long-tenu  après.  Medim  vejlmm  fan*  u 
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jlet'it  quem  nos  nefcitis.   Il  eft  parmi  vous  ce 
Meffie,  que  vous  attendez  depuis  fi  long-tems, 
&  que  vous  avez  fouhaité  avec  des  defirs  fî 
cmpreiTez  ;  mais  vous  ne  le  connoiflez  pas. 
Ce  fut  donc  proprement  par  l'étoile  qui  pa- 
rut aux  Rois  Mages ,  qu'il  commença  à  fc 
faire  connoître ,  en  faifant  briller  un  nouvel 
aftre  qui  les  éclaira  d'une  lumière  intérieure 
en  même  tems  qu'il  frapa  leurs  yeux  par  Ion- 
nouvel  éclat  ;.de  manière,  qu'au  milieu  des  té- 
nèbres de  leur  infidélité ,  il  fut  comme  le  flam- 
beau qui  les  conduifit  à  la  Crèche  du  Sau- 
veur. 

Mais  ce  qui  doit  faire  le  fujet  &  le  pîarxdti 
difeours  d'aujourd'huy,  eft,  Meilleurs,  que 
c'eft  fur  ce  modèle  que  fc  fait  encore  tous  les 
jours  la  manifeftarion  fecrete  ,  par  laquelle 
Dieu  fc  découvre  à  ceux  qui  (ontdans  les  té- 
nèbres ,  ou  plutôt  dans  ^aveuglement  du  pé- 
ché :  &  qu'il  les  attire  à  (a  connoiffance  &  à 
fon  fer  vice  lorfqu'ilsen  font  (buvent  plus  éloi- 
gnez par  leurs  crimes ,  &  par  la  malice  de 
leur  coeur ,  que  ces  Rois  Mages  ne  l'étoient 
par  la  dilrance  qui  les  leparoit  de  la  Crèche 
&  de  la  fource  de  leur  bonheur.  Or  cette  ma- 
çifeftation  intérieure,  fecrete  &  particulière 
fe  fait  toujours  par  la  gracç  ,  qui  s'appelle 
pour  cela  l' Aftre  qui  nous  éclaire ,  &  qui  nous 
vient  trouver  au  milieu  des  ténèbres  de  l'i- 
gnorance &  du  vice  ;  auiîî  y  pouvons- nous 
confiderer  trois  chofes  qui  luy  font  commu- 
nes avec  les  aftres  matériels  ,  &  en  particu- 
lier avec  celuy  qui  parut  aux  Mages  dans 
l'Orient  ;  fçavoir  ,  la  lumière  qui  nous  éclai- 
re ,      qui  nous  découvre  lçs  objets  ojie  nous 
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ne  pourrions  connoître  fans  cela  •  le  mouve- 
ment qui  les  fait  palTer  d'un  lieu  à  un  autre,  • 
afin  d'éclairer  des  nations  différentes  ;  &  en- 
fin les  influences  ,  ou  le  pouvoir  fecret  qu'ils 
ont  fur  les  chofes  d'ici-bas. 

Que  fi  ces  trois  choies  furent  remarqua- 
oies  dans  rétoile  qui  parut  aux  Mages  ;  fi  fa 
lumière  brilla  d'un  éclat  extraordinaire  qui 
attira  leurs  regards,  &  excita  leur  curiofité, 
pour  fçavoir  ce  qu'elle  fignifioit;  fi  fon  mou- 
vement irregulier  les  conduifit  à  la  Crèche 
du  Fils  de  Dieu  pour  luy- faire  hommage  dç 
leurs  perfonnes  &  de  leurs  biens  ;  &  enfin  fi 
fon  pouvoir  fut  tel  ,  que  d'idolâtres  qu'ils 
ctoient ,  il  en  fit  des  adorateurs  du  vray  Dicur 
fe  les  obligea*  de  changer  de  vie  &  de  con- 
duite ,  j'efpere  vous  faire  voir  que  la  lumiè- 
re,  le  mouvement,  &  le  pouvoir  de  la  grâ- 
ce ne  font  pas  moins  admirables  ,  &  ont  fur 
nos  cfprits  &  fur  nos  coeurs  des  effets  qui  ne 
font  pas  moins  furprenans.  C'eft  ce  qui  va 
faire  les  trois  parties  de-  ce  difeours  ,  où  je 
prétens  vous  déveloper  la  conduite  de  la  grâ- 
ce dans  cette  manifeitation  particulière  qu'il 
fait  aux  pécheurs.  Donnez-moy ,  s'il  vous 
plaîc ,  une  favorable  attention. 

PRemiereroent ,  Meffieurs  ,  la  lumière  de  P^emierè 
ce  nouvel  aftre  qui  parut  aux  Rois  Ma-  Par/tii» 
ges  ,  frapa  d'abord  leurs  yeux  par  un  éclat 
extraordinaire  ;  c'eft:  la  raifon  qu'ils  rendi- 
rent eux  mêmes  de  leur  départ  pour  venir 
chercher  un  nouveau  Roy.  Vidimus  flelUm 
gjus  ,  venimns.  AurTi-eft-ce  la  première 
opération  de  la  grâce  dan*  une  amc,  de 
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l'éclairer  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'elle  s'appefa 
le  une  lumière  ;  parce  qu'elle  nous  fait  con- 
noître  ce  que  nous  n'avions  point-encore  ap- 
perçu  ,  du  moins  dans  an  fi  grand  jour  , 
&  avec  les  mêmes  réflexions  ;  &  qu'elle  nous 
fait  prendre  garde  à  des  objets  qui  avoient 
pafTé  cent  fois  par  nôtre  efprit ,  fans  y  faire 
nulle  impreffion.  De  forte  que  la  converfiori 
d'un  pécheur  commence  toujours  par  la  lu- 
mière ,  comme  ce  fut  par  là  que  Dieu  com- 
mença à  mettre  l'ordre  &  la  beauté  dans  lè 
monde  9  qui  fans  cela  n'eût  été  qu'un  chaos 
affreux ,  &  un  amas  confus  de  chofes  qu'on 
n'âuroit  pu  diftinguer. 

Mais  pour  parler  plus  clairement  &  fans 
métaphore  fur  un  fu/et  de  cette- confequcncc  ; 
j'appelle  ,  Meilleurs  ,  lumière  de  la  grâce 
cette  penfée  imprévilë  ,  &  à  quoy  vous  ne 
vous  attendiez  pas ,  qui  vous  fait  taire  réfle- 
xion fur  l'état  de  votre  confcicnce,&  connot- 
tre  lé  danger  oit  vous  êtes  de  vous  perdre  éter- 
nellement. Gar  cette  penfée  ne  vient  pas  de 
Vous  ;  c'eft  Dieu  qui  vous  l'envoyé,  &  qui 
yous  découvre  à  la  faveur  de  cette  lumière , 
que  tout  eft  en  defordre  chez  vous,  Bt  que 
yous  menez  une  vie  peu  conforme  à  1 -efprit 
&  aux  maximes  de  l'Evangile ,  dont  cepen- 
dânt  vous  faites  profeflion.  J'appellè  grâces 
ces  reflexions  que  vous  faites  quelquefois  fut 
l'inconftance  &  l'inftabilité  des  chofes  de  ce 
monde ,  fur  le  peu  de  fond  qu'il  y  a  à  faire 
fur  votre"  âge  ,  fur  votre  famé ,  fur  vos  biens 
-^wraatev.&ftff  tout  ce  qui  vous  attache  à 
çfette  vfc*  J'entends  par  ce  mot  de  grâces  , 
ççs  amertumes  jfeerctet Jt  ces  dégoûts  cjpc 
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yousfcncfz  quelquefois  pour  les  chofes  mê- 
mes ,  dont  vous  faifiez  auparavant  vos  deli- , 
ces  ;  ces  chagrins  &  ces  déplaifirs  que  vous 
caufent  vos  propres  defordres ,  &  qui  vous 
font  prendre  la  refolution  d'en  fortir.  J'ap- 
pelle de  ce  nom  ces  peu  fées  de  la  mort,  du 
jugement  ,  d'une  éternité  bien-heureufè  ou 
malheureufe ,  qui  fui vra  neceiîaircment  cette 
rie  ;  penfées  qui  vous  font  fonger ,  comme 
malgré  vous  ,  à  ce  que  vous  deviendrez  un 
jour.  Enfin  j'appelle  grâce  tout  ce  qui  vous 
porte  au  bien ,  ou  ce  qui  vous  détourne  du 
mal  ,  tout  ce  qui  vous  attire  au  fer  vice  de 
Dieu  ,  ou  qui  vous  fait  penfer  féricufèment 
à  votre  falut.  Cette  grâce  donc  ,  qui  prend 
le  nom  de  lumière  par  rapport  â  Timpreflion 
qu'elle  fait  fur  l'cfprit ,  & l'étoile  qui  nous 
appelle,  comme  celle  qui  parut  aux  Mages, 
&  qui  leur  apprit  la  Naitfance  d'un  Hom- 
me-Dieu,,   i        ,      v  w  / 

C'eût  été  à  ^a  vérité  un  langage  peu  intelr 
ligiblc,  &  un  ligne  bien  équivoque ,  fi  cette 
lumière  n'eût  éclairé  leurs  efprits,  auflî-bien 
que  leurs  yeux  •  &  fï  cette  voix  n'eût  parlé 
au  fond  de  leur  cœur  :  auflî  s'y  rendirent- 
ils  attentifs,  &  en  cherchèrent  auflî- tôt  l'in- 
terprétation. Ce  qui  nous  apprend  que  ce 
n'eft  pas  aflez  de  demander  la  grâce,  que 
Dieu  ne  manque  point  de  nous  donner  de 
tems  en  tems  :  mais  qu'il  faur  ouvrir  les  yeux 
â  la  lumière  pour  en  être  éclairez,  &  écouter 
attentivement  ce  langage,  fi  nous  voulons  l'en- 
tendre ;  puifque  faute  de  cela,  les  Juifs  n'eur 
rent  pas  le  bonheur  de  connoître  ce  Dieu  fait 
homme ,  quoy  ^qu'il  eût  pris  naiflânee  parm| 
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eux,  Se  qu'ils'l'euffcnt  prefent  devant  les  yeux* 
m.  i  •      In  propria  venit ,  &  fat  eum  non  recceperant. 

Au  contraire  ,  l'attention  que  ces  Rois  étran- 
gers firent  fur  l'apparition  de  cette  étoile, 
fut  le  principe  de  leur  bonheur.  Ce  fut  une 
faveur  toute  particulière  de  Dieu ,  &  un  pur 
effet  de  (à  mifèricordc,  de  leur  ayoir  envoyé 
ce  MefTager  celeftc  -  c'eft  pourquoy  on  luy 
donne  le  nom  de  grâce  ;  mais  s'i  ls  ne  fe  fu{- 
fent  appliquez  à  ce  que  ce  figne  vouloit  di- 
re ,  jamais  ils  n'euffem  été  éclairez  de  la 
.connoiflanec  du  Myfterc  que  cette  étoile  leur 
_  annonçoir. 

En  effet  mille  &  mille  perfonnes  avoienc 
apperçd  cet  aftre  ,  fans  autre  reflexion  que 
t  d'admirer  fon  éclat  ;  mais  Dieu  ayant  fait 
connoître  ces  Mages  par  une  lumière  inté- 
rieure, que  c'étoit  l'étoile  de  Jacob  marquée 
par  les  Prophètes  ;  ils  ne  négligèrent  point 
cette  conhoiffance  ,  mais  s'appliquèrent  à 
rechercher  ce  qu'elle  fîgnifioit*  Voilà ,  Chré- 
tiens ,  l'importante  leçon  que  nous  devons 
apprendre  de  l'exemple  de  ces  Mages  ;  car 
dans  cette  manifcftation  particulière  que 
Dieu  fait  aux  hommes  par  fes  grâces  ,  Se  dans 
Cette  vocation  qui  eft  le  premier  principe  de 
leur  converfion ,  8e  enfuîte  de  tout  leur  bon- 
\  heur  ;  il  y  a  pour  l'ordinaire  deux  grâces  qui 

font  étroitenjent  liées  enfcmblc  pour  ce  grand 
effet;  l'une  eft  intérieure,  que  nous  ayons 
appellée  une  lumière  qui  éclaire  Telprit  Se 
qui  touche  le  cœur  ;  l'autre  extérieure  i  à  la- 
quelle l'intérieure  eft  comme  attachée  ;  mais 
cette  extérieure  eft  différente  félon  les  occur- 
rences Se  les  conjon<aurcs  des/aflàircs  :  tan- 
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tôt  c'eft  un  bon  exemple,  tantôt  une  Prédi- 
cation couchante  &  animée  ,  tantôt  un  aver- 
tiffemem  donné  à  propos ,  Sz  quelquefois  un 
accident  imprévu,  par  lequel  Dieu  nousinf- 
truitfc  nous  parle;  Tune  eft comme  le  corps 
Se.  l'autre  peut  être  appelle?  l'amedcla  grâce  ; 
l'une  eft  le  dehors  qui  frape  les  fens  ,  8c 
l'autre  le  dedans  qui  touche  le  cœur.  Or  le  1 
procédé  ordinaire  de  Dieu  à  l'égard  des  hom- 
mes, cft  d'employer  Tune  &  l'autre.  Mais 
le  moyen  de  fe  rendre  attentif  à  la  grâce  \ 
c'eft  que  quand  il  arrive  quelque  accident 
extraordinaire,  par  lequel  Dieu  nous  appel- 
le ,  ou  nous  inftruit  ,  il  ne  faut  pas  feule- 
ment s'arrêtera  phiJofopher  fur  la  nature  de 
ces  chofes  ,  qui  furprennent  par  leur  nou- 
veauté ;  il  faut  écouter  ce  que  Dieu  nous 
veut  dire  par  là,  avec  damant  plus  d'atten- 
tion ,  que  Dieu  ne  parle  pas  toujours  par 
la  lumière  des  Aftres  ;  il  fe  fert  fouvenc 
d  ombres  &  de  figures,  &  nous  n'entendrons 
rien  a  ce  langage ,  fi  nous  ne  nous  appliquons 
a  le  comprendre. 

Il  arrive,  par  exemple,  une  mort  fubite 
dans  une  famille,-  un  homme  eft  enlevé  en 
la  fleur  de  fon  âge  ,  dans  une  floriffante  for- 
tune ,  dans  une  parfaite  fanté  ;  c'eft  un  lan- 
gage dont  Dieu  le  .lert  pour  vous  parler? 
Hé!  que  veut-il  dire  par  là?  fi  vous  l'étu- 
diez  bien  ,  &  fi  vous  y  appliquez  ferieufe- 
ment  votre  efprit,  vous  concevrez  qu'il  ne 
demande  pas  feulement  qu'on  recherche  la 
caufe  de  ce  fâcheux  événement  ;  que  Ton 
raifonne  fur  l'origine  d'un  fi  funefte  mal- 
heur ;  qu'on  examine  la  conftitution  de  cer 
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homme  ,  ou  le  régime  de  vie  qu'il  gardok  ; 
ni  enfin  ce  qui  a  pu  avancer  les  jours,  par 
une  mort  fi  précipitée.  Non  ,  ce  n'eft  pas  ce 
que  Dieu  veut  dire;  mais  que  vous  penfiez 
que  le  même  accident  vous  pend  fur  la  tefte  ; 
que  vous  devez  vous  tenir  fur  vos  gardes , 
&  mettre  les  affaires  de  votre  cônfcicncc  en 
,  état  à  n'cffrc  point  furpris  de  la  mort  ;  parce 
que  ce  qui  arrive  à  l'un  ,  menace  tous  les  au- 
tres ,  &  que  chacun  a  lieu  de  le  craindre 
pour  foy.  Voilà  une  perte  de  biens ,  une  dif- 

fjrace  4c  fortune  qui  met  cette  maifon  dans 
a  dernière  défolation  ;  c'eiî  une  grâce  du 
Ciel  ,  qui,  en  vous  privant  des  biens» de  ce 
monde,  vous  avertit  a'en  détacher  votre  cœur, 
&  tourner  vos  vues  &  vos  penfées  vers  les 
tiens  éternels. 

Et  n'attendez  pas  que  Dieu  vous  parle  plus 
clairement ,  ou  qu'il  s'explique  en  d'autres 
termes  ,  c'eft  à  vous  d'étudier  fon  langa- 
ge,  &  de  vous  rendre  attentif  à  ce  qu'il 
veuf  dire  ,  autrement  il  y  a  danger  qu'il 
garde  à  l'avenir  un  profond  filence  ;  car  a- 
prés  qu'il  nous  aura  parlé  une  fois,  nous 
devons  craindre  qu'il  ne  nous  parie  pas  une 
féconde.  Semel  locutus  efi  Deus  ,  dit  le  Texte, 
lacré,  Dieu  ne  parle  pas  deux. fois  ;  parce 
qu'il  exprime  tout  ce  qu'il  veut  dire  dés  la 
première.  Cela  s'entend',  me  direz^vous^, 
de  la  parole  intérieure  &  éternelle  ;  je  l'a- 
voue ,  mais  vous  ne  pouvez  difeonvenir  qu'il 
ne  garde  fouvent  la  même  méthode  ,  &  pour 
aîiafi  dire,  le  même  ftile  dans  la  parole  ex7' 
J-  &s\  grâces  ,  fem  'el  locntm  efi  Veus. 
'  il  vous  donne  quelque  aver-i 
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liflcmcnt  par  un  événement  fingulier  qui 
vous  furprend ,  &  qui  fait  impreffion  lu  r 
votre  cfprit  ;  iî  vous  le  négligez  ,  ou  /î 
vous  en  demcurez-là  ,  craignez  qu'il  ne  vou  g 
parle  plus ,  du  moins  d'un  ton  plus  haut  $ 
Se  d'une  voix  plus  intelligible.  Croyez-vous 
que  fi  les  Mages  culTent  négligé  i'avertiflb- 
ment  que  Dieu  leur  donnoit  ,  ou  qu'il  le 
fuiTcnr  contentez  de  raifonner  fur  la  nature  de 
£e  météore ,  Se  arrêtez  à  difputer  fur  la  ma- 
tière dont  il  étoit  formé  ;  s'ils  fe  fuffenc 
amufez  à  en  obfervcr  la  hauteur  &  les  dif- 
ferens  afpc&s ,  par  les  règles  de  l'Aftrolo- 
gie ,  dont  ils  faifoient  profeflïon  ;  croyez 
vous,  dis- je,  qu'ils  euffentleu  dans  les  Aftres 
h  nouvelle  d'un  Dieu  naiffant  :  C'eft  une 
erreur  &  une  imagination  qui  combat  tous 
les  principes  de  la  Religion:cft-il  même  à  pré- 
fumer  que  Dieu  fe  fût  fervi  d'unaurre  langa- 
ge pour  leur  apprendre  cette  grande  vérité  ! 
il  n'y  a  pas  d'apparence  ,  mais  ils  ont  fait 
l'application  de  la  Prophétie  à  ce  phéno- 
mène ils  en  ont  examiné  les  rapports ,  ils 
fe  font  rendus  attentifs  à  ce  que  Dieu  leur 
vouloit  dire  ;  ils  ont  ouvert  les  yeux  à  cette 
lumière  de  la  grâce,  &  ils  en  ont  été  é- 
clairez. 

Réflexion  importante  ,  Chrétiens  ,  &  la 
première  que  nous  devons  faire,  fur  la  con- 
duite que  Dieu  tient  à  l'égard  des  hommes, 
pour  leur  parler  &  pour  les  inftruire  :  Ah  !  fi 
nous  nous  rendions  attentifs  à  la  voix ,  fi 
nous  ouvrions  les  yeux  à  fes  divines  lumiè- 
res ;  de  quelles  veritez  ne  nous  éclaireroit-il 
point?  A  quel  degré  de  vertu  &. de  fainteté 
Afyji.de  M  S.  H 
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ne  nous  éleveroit-il  point  enp.*u  de  temps. 
Mais  une  curiofité  inquiète  ,  un  dégoût  tics 
vérités  éternelles ,  &  de  tout  ce-  qui  regar- 
•  de  notre  falut ,  un  efprit  peu  attentif  à  notre 
véritable  intereft ,  nous  fait  perdre  tous  les 
jours  l'occafion  de  chercher  &  de  trouver 
Dieu. 

Il  cft  vray  que  Dieu  a  (on  langage  toue 
particulier  ,  par  lequel  il  s'explique,  &  nous 
déclare  fa  volonté  :  nous  l'entendons  néan- 
moins aflez  :  parce  qu'il  parle  immédiatement 
au  cœur:  mais  nous  feignons  fouvent  de  ne: 
le  pas  entendre ,  parce  que  nous  ne  voulons 
pas  faire  ce  qu'il  demande  de  nous ,  &  nous 
îaifons  de  cette  ^retendue  obfcurité  un  pré- 
texte favorable  a  la  malice  de  notre  cœur, 
^'autrefois  nous  diffimulons,  pour  ne  pas  être 
obligé  de  rentrer  dans  nous-mêmes  :  &  ainfi 
nous  éteignons  la  .lumière  qui  nous  décou- 
vriroit  le  defordre  8c  la  confufion  de  notre 
r  confciencc.  Quelquefois  il  parle  fi  haut  8c 
d'un  ton  iî  ferme,  que  nous  ne  pouvons  diffi- 
muler ,  miis  nous  fommes  rebelles  à  la  lu- 

Job.  14;      miere,  comme  dit  le  feint  Homme  Job.  Ipfi 
fuerunt  rebelles  lutntni ,  ou,  comme  il  fait  dire 

M  ix  aux  impies  -.Recède  a  nobis  ,/cientiam  viarum 

tuarum  nolumus.  Cette  lumière  nous  eft  im- 
portune ,  &  nous  n'en  pouvons  fouffrir  lfc- 
clat  ;  parce  que  nous  ne  voulons  pas  fuivrt 
la  route  qu'elle  nous  découvre  ,  ni  quitter  celle 
ou  nous  fommes  engagez.  } 
•  Mais  pourfuivons ,  &  apprenons  du  moins 
de  l'exemple  de  nos  Mages,  ce  que  fait  la  gra* 
tous  les  jours  pour  nous  conduire  à  Dieu  $ 
cljç  fe  fert  i  Jeur  égard  d'un  Aftrc  pour  xc- 
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pandre  fa  lumière  dans  leurs  efprits  ;  Se  par 
la  ,  Dieu  fait  voir  une  admirable  condefcen- 
dance  ,  en  les  attirant  par  la  chofe  à  quoy  ils 
avoient  le  plus  de  penchant  ;  fçavuir  par  l'é- 
tude de  l'Aftrologie  qu'ils  culcivoient  arec 
plus  de  foin.  C'étoit  un  moyen  feur  de  leur 
faire  prendre  garde  à  cette  nouvelle  Etoile, 
Se  de  les  attacher  au  fervice  &  à  la  connoif- 
fance  de  l'Auteur  des  Aftres  Se  des  Cieux  : 
furprenante  condefcendancc  de  la  bonté  d'un 
Dieu  envers  les  hommes  î  puifque  pour  agir  à 
coup  fur  fur  leur  cœur  ,  &  cependant  leur 
lailfer  une  entière  liberté  d'obéir  à  la  grâce  p 
ou  de  la  rejecter  ,  il  l'accommode  à  leur  na- 
turel, à  leurs  partions,  &  aux  chofes  aufquel- 
Ics  ils  fc  portent  le  plus  volontiers  ,  &  avec 
plus  d'ardeur  ;  afin  de  leur  faire  recevoir  ce 
qu'il  fouhaite  luy-même  le  pius  ardemmenr 
de  leur  donner.  De  manière  que  la  grâce  , 
bien  loin  de  détruire  la  nature,  la  fait  lervir 
a  l'exécution  de  fes  plus  importans  defleins , 
afin  d'agir  avec  plus  de  douceur  Se  plus  de 
force  tout  à  la  fois  ,  en  travaillant  de  con- 
cert, Se  en  fe  prêtant  mutuellement  la  main. 

C'eft  pour  cela,  Meilleurs,  qu'elle  s'accom. 
mode  fi  fouvent  à  notre  tempérament,  qu'el- 
le étudie  notre  humeur  Se  nos  inclinations  t 
qu'elle  choie  nos  foibleffes  ,  Se  ménage  juf- 
qu'à  nos  partions,  dont  ne  elle  change  fouvent 
que  les  objcts.C'cft  par  ce  moyen  qu'elle  nous 
fait  agréer  ce  que  Dieu  veut/&  ce  qu'il  de- 
mande de  nous  ,  dit  S.  Auguftin.  Q^a  fit  in  &  Vfd. 
Tiobis  ut  nos  deleftettfr  id  cupîamus  qxodbrs,- 
tîpit  nobis.  C'eft 'par  ce  faint  artifice  ,  qu'elle 
mous  fait  tourner  nos  vues  Se  nos  defirs  vers 
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le  Ciel,  en  nous  détournant  de  l'affection  des: 
chofes  de  la  terre  :  c'eft  par  cette  même  adrelTe 
qu'elle  nous  fortifie  dans  l'exécution  de  nos 
.bons  deiîeins,  qu'elle  nous  affermit  dans  le 
-bien,  &  qu'elle  nous  loùtient,en  nous  y  atta- 
chant par  notre  intereft  même,  avant  que  de 
nous  infpircr  des  vues  plus  nobles  Ôc  plus  éle- 
vées. Ce  qui  me  fait  dire,  quand  on  donne  à 
la  grâce  le  nom  d'efficace  ,  de  conquérante , 
de  viûorieufe  ,  de  maîtrelTe  des  eccurs  ,  ôc 
même  de  toutc-puiflante,  qu'elle  eft  tout  cela 
à  la  vérité,  mais  non  pas  à  la  manière  des 
conquerans  de  la  terre  ;  ceux-cy  agiflent  uni- 
quement par  la  force ,  obligent  leurs  enne- 
mis a  plier  fous  le  joug  ;  leur  intiment  des 
loix  qu'ils  leur  font  obferver  malgré  qu'ils 
en  ayent  ,  &  n'en  triomphent  enfin  qu'après 
une  victoire  fanglante  :  mais  la  grâce  s'aiTu- 
jettit  en  quelque  manière,  ou  du  moins  s'ac- 
commode à  nous ,  épie  le  temps  ,  le  lieu  ,  ôc 
tous  les  occalions  favorables  de  nous  gagner  ; 
elle  nous  prévient ,  elle  nous  attend,  elle  diflï- 
mule  nos  inégalitez  ,  &  nos  caprices ,  elTuye 
nos  rebuts  Ôc  nos  mépris.  Mais  le  moyen  le 
plus  ordinaire  qu'elle  employé  pour  s'infinuër 
dans  notre  cœur,  cil  de  fe  proportionner  & 
de  s'accommoder  à  notre  état ,  à  notre  pro- 
feffion  ,  ôc  à  notre  employ. 

Ce  fut  la  conduite  qu'elle  tint  al'égard  des 
Mages,  pour  les  appeller  à  la  connoiiTancc 
de  la  vérité  ;  femblable  en  ce  point  à  la 
lumière  corporelle  ,  qui  prend  la  couleur  de 
tous  les  objets  qui  la  reçoivent ,  &  qui  pa- 
roît  toute  différente ,  félon  les  différentes  re- 
flexions qu'ils  en  font  ;  mais  ce  que  nous  do? 
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▼orrs  inférer  *de  là ,  cft  ,  Chrétiens,  que  celles 
que  nous  devons  attendre  de  la  bonté  de  Dieir, 
font  des  grâces  propres  de  notre  état,  confor- 
mes à  la  condition  ,  où  la  Providence  nous  a 
fait  naître ,  &  aux  vues  qu'il  a  eu  fur  nous", 
dans  l'emploi  où  il  nous  a  appeliez.  Car  c'eft 
une  témérité  d'en  attendre  d'autres  ,  &  une* 
illufion  de  croire,  que  fi  nous  en  avions  d'au- 
tres, &  d'une  autre  nature,  nous  ferions  da- 
vantage pour  fon  fer  vice. 

Ainfi  ,  vous  qu'il  a  deftiné  pour  ê-tre  juge 
&  magifhat ,  vous  devez  être  perfuadé  ,  que 
les  grâces  que  vous  aurez  ,  étant  pour  vous 
perfectionner  dans  cet  état ,  &  vous  fan&i- 
jîer  dans  cet  employ ,  elles  tendent  toutes  à 
vous  infpirer  une  droiture  de  cœur  ,  &  un 
courage  a  l'épreuve  de  la  faveur,  des  follici- 
tations  des  grands  ,  de  la  crainte  ,  de  Fefpe- 
rance,  &  de  tout  ce  qui  pourroit  être  capa- 
ble de  vous  corrompre,  &  de  vous  ébranler. 
Il  a  appelle  cet  autre  au  miniftere  des  Au- 
tels ,  &  à  l'état  Ecclefîaftique  ,  par  une  voca- 
tion dont  il  a  reccu  des  marques  à  n'en  pou- 
voir dout  r  ;  toutes  les  grâces  qui  font  pro- 
pres de  cet  état,  portent  l'onction  de  la  pieté 
&  de  la  dévotion  ,  elles  le  porteront  donc  à 
s'approcher  de  Dieu,  elles  luy  infpireront  un 
fcelc  ardent  pour  le  falut  du  prochain,  &  el- 
les le  feront  travailler  lerieufement  au  fien 
propre.  Pour  cet  autre  qui  cft  engagé  dans  Je 
foin  dJune  famille,  &  dans  Pembaras  d'un 
ménage,  ce  feroit  une  illufion  d'cfpcrcr  les 
grâces  propres  de  l'état  Religieux  ,  &  c'eft  , 
MefTîeurs,une  dangereufe  tentation,  mais  alTez 
ordinaire i  de  .s'imaginer,  que  pour  aller  à 
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Dieu  ,  pour  le  chercher  &  pour,  s'attacher  a 
(on  fervice ,  il  nous  faudroit  d'autres  grâces 
qui  nous  portaffent  à  d'autres  actions:  afleu- 
rez  que  nous  fommes  moralement,  que  Dieu 
nous  veut  dans  tel  état  &  dans  telle  pro- 
fcfïion  :  non -feulement  nous  devons  être  per- 
suadez qu'il  nous  y  donne  les  grâces  necef- 
faires,  rrrais  encore  les  plus  propres  &  les 
plus  avantageufes  pour  parvenir  à  la  perfec- 
tion de  cet  état ,  &  que  comme  celuy,  qui  cft 
d'une  telle  profciTîon,  ne  doit  pas  s'ingérer 
dans  les  fonctions  qui  font  propres  d'un  au- 
tre ;  il  ne  doit  pas  non  plus  efpercr  d'autres 
grâces ,  que  celles  qui  luy  feront  remplir  les 
devoirs  qui  font  attachez  à  fa  condition. 

Encore  ,  Meilleurs ,  faut-il  ajouter  que  la 
gmee  a  cela  de  commun  avec  la  lumière  des 
.Âftres,  que  toute-puiflante  &  toute  efficace 
qu'on  ia  falTe,  elle  nVft  pourtant  qu'une  caufe  > 
part  elle  dans  les  actions  mêmes ,  pour  les- 
quelles clic  elt  la  plus  necelTaire  ;  c'eft-i-dire 
qu'elle  n'agit  pas  toute  feule  ;  mais  qu'elle  de- 
mande notre  coopération;  comme  la  lumière 
a  beau  nous  éclairer  &  nous  découvrir  les 
plus  charmans  objets  ,  il  faut  ouvrir  les  yeux 
pour  les  voir;  &fuiTcnt-ils  plus  éclatans  que 
Jes  Aftres  mêmes,  un  aveugle  ne  les  diftingue 
point:  de  manière  que  la  grâce  ne  peu:  rien 
ùns  nous ,  comme  réciproquement  nous  ne 
pouvons  rien  fans  fon  fecours.  Ainfi  l'Ltoile 
a  beau  paroître  aux  Rois  Mages  ,  s'ils  ne  (e 
mettent  en  chemin  pour  la  fuivre,  ils  ne 
jouiront  point  du  bonheur  de  voir  Jefus-  . 
Chrift  nouvellement  né.  y.d'tmus fîcllam  ejus> 
&  venimus ,  vidimtis.  Voila  la  grâce  qui  com- 
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mence,  qui  découvre,  qui  éclaire  ;  mais  il  faut 
agir  avec  elle ,  &  fuivre  Cou  iroprclfion  ,  & 
vent  mus* 

Mais  que  difent,  &  «que  prétendent  la  plus 
grande  partie  des  pécheurs^  ils  voudroient 
qu'elle  agît  toute  feule ,  &  qu'elle  fift  ce  que 
nous  réfutons  de  faire  avec  elle  ,  quoy-quVlle 
nous  follicite  &  qu'elle  nous  preffe  affez 
fortement.  Ouy,  Chrétiens,  il  y  a  des  ,perfon- 
fles ,  à  qui  Dieu  a  fait  paroître  plus  de  lu- 
mières &  d'étoiles  intérieures ,  qu'il  n'y  à 
d'Aftrcsdans  le  Firmament  ;  mais  elksn'onc 
pas  encore  eu  le  pouvoir  de  leur  foire  vaincre 
une  feule  mauvaife  habitude ,  ni  quitter  urt< 
ïèul  de  leurs  vices  ;  &  il  arrive  encore  au- 
jourd'huy ,  quelque  chofe  de  femblable  à  ce 
qui  arriva  à  la  naifiance  du  Sauveur  :  tout  le 
monde  voit  l'Etoile  de  la  grâce;  mais  hclas! 
combien  s'en  trouvent-ils  peu  qui  faffent  quel- 
que effort  pour  venir  trouver  le  Fils  de  Dieu  ? 
Toute  la  ville  de  Jerufalcm  apperçût  le  nou- 
vel Aftre ,  Hcrode  en  fut  troublé ,  &•  tout  le 
monde  s'en  allarma  ;  mais  à  la  referve  des 
Mages,  perfonne  ne  fc  mit  en  peine  de  fe 
tran/porter  à  la  Crèche  de  Bethléem  :  com- 
bien de  gens  reçoivent  encore  des  lumières 
exusiordinaires ,  &  qui  femblcnt  même  en 
4çèe  émus,  &  troublez  d'une  crainte  falutai-  . 
M  qui  les  poreç  à  chaoger  de  vie  i  mais  parce 
qu'il  faut  faire  quelque  effort  fur  foy-mê™ 
me ,  pour  rompre  les  attachemens  qu'ils  fe 
font  faits ,  pour  quitter  le  jeu,  les  compagnies 
de  débauches,  &  les  divertiffemens  trop  mon-* 
daxns,  ils  en  demeurent  là  ;  cette  grâce  meurt 
fc  s'étoufe  dans  leur  coeur.  Ah  !  il  faut  dire 
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comme  les  Mages ,  mais  avec  une  refolutiofï 
auflï  forte ,  &  un  courage  auflî  ferme  ,  qu'ils 
le  dirent  alors.  Vit  eft  qui  natus  eft  tïex  Ju- 
d&orum?  vidiwtts  &  venimus  adorareeum.  Ils 
ne  font  en  peine  que  de  fçavoîr  feulement  le 
lieu  oii  il  eft  né  celuy  qu'ils  cherchent ,  nulle 
confideration  n'èft  capable  de  les  faire  défîf- 
ter  de  leur  entreprife. 

Mais  nous ,  au  lieu  d'obeïr  à  la  grâce ,  Se 
de  fuivre  lorfque  Dieu  nous  appelle ,  ne  re- 
jettons-nous  point  la  caufè  de  notre  lâcheté1 
&  de  notre  peu  de  courage  ,  fur  le  défaut  de 
la  grâce  même  ?car  rien  n'eft  plus  ordinaire 
que  cette  exeufe  &  ce  prétexte  ,•  quand  Dieu 
voudra,  quand  il  m'en  donnera  la  grâce,  quand 
il  luy  plaira  de  me  faire  rompre  les  liens,  par 
lefqucls  je  tiens  au  monde ,  il  en  fçaura  bien 
trouver  le  moyen  ;  mais  en  attendant  cette 
çrace  ,  qu'ils  font  femblant  de  fouhaiter  , 
ils  ne  font  nul  effort  pour  lortir  du  mal- 
heureux état  ou  ils  font  engagez.  Ah  , 
mon  cher  Auditeur ,  n'avez-vous  jamais  fait 
réflexion  combien  ce  langage  eft  injurieux  à' 
Dieu  ,  &  à  fa  grâce  ?  car  quoy-qu'il  en  don- 
ne effectivement  de  plus  fortes  aux  uns  qu'aux 
autres,  &  que  dans  le  partage  qu'il  en  fait, 
il  ne  fe  règle  que  fur  fa  milericorde  &  fur  fa 
bonté  ;  cependant  la  moindre  grâce  qu'il  nous1 
donne  eft  allez-  puiflante  d'elle-même  pour' 
nous  attirer  ,  &  nous  attacher  à  fou  ferviec- 
diftinguez  ces  grâces  comme  il  vous  plaira, 
apellcz-en  les  unes  fuffifantes  &  les  autres* 
efficaces  ,  il  n'y  en  a  point  qui  agiffe  fans 
notre  coopération;  il  n'y  en  a  point ,  fi  nous  > 
la  fécondons  ,  qui  ne  puilTe  avoir  les  plus- 
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grands  effets  ;  &  fi  nous  y  coopérions  tou- 
jours ,  il  n'y  auroit  dans  le  monde  que  des 
Saints  Se  des  predeftinez. 

Ainfi,  c'eft  un  vain  prétexte  ,  dont  vous  cou- 
vrez votre  lâcheté  ,  lorfque  vous  dites  quand  . 
Dieu  le  voudra  ,  il  m'en  donnera  la  grâce  , 
&  il  amollira  mon  coeur  endurci  ;  car  c'eft 
acculer  Dieu  de  ne  vouloir  pas  fincercment 
votre  falut  &  votre  converfion  ;  au  lieu  que 
c'eft  vous  qui  ne  la  voulez  pas  ,  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe  ,  qui  ne  la  voulez  qu'à 
demy  ;  Se  tout  l'avantage  que  vous  retirez 
de  cette  demie  volonté  ,  cft  de  flatter  votre 
confcicnce  de  quelques  bons  fentimens  de 
pieté,  qui  viennent  en  effet  de  la  grâce,  mais 
qui  ne  fervent  qu'a  rendre  votre  refifrance 
plus  criminelle.  Car  fi  vous  le  vouliez  ,  vous 
le  feriez  ;  &  dire  que  vous  le  voudriez  bien  , 
c'ell  faire  une  déclaration  plus  douce  &  moins 
choquante  que  vous  ne  voulez  pas  ;  &,  comme 
s'exprime  faint  Auguftin  ,  c'ell  tourner  de 
coté  Se  d'autre  une  volonté  languiffant»  & 
irrefoluë  ,  dont  une  partie  s'élève  vers  le  Ciel , 
pendant  que  l'autre  retombe  de  fon  propre 
poids  vers  la  terre.  SerrAfauciam  hac  atque  L.  8.  Cenfefi. 
tllac  verfare  &  jaftare  voluntatem  ,  parte  aJfur-< 
«ente  cum  alia  parte  cadentem.  Voulons-le  tout 
de  bon,  comme  Dieu  le  veut ,  Se  nous  fui- 
vrons  ,  comme  les  Rois  Mages  ,  l'étoile  de 
la  grâce  ,  dont  nous  voyons  la  lumière  fle 
l'éclat  :  mais  avançons. 

CEtte  Etoile  ,  Meilleurs ,  qui  parut  aux  Secondh 

Mages, ne  répandoit  pas  feulement  une  Partie 
lumière  éclatante  :  elle  avoit  encore  fon  mou- 
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vemcnt.  Ce  qui  Iuy  croie  commun  avec  fou? 
les  Aftres  ,  Se  c'eft  la  féconde  chofeque  nous 
devons  confiderer  dans  la  grâce  que  cette  Etoi- 
Je  repréfentoit  ,  Se  c'eft  ce  que  nous  allons 
faire  dans  cette  féconde  partie. 

Quelque  allégorie  qu'il  y  ait  d'attribuer  à 
la  grâce  un  mouvement  par  raport  à  celuy 
des  Aftres,  le  myftcre  de  ce  jour  juftifieafTez 
cette  expreilîon,  pour  ne  pas  en  être  choqué, 
&  elle  explique  trop  naturellement  la  con- 
duite de  la  grâce  à  notre  égard  ,  pour  ne 
pas  nous  en  fervir ,  quand  même  les  percs 
Se  l'Ecriture  ne  Pauroient  pas  employée  fur 
le  même  fujet.  Or  j'entends  icy  par  Je  mou- 
vement de  la  grâce  ,  non  pas  cette  impre/ïîon 
qu'elle  fait  fur  les  cœurs,  ni  ces  touches  in- 
térieures ,  par  lcfquelles  elle  émeut  notre  vo- 
lonté, en  même  temps  qu'elle  éclaire  notre 
cfprit.  Mais  j'entends*  par  là,  que  la  grâce  va 
Se  vient ,  qu'elle  fc  retire  ,  qu'elle  palTe  & 
qu'elle  ne  s'arrefte  pas  toujours  fur  les  mê- 
mes* personnes  ,  comme  les  Aftres  ne  font 
pas  toujours  dans  le  même  lieu,  Se  n'éclai- 
rent pas  toujours  les  mêmes  païs. 

C'eft  à  la  vérité  une  des  chofes  en  quoy 
la  fagelTc,  &la  puilTance  d'un  Dieu  éclatent 
davantage  ,  d'avoir  imprimé  à  ces  corps  cc- 
îeftes  un  mouvement  fi  réglé  Se  fi  rapide, 
qu'ils  parcourent  des  efpaces  immenfes  en  ft 
peu  de  temps  ;  mais  ce  n'eft  pas  une  choie 
moins  furprenante  dans  l'ordre  furnaturel  . 
de  voir  le  mouvement  de  IagracejpuifqucDicu 
û  coutume  de  la  retirer  de  ceux  qui  la  rejettent 
ou  qui  en  abufent ,  Se  de  la  faire  pafler  à  d'au- 
tres qui  cjQ  fonç  un  meilleur  ufage,  Se  qui 
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en  fçavent  mieux  connoîcre  le  prix.  C'eftçe 
que  nous  voyons  dans  le  myftere  de  ce  jouiv 
ou  le  Fils  de  Dieu  fe  manifefte  aux  Gentils  , 
en  les.appellant  en  la  place  des  Juifs  ,  qui  " 
le  méconnoiffent ,  &  qui  rcfufentde  le  rece- 
voir. In  propria  venit ,  &  fui  eurn  non  recepe-  1  osn.  n 
runt.  Voila  ce  que  S.  Paul  appelle  un  myC- 
'  tere  de  la  juftice  de  Dieu,  envers  ce  peuple 
ingrat ,  comme  c'eft  un  myftere  de  fa  mife- 
ricorde  &  de  fa  bonté  à  notre  égard ,  ôc  c'eft 
ce  que  j'ay  appelle  le  mouvement  delà  grâ- 
ce ,  par  raport  au  mouvement  des  Aflres  # 
qui  luifent  tantôt  dans  un  pais  &  tantôt  dans 
un  autre, 

Ce  qui  a  lieu  particulièrement  dans  la  vo- 
cation à  lafoy  &  à  la  connoiflance  de  .  Dieu  , 
qui  eft  la  première  de  toutes  les  grâces ,  & 
le  principe  de  tout  notre  bonheur.  Car  cette 
grâce  tantôt  éclaire  des  nations  qui  étoient 
comme  enfevelics  dans  les  épaiifes  ténèbres 
de  l'infidélité.  Populus  qui  ambuLbat  in  tene-  tf***  >• 
bris,  vidit  lucem  magnam.  Et  tantôt  en  fc  re- 
tirant, elle  laiflè  réciproquement  dans  les  té- 
nèbres celles  qui  avoient  receu  les  plus  écla- 
tantes lumières  de  la  Foy.  Je  ne  veux  pas  dire 
par  là,  Chrétiens, que  Dieu  ôte  la  grâce  aux 
uns ,  afin  de  la  donner  aux  autres  ,  ou  qu'il 
rebute  ceux  cy  pour  leur  fubfti tuer  ceux-là  * 
le  choix  que  Dieu  fait  de  quelques-uns  ,n3eft 
•pas  la  caule  qu'il  abandowne  les  autres  :  mais 
cet-  abandonneront  une  fois  fait  par  un  terri- 
ble myftere  de  fa  jultice,  comme  parte  S.  Paul, 
Se  la  grâce  s'étant  une  fois  retirée  d'eux,  elle 
«fe  répand  fur  d'autres  ,  par  un  mouvement 
«mi  luy  cft  oudinaixc ,  ou  plutôt  par  une  fage 
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conduite  de  la  providence  de  Dieu,  qui  vcur 
regagner  d'un  coté  ce  qu'elle  a  perdu  de  Tau-- 
trc  ;  ou  bien  fe  dédommager  de  cette  perte, 
en  appellant  d'autres  en  la  place  de  ceux  qui- 
l'ont  lâchement  quitté. 

Ainfï  nous  voyons  qu'il  a  commencé  par 
prelenter  cette  grâce  au  peuple  Juif  :  c'eft  à 
lu  y  qu'il  a  donné  fa  loy ,  &  à  qui  le  MefîTe 
a  été  promis ,  comme  à  fon  penplc  chéri  ,  à 
lu  y  enfin  qu'il  a  donné  la  préférence  fur  tou- 
tes les  autres  nations   Dieu  étoit  en  quelque- 
manière  engagé  en  confcqucnce  de  ce  choix, 
de  répandre  fur  eux  les  premiers  rayons  de 
la  foy  ;  puifqu'il  avoit  pris  nailTance  parnai' 
eux  ;  mais  cette  nation  perfide  &  mecon- 
noilTante  ,  n'ayant  pas  fçû  eftimer  cette  infî- 
gne faveur,  &  par  là,  s'étant  rendue  indigne  de* 
tous,  fes  autres  bienfaits  ,  elle  n'a  pas  fujet  de 
iè  plaindre,  que  tous  les  avantages  qu'elle  a 
perdus1  par  fa  faute  ,  ayent  été  transferez  aux- 
Gentils. 

C'eft  ce  que  nous  reconnoiiTons  dans  le 
myftere  de  cet  heureux  jour,  ou  le  Fils  de 
Dieu  s'eft  manifefté  aux  Rois  Mages,  comme* 
aux  prémices-  de  la  Gcntilité  j  &  ce  qui  nous 
apprend  cette  vérité  terrible  ,  que  la  grâce  de 
la  vocation  à  la  Foy  ,  palfe  de- pays  en  pays, 
quitte  les  uns  pour  en  éclairer  d'autres ,  &r 
punit  ceux  qui  la  rebutent,  par  uir  déplorable 
abandon  Helas ;.  l'Orient  où  cette  Foy  a  été 
autrefois  fi  fioriffflntc  ,  n'eft-il  pas  mainte- 
nant plongé  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité, 
eu  divifé  par  le  Schifme? L'Egypte  ,.la  Grèce , 
&  tant  d'autres  ^Royaumes,  ne  font- ils  par  % 
aujourd'huy  dans  un  profond  aveuglement  »< 
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tandis  que  cette  divine  Lumière  brille  dans 
l'Occident  :  &.  maintenant  qu'elle  a  com- 
mencé à  s'y  diminuer  de  nos  jours  par  l'he- 
refic  ,  qui  en  a  infecté  une  partie  fi  confi- 
derable  ;  ne  Ta  t-on  pas  veu  palTcr  aux  In- 
des ,  au  Japon  ,  &  aux  Pais  les  plus  barba- 
res de  l'Amérique  ?  C'clr  que  FAftre  de  \& 
Grâce  a  fon  mouvement  &  Ton  cours  ;  & 
qu'en  la  place  de  ceux  qui  s'aveuglent  vo- 
lontairement ,  elle  en  éclaire  d'autres  qui  la 
reçoivent  avec  joye. 

Conduite  terrible ,  &  furprenante  !'  Chré- 
tiens ,  mais  conduite  jufre  &  équitable  de 
la  part  de  Dieu  !  qui  fait  voir  par  là  ,  qu'il 
eft  indépendant,  &  qu'il  n?a  befoin  de  per- 
fonne  ;  &  que  fi  par  notre  opiniâtreté  nous 
ne  voulons  pas  erre  les  objets  de  fa  miferi- 
corde,  en  recevant  Ces  grâces  &  fes  faveurs, 
nous  ne  pouvons  éviter  d'être  les  malheu- 
reux fuje  ts  ,  fur  qui  il  exercera  fa  plus  ter- 
rible juilice ,  en  nous  abandonnant  ,  fclon  le 
Jtèntiment  du  grand  Apôtre  :  Vide  ergo  boniu-  AdRmà*.\% 
tem ,      fèveritatem  Dei ,  in  eos  quïdem  qui  ce- 
ci deruyt ,  feveritatem,  in  te  autem  bonitatem  , 
fi  fermanferis  in  bonitate ,  alioquin  &  tu  exc'idi* 
ris 

En  effet  ce  qui  s'eftpaiTé  à  l'égard  des  Peu- 
ples &  des  Royaumes,  fc  palTc  tous  les  jours 
à  l'égard  des  hommes  en  particulier  ;  le  mé- 
pris que  quelques-uns  font  de  cette  grâce  , 
oblige  Dieu  de  la  retirer,  &  de  la  donner  à 
d'autres,  qui  s'enrichiflent  de  leurs  dépouil- 
les ,  &  qui  prendront  un  jour  leur  place  dans 
le  Ciel  ,  par  un  fecret  impénétrable  de  (a* 
Providence ,  qu'il  nous  découvrira  un  jour, 
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après  qu'il  aura  levé  le  voile  qui  nous  le 
couvremainrenanr.  Concluons  feulement  de  là 
qu'il  faut  être  fidèle  à  cette  grâce  ,  decrain- 
rc  que  cette  conduite  ne  fe  vérifie  à  notre 
égard  ;  car  ecluy  qui  fera  réflexion  fur  le 
refus  qu'il  fait  prefquc  à  tous  momens  ,  des 
grâces  de  Dieu  ,  n'aura-t-il  pas  fujet  d'ap- 
prehender  ,  qu'il  ne  les  retire  enfin  ,  &  ne  les 
clon^e  à  d'autres  ,  qui  s'en  fervïront  mieux  > 
Ce  qu'il  y  a  cependant  de  confolant  dans 
ce  mouvement  de  la  grâce  ,  que  je  confide- 
re  toujours  par  rapport  au  Myftere  de  ce 
jour,  eft,  Meilleurs  ,  que  comme  il  n'y  a 
point  de  nation  fi  éloignée ,  od  les  Aftres  ne 
portent  leur  lumière  ;  auiTî  n'y  a-t-il  point 
de  pécheur  fi  abandonné    Se  fi  éloigné  de 
pieu,  que  la  grâce  ne  vienne  trouver,  Se 
*  qui  elle  ne  fc  faffe  voir  ,  du  moins  par 
mtervale  ,  &  de  temps  en  temps  ,  pour  le 
rappeller  à  Dieu  ;  &  le  retirer  Me  ces  éo-a- 
remens.  Car  prenez  garde  ,  que  le  Fils°de 
D'eu  fit  paroitre  l'Etoile  aux  Macres  ,  dans 
l'Orient  ,  qui  cft  l'une  des  extrémités  du 
monde,  feparéc  de  Bethléem,  d'un  fi-grand 
efpaee  de  terre  ,   &  la  grâce  qui  fui  voit 
le  mouvement  de  cet  Aftre ,  alla  trouver  ces 
Princes  plus  éloignez  du  Sauveur  naifTant , 
par  leur  infidélité    Se  par  leur  idolâtrie  [ 
que  par  la  diftancedes  lieux.  Voila  ,  Chré- 
tiens, ce  que  la  grâce  fait  encore  tous  les 
jours,  par  un  mouvement  qui  luy  eft  pro- 
pre ;  elle   vient  trouver  les  perfonnes  les 
plus  éloignées  de  Dieu  par  leurs  crimes  les 
pécheurs  qui  fe  font  retirés  de  luy,  comme 
parle  l'Ecriture  >  qui  rtccfcrunt  a  te  Vomïnt* 
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D'où  il  femble  que  le  pcché  même  air  pris 
le  nom  d'éloignement  &  d'averfion  de  Dieu. 

Cette  grâce  donc  les  va  chercher  dans  ce 
dernier  abîme  du  monde,  qui  eft  l'état  du 
péché  ,*  là  un  rayon  de  cetre  divine  lumière 
perce  les  ténèbres  épaiffes  que  les  vices  jet- 
toient  tdans  leurs  ames ,  les  réveille  de  ce 
profond  aiToupilTement,  les  preïïe  &  les  poor- 
fuit  -y  en  forte  qu'ils  fe  Tentent  comme  obli- 
gez de  retourner.  CVft  ce  que  le  Prophète 
avoit  prédit  en  parlant  de  la  manifeftation  de 
ce  MelTie  ;  que  les  Peuples  les  plus  éloi- 
gnez ,  &  qui  fembloicnt  abandonnez  à  leurs 
propres  tenebres,  feroient  appeliez  à  la  con- 
noiilance  de  la  vérité  ;  &  c'eft  de  là  ,  que 
nous  voyons  quelque  fois  des  perfonnes  ,  après 
avoir  long-temps  vécu  fans  Religion ,  fans 
fentiment  de  Dieu  ,  &  fans  apprehenfion  de 
fes  Jugemcns  ,  qui  font  touchez  de  Dieu  , 
lors  que  tout  le  monde  defefp  roit  de  leur 
falut  &  de  leur  convcriion  ,  &  qu'eux-mê- 
mes s'attendoient  le  moins  à  cette  vifite  rc'cft  # 
delà  que  nous  en   voyons  d'autres ,  au  mi- 
lieu de  leurs  defordres  ,  &  dans  la  chaleur 
de  leurs  plus  ardentes  partions  ,  revenir  tout 
d'un  coup  de  ce  profond  abîme  ,  &  de  grands 
pécheurs  ,  devenir  de  grand  penitens  ,  &  en- 
fuite  de  grands  Saints  ;  &  comme  fi  cette 
grâce  apprehendoit  que    quelqu'un  ne  luy 
échapât  ,  elle  va  de  tous  cotez  ,  luit  dans 
les  endroits  les  plus  reculez  ,  fans  que  per- 
fonne  fe  puifle  fouftraire  à  fon  activité  ,  nec 
eft  qui  fs  ahfiondat  a  calore  ejus.  Vfalm*  lté 

Mais  en  faut-il  d'autres  preuves  que  nous 
mêmes  I  combien  de  fois  dans  nos  plus 
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grands  déréglcmuis  ,  lors  que  nous  étions 
le  plus  éloignes  de  la  voye  au  falur ,  moins 
difpofez  Ai  recevoir  les  vifites  du  Ciel,  & 
peut-être  dans  l'état  le  plus  oppofé  à  la  grâ- 
ce ,  un  rayon  de  lumière  une  fainte  inspi- 
ration ,  un  remords  de  confciencc  nous  a 
changé  le  cœur,  &c  fait  prendre  la  refoiu- 
tion  de  retourner  entre  les  bras  de  notre  Pè- 
re ,  comme  des  enfans  prodigues  ,  après  nous 
être  éloignez  de  fa  maifon,  ôc  de  fa  con- 
duite !  d'où  il  faut  tirer  cette  confequence 
auffi  glorieufè  à  la  grâce  du  Sauveur  ,  qu'elle 
eft  confolante  pour  nous,  que  comme  Dieu 
rcut  que  tous  les  hommes  fe  fauvent ,  & 
viennent  à  la  connoi  fiance  de  la  vérité  ; 
(  car  ce  font  les  paroles  ex pre {Tes  du  Prince 
des  Apôtres  )  il  veut  aufli  que  fa  grâce ,  qui 
eft  le  principe  &  le  moyen  de  notre  falur, 
s'étende  par  tout  ,  Se  pénètre  ,  pour  ain£ 
dire,  jufque  dans  les  lieux  les  plus  éloignez, 
&  les  plus  inacce/Iîbles. 

Que  fi  ,  Meilleurs  ,  ce  mouvement  de 
TAflre  de  la  grâce ,  doit  donner  de  l'efpe- 
rance  aux  plus  grands  pécheurs  ,  qui  fem- 
blent  les  plus  abandonnez  ,.  il  ne  doit  pas 
moins  tenir  dans  la  crainte  les  plus  juftes 
&  les  plus  faints  ;  parce  que  comme  elle 
s'approche  des  uns  ,  elle  fe  retire  auffi  des 
autres  ;  qui  eft  une  autre  reflexion  que  nous 
devons  faire  fur  l'exemple  de  ces  Rois.  L'E- 
toile qui  les  étoit  allé  trouver,  lors  qu'ils 
étoienr  fi  éloignez  de  la  Crèche  de  Beth- 
léem ,  difparut  pour  quelque  temps  ,  lors 
qu'ils  en  étoient  aflez  proche  ;  ce  qui  les 
obligea  d'entrer  dans  Jerufalem ,  de  s'infor- 
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mer  de  la  nailTance  du  nouveau  Roy  ,  éc> 
d'employer  tous  les  moyens  que  leur  raifort 
leur  fuggera ,  pour  le  découvrir.  InftrudHon 
importante  pour  notre  conduite  !  car  les  plus 
faints  &  les  plus  fervens  au  fervice  de  Dieu, 
n'expérimentent  que  trop  ,  que  la  grâce  fc 
retire  quelquefois,  8c  Dieu  le  permet  pour 
éprouver  leur  fidélité,  ou  pour  les  punir  de 
quelque  infidélité  fècretc. 

Ce  qui  eft  conftamment  vray  ,  eft,  que  ce 
mouvement  différent  de  la  grâce  fk  remar- 
que tous  les  jours  ;  &  c'eft  fouvent  la  caufe 
de  ce  relâchement  dans  leur  ferveur  ,  de  cet- 
te  lâcheté  dans  leurs  prières  ,  de  cette  né- 
gligence dans  leurs  plus  laints  exercices  ; 
&  Ton  en  voit  afifez  fouvent  qui  reprennent 
la[  première  manière  de  vie  qu'ils  avoient 
quittée  par  un  généreux  effort  de  courage  8c 
de  re  fol  ut  ion.  Cur  rebâtis  bene ,  quis  vos  im- 
•fedivit  y  demandoit  l'Apôtre  à  quelques-uns 

3ui  avoient  embrafle  la  foy  avec  tant  d'ar- 
eur,&  qui  s'étoierft  enfuite  ralentis.  Héî  vous 
a-viezfi  heureufement  commencé^,  vous  aviez  AdÇal. 
fait  défi  grandes  avancesîpourquoy  vous  arrcC- 
ter  maintenant  au  milieu  de  la  courfe  ?  C'eft 
que  la  grâce  s'eft  retirée^ils  ne  Tentent  plus  ces 
vives  impreffions  qui  les  pouffoient ,  &  qui  les 
animoient  auparavant  ;  mats  fi  Dieu  les  laiffc 
avec  moins  de  fecours  ,  ce  n'eft  qu'afin  qu'ils 
falTent  plus  d^effort  de  leur  côté  pour  le  cher- 
cher, &  qu'à  l'exemple  des  Mages,  dans- 
ées momens  de  délaiflement  ,  ils  s'inftrui- 
fent ,  ils  s'informent  ,  ils  s'emprclTent  ,  ils- 
s'adrelTentjComme  eux,aux  Prêtres  de  la  LoyV 
je  veux  dire  à  ceux  que  Dieu  a  chargés  da 
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îenr  conduite,  pour  apprendre  d'eux  ce  qu*il* 
ont  à  faire  ;  qu'ils  s'adonnent  avec  plus  d'inf- 
tance  à  la  prière  ,  &  fur  tout  qu'ils  ne  fc 
relâchent  en  rien  de  leurs  devoirs ,  ou  de 
leurs  pratiques  ordinaires  ,  de  crainte  que' 
Dieu,  qui  ne  fe  retire  alors  que  pour  éprou- 
ver leur  fidélité  ,  ne  les  abandonne  tout  à 
fait ,  par  un  fevere  châtiment  de  fa  juftice. 

Car  c'eft  ce  qui  fait  que  nous  en  voyons 
tant,  qui  manquent  à  la  vocation  de  Dieu, 
&  qui  après  avoir  bien  commencé  finiiTent 
malhcureufement  ;  d'autres  qui  tombent  du 
faîte  de  la  plus  fublimc  perfection ,  jufques 
dans  l'abîme  des  plus  grands  crimes  ;  d'au- 
tres enfin  qui  reprennent  le  chemin  qu'ils 
avoient  quitte,  ou  qui  reviennent  dans  le 
même  état  par  une  autre  voyc.  Trembler 
donc ,  mon  cher  Auditeur  ,  &  foyez  fidèle  , 
parce  qu'il  n'y  a  vertu  ,  ni  fainteté,  ni 
degré  de  perfection  ,  dont  on  ne  puifle  dé- 
choir, lors  qu'on  oblige  Dieu  de  retirer  fa 
grâce  -,  mais  vous  ,  Ames  faintes  ,  attendez- 
vous  à  voir  quelquefois  difparoître  cette 
Etoile  ;  car  vous  ire  fendrez  pas  toujours  les 
mêmes  attraits ,  les  mêmes  douceurs  ,  les 
mêmes  confolacions  ;  &  alors  demeurez  fi- 
dèles &  confiantes,  fûres  qu'elle  reviendra, 
&  que  vous  trouverez  enfin  le  Dieu  que  vous 
cherchez,  &  avec  Dieu  la  tranquilité  d'ef- 
prit,  la  paix  du:  cœur  ,  &  la  joyc  del'ame, 
qui  eft  le  prix  d'une  fidélité  confiante  à  fon 
fer  vice. 

IL  nous  relie  à  vo^rla  troifiéme  chofeque 
je  me  fuis  propofé  d'examiner  dans  la  con- 
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dirite  de  la  grâce,  &  que  je  touche  en  peu 
de  mots  ;  c'eft  fa  force  &  fon  pouvoir  ;  ce 
qu'on  appelle  influence  dans  les  Aftrcs  ,  qui 
ont  des  effets  fi  ftirprenans  fur  les  corps  , 
que  quelques  Hérétiques  ,  par  une  erreur 
infoutcnable  ,  ont  étendu  leur  puiffance  juf- 
que  fur  les  volontés  &  fur  les  aurions  libres 
des  hommes.  Mais  comme  l'Etoile  qui  pa- 
rut aux  Mages ,  étoit  créée  pour  toute  une  au- 
tre fin  que  les  autres  ;  aufli  avoit-elle  des 
effets  tout  differens  ;  puifqu'elle  agi  (Toit  fur 
l'efprit  &  fur  le  cœur  de  ces  Princes  ;  & 
c'eft  ce  qui  a  comme  confacré  le  nom  que 
Kon  donne  à  la  grâce ,  depuis  le  Myitere  de 
C:  jour^e  l'appeller  l'Aftrc  &  l'Etoile  d'où  dé- 
pend notre  bonheur  éternel  Pour  en  faire  donc 
le  rapport  entier,je  dis  que  Dieu  qui  fe  fert  de 
ces  corps  celcftes  ,  pour  tous  les  effets  delà' 
nature  ,  changea  leur  fonction  dans  ecluy 
qu'il  fit  paroître  à  ces  Rois  Mages  :  il  falut 
à  la  création  du  monde  une  puilTance  infi- 
nie, pour  attacher  lesAftres  dans  le  Ciel,, 
afin  d'agir  fur  les  corps  ;  mais  cette  même 
PuilTance  en  produifit  un  nouveau  à  la 
naiffance  de  ce  Verbe  incarné  ,  pour  agir 
fur  les  cœurs  de  ces  Rois ,  &  pour  y  opé- 
rer Ces  effets  furprenans ,  de  leur  faire  quit- 
ter aufTî-tôt  leur  Païs  &  leurs  Etats  ,  nonob- 
ftant  toutes  les  confiderations  qui  dévoient 
les  y  retenir  ,  de  leur  faire  reconnoître  &  a- 
dorer  la  Majefté  d'un  Dieu  ,  en  la  perfonne  * 
d'un  Enfant  ,  qu'ils  trouvèrent  dans  une  Era- 
ble ,  &  dans  .une  Crèche,  fans  nulle  mar- 
que de  grandeur  ,  mais  plutôt  dans  le  der- 
nier des  abaiffemens  :  &  enfin  de  s'en  rc^. 
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tourner  changez,  convertis  ,  &.  tout  pe'né-* 
trez  du  zele  de  porter  les  lumières  de  la  Foy. 
dans  leurs  Païs  ,  quoy  qu'ils  fuiTent  idolâ- 
très  &  Prêtres  des  Idoles  ,  lors  qu'ils  en- 
fouirent. C'eft  ce  qui  s'eft  paffé ,  comme- 
vous  fçavcz  ,  dans  le  Myftere  du  jour  ; 
mais  c'eft  ce  qui  fc  pafTe  encore  tous  les 
jours  dans  la  manifeftation  particulière  que 
Dieu  fait  aux  pécheurs,  par  le  moyen  de  la- 
grace,dont  la  force, les  effets,  ou  les  influences,: 
û  vous  voulez  bien  fouffrir  ce  terme  ,  ne  mar- 
quent pas  un  moindre  pouvoir  fur  les  efprits> 
les  plus  opiniâtres  &  les  plus  rebelles. 

Ne  parlons  plus ,  Meilleurs',  des  difficul- 
tez  &  des  obftaclcs  que  les  Mages  eurent^ 
à  furmonter  pour  fuivre  l'Etoile  qui  leur 
apparut  ,  je  vous  les  ay  reprefentés  dans  le 
dernier  difeours ,  je  dis  feulement,  que  ceux 
qu'un  pécheur  doit  rompre  pour  fe  rendre 
aux  feercts  mouvemens  de  la  grâce,  ne  de- 
mandent pas  de  moindres  efforts ,  Se  ne  mar-. 
quent  pas  un  moindre  pouvoir.  Ah  Dieu  ! 
que  de  combats,  avant  que  de  renoncer  à  des 
interefts  de  famille  ,  à  des  prétentions  que 
l'on  croit  bien  fondées,  à  des  relîentimens 
qui  paroiflent  juftes,  à  d~s  liaifbns  qui  nous 
font  utiles  ou  agréables  !  Que  de  puilTans- 
efforts  pour  vaincre  une  habitude  enraci- 
née &  envicllic  !  que  de  vi&oircs  ne  faut-il- 
point  remporter  fur  fon  naturel,  fur  fes  vi- 
ces ,  fur  fes  paflîons  !  Le  plaifir ,  le  diver- 
tiffement  ,  le  point  d'honneur  ,  la  réputation  , 
les  attachemens  ,  le  défit  de  fa  liberté  ,  la» 
crainte  de  déplaire  aux  hommes  ,  &  mille 
çonfîderations  femblables  nous  retiennent; 
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mirle  autres  nous  rappellent  ,  mille  autres  de 
même  nature  s'oppofent  à  nos  meilleurs  dèf- 
feins  ;  il  faut  que  la  grâce  triomphe  de  tout 
cela ,  quand  Dieu  parle  ,  &  quand  il  nous  ap- 
pelle :  quelle  force  !  quel  pouvoir  &  quels 
puiflans  effets-  !   '  % 
On  s'étonne  dans  la  nature,  que  les  influen- 
ces des  Aftres  ayent  la  force  de  former  les 
métaux  dans  le  centre  de  la  terre  ;  quoy 
qu'il  leur  falle  des  ficelés  pourxcla  ;  au  lieu 
que  la  grâce  agit  en  un  moment ,  &  pro- 
duit des  effets  infiniment  plus  nobles  &  plus 
admirables.  Voyez  avec  quelle  promptitu- 
de elle  attire   ces  Mages  ,  qui  n'eurent 
pas  plutôt  apperecu  cette  Etoile,  qu'ils  rom- 
pirent tous  les  obftacles  ,  8c  fe  mirent  en  che- 
min. Vïâimus  fiellam  ejus  ,  &  venimus.  Que  fi 
elle  n'agit  pas  toujours  fi  promptement, 
cela  vient  de  la  refiftance  de  notre  volonté, 
qui  fe  défend  contre  les  attaques  jde  la  grâce, 
avant  que  ^de  fe. rendre  ;  Çc  c'eft  le  malheur 
auquel  nous  nous  expofons  par  nos  retarde- 
mens  ,  &  par  nos:  refiftanecs  ,  de  la  rendre 
inutile,  en  élpdant  fes  plus  ardentes  pour- 
fuites,  &  enarreftant  fes  plus  ,puiffan s  effets, 
^par  les  opiniâtres  rebellions  d'un  cœur  qui 
■ne  fc  rend  prefquc  jamais  fans  combat  ,  qui 
employé  tout  le  pouvoir  de  fa  liberté  pour 
£c  défendre,  &  qui  par  là  arrefte  les  dciTeias  le* 
plus  avantageux  d'un  Dieu  fur  luy.  C'eft  une 
vérité  dont  nous  ne  faifons  que  trop  fou  vent 
junç  funefte  expérience^  contentons  nous  de 
dire,  qu'il  n'y  a  rien  de  Ji  grand,  de  iî  dif- 
ficile ,  de  fi  parfait  &  de  fi  héroïque  ,  que  la 
grâce  n^  nous  fefle  entreprendre    &  dont 
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nous  ne  venions  X  bout  par  fon  moyen. 

Ainfî  c'eft  à  ce  puisant  attrait  que  Ton 
doit  attribuer  la  refolution  des  Maçes  ,  d'ê- 
tre  venus  trouver  le  Sauveur  du  monde  f 
jufques  dans  l'Etablc  de  Bethléem,  &  j'ofe 
dire  que  les  effets  que  le  Sauveur  prefenr 
opéra  par  fa  grâce  ,  fur  l'efprit  &  fur  le 
cœur  de  ces  Rois  ,  ne  furent  pas  moins  ad* 
mirables  ,  ni  moins  furprenans,  que  lorsqu'ils 
en  étoient  le  plus  éloignez  ,  puifqu'on  vit 
des  Rois  profternez  devant  un  Enfant  ,  rc- 
connoître  au  travers  de  ce  pauvre  appareil , 
qui  l'environnoit ,  la  Majefté  de  leur  Dieu  , 
Se  luy  offrir  des  prefens  en  cette  qualité  ;  on 
vit  des  Souverains  enfin  fe  foumettre  volon- 
tairement ,  &  devenir  fes  premiers  &  fes 
plus  fidèles  fujets.  A  qui  attribuer  ces  effets  , 
je  vous  prie  ,  finon  au  même  pouvoir  qui 
a  attaché  les  Afhes  dans  le  Ciel,  &  qui  opè- 
re encore  intérieurement  les  mêmes  prodi- 
ges dans  lescccurs,  qui  reçoivent  &  qui  fui- 
vent  fidèlement  fa  grâce  ?  car  elle  fait  re- 
^onnoître  cette  grâce  &  adorer  un  Dieu 
pauvre,  humilié,  &  anéanti;  &  ce  qui  eft 
la  marque  d'un  plus  grand  pouvoir,  elle 
fait  aimer  les  humiliations  à  ceux  qui  ne 
cherchoient  auparavant  que  l'éclat ,  &  l'efti- 
mc  des  hommes;  elle  fait  renoncer  aux  richef- 
fes,  ceux-là  mêmes  qui  en  faifoient  leur  Ido- 
le &  l'objet  de  leur  culte  ,  &  de  tons  leurs 
foins.  Elle  fait  embraffer  la  mortification 
chrétienne  i  ceux  qui  faifoient  leur  DieU 
de  leurs  plaifirs.  Miracles  de  la  grâce  ,  que 
vous  êtes  admirables  1  mais  que  vous  êtes 
rares  aujourd'huy  i  car -combien  y  a-t-il4ç 


gens 
Sauveur 

Rois  Mages ,  fc  feandalizent  des  baffelTes  de 
la  Crèche  ,  au  (li  bien  que  des  ignominies  dç 
la  Croix  !  à  qui  l'Erable  ne  fait  pas  moins 
d'horreur  que  le  Calvaire,  &  pour  qui  le  ro- 
cher de  Bethléem  cft  un  écucil  fatal  ,  oà 
leur  foy  ,  leur  vertu  ,  leur  force  ,  Se  tout 
leur  courage  vient  ic  brifer. 


SI  OH» 


PEnfons  ,  Chrétiens ,  pour  conçlufion  de  ce  ^ 
difeours,  que  le  plus  grand»  &  le  plus  mi-  ON 
raculeux  effet  de  la  grâce  dans  le  cœur  de 
nos  Rois  Mages,  fut  d'en  faire  des  Apôtres 
&  des  Prédicateurs  du  vrayDieu  ,  d'Idolâtres 
qu'ils  étoient  ;  &  c'eft  ce  qu'elle  fera  fur  nous 
aujourd'huy ,  fi  nous  luy  obeïflbns  ,  &  fi  nous 
fécondons  Ces  imprcfllons.  Cen'eft  pas  aller 
Qu'elle  nous  ait  retiré  de  nos  vices ,  de  nos 
egaremens  &  de  nos  defordres  ;  ej le  nous  doit 
encore  ramener  par  une  autre  route  ,  &  nous 
faire  prendre  toute  une  autre  conduite  de  vie. 
Elle  nous  doit  faire  reparer  le  fcandale  que 
nous  avons  donné  ;  fervir  d'exemple  de  vertu 
a  ceux  que  nous  avons  entraînez  dans  le  vice, 
elle  nous  doit  faire  enfin  perfeverer  dans  le 
bien  ,  qu'elle  nous  a  fait  connoître  &  embraf- 
fer.  Car  (ans  cela  toutes  les  démarches  que 
nous  avons  faites  pour  fuivre  cette  étoile  in- 
térieure ,  ne  ferviront  qu'à  faire  connoître 
notre  ingratitude  ,  &  i  rendre  plu  crimi- 
nelle notre  infidélité 

La  grâce  de  Dieu,  au  fentiment  du  Pro- 
phète Royal ,  fait  un  cercle  &  une  couron- 
ne, qui  commence  &  achève  au  même  point. 
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HuicoYûYkit  te  in  mifericordiét  &  benediftlonihuL 

Mais  que  font  les  pécheurs  ,  félonie  même 

9r  Prophetciilsfont  auflLun  cercle  dans  ieursxri- 

fftltH.ioi.    mcs>  &  ians  lçurs  d^forcires  .  car  apr^s  y 

avoir  commencé  ils  y  reviennent.  Que  fi  la 
grâce  y  a  mis  quelque  interruption  ,  ils  re- 
nouent auffi-tôt  ce  cercle  rompu,  &  rctour- 
fn  circuituim --a*nt  fur  leurs  pas  ,  fans  penfèr,  que  comme 
fi\  ambulant.  du  côté  de  Dieu.,  c'eft  la  grâce  de  la  per- 
il    feverancc  finale ,  qui  met  le  fceau  à  notre 
prédeftination  ,  auflî  demande-t-il  une  fidé- 
lité confiante  ,  qui  nous  attire  cette  der- 
nière grâce,  pour  nous  mettre  en  poflçflioit 
,dcia  gloire ,  que  je  vous  fouhaitc  , 
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VII  SERMON- 

DU  MYSTERE 

DE  L'ENFANCE 

DU  SAUVEUR. 

Parvulus  datus  eft  nobis.    IfaU  9. 

Vn  petit  Enfant  nous  a  été  donné.  Ifaïe 
ch:o.  " 


I  un  Dieu  fait  homme  eft  pro-; 
prement  le  grand  myftcre  de  no-, 
tre  Foy,  on  peut  dire  aqfTî,  Me£ 
fîeurs  ,  qu'un  Dieu-Enfant  a  c'té 
dés  les  premiers  ficelés  del'Eglife, 
l'éciieil  de  cette  Foy.  Les  Hérétiques  &  les 
Philofophcs  Payens  ne  Pont  pû  croire  ,  par- 
ce qu'ils  n*ont  pû  fe  perfuader ,  que  la  îou- 
verâine  Majefté  d'un  Dieu  le  foit  abaiflee 
jufqu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus  foiblc  &  déplus 
imparfait  dans  l'homme  même ,  qui  eft  Te'- 
tat  de  fon  enfance.  Qu'il  fe  foit  fait  hom- 
me ,  difoient  ces  fages  orgueilleux  ,  en  pre- 
nant pour  règle  de  leur  créance  ,  les  foiblcs 
JMyjl.  de  N.  S.  I 
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lumières  de  leur  raifon  ,  qu'il  fc  foit  fait 
homme  à  la  bonne  heure;  l'homme  meritoit 
bien  d'avoir  un  Dieu  pour  guide,  Se  pour 
modelé  ,  au  fentiment  d'un  de  leurs  plus 
grands  génies.  Mais  qu'un  Dieu  foit  deve- 
nu enfant  ;  &  par  là ,  qu'il  fc  foit  abailTé  au 
deflbus  de  l'homme  même.;  qu'il  ait  paffé 
par  toutes  les  infirmitez  humaines  ;  qu'il  ait 
voulu  naître  comme  le  refte  des  enfans ,  der 
.meurer  un  fi  long  intervalle  de  temps ,  dans 
un  âge  fujet  à  toutes  les  miferes  ;  c'eft  avoir 
.  de  trop  bas  fèntimens  de  la  Divinité  ,  &  re- 
tomber dans  l'inconvénient  ,  que  les  Chré- 
tiens reprochent  eux-mêmes  â  ceux  qu'ils  ap- 
pellent Payens ,  de  rendre  leur  culte  jufqucs 
aux  plus  viles  créatures. 
Ils  fe  croyoient ,  ces  fajges  du  monde,  d'au- 
-  tant  mieux  fondez  dans  leur  raifonnement , 

Îru'ils  fè  fervorent  de  nos  propres  principes  ; 
çavoir  qu'un  Dieu  ayant  eu  la  liberté  de  choi- 
fir  la  manière  de  fe  faire  homme  ,  comme  il 
l'avoit  eue*  de  prendre  notre  nature  ,  plutôt 
que  celle  des  Intelligenccsimille  autres  moïens 
de  fe  faire  femblable  à  nous,  feprefentoient 
à  Ces  yeux  ;  il  pou  voit ,  difoient-ils ,  venir  fur 
la  terre,  dans  l'âge  le  plus  mur  &  le  plus 
parfait,  &  de  la  manière  la  plus  noble.en  fe  for- 
mant lui-même  un  corps  d'une  matière  toute 
celefle  ;  il  devoit  n'y  paroîrre  que  dans  un  état 
&  dans  un  appareil  convenable  à  fa  dignité;s'e- 
xempter  des  atiecefGtez  communes  à  tous  les 
hommes  ,  &  éviter  enfin  ce  que  l'homme  a 
de  plus  humiliant  &  de  plus  honteux. 

"Mais  nous,  Chrétiens,  éclairez  par  des  lu- 
jnicres  plus  fifres  &  fclus  élévées,  qui  font 
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les  lumières  de  la  Foy ,  contentons-nous  d'a- 
dorer en  (ccret  le  deffein  ,  8c  le  projet  de  la 
Sagefle  divine ,  dans  l'exécution  de  l'ouvrage 
de  notre  falut  ;  &  comme  l'état  de  l'Enfan- 
ce de  cet  Homme -Dieu,  eft  un  myfterc, 
au fli  bien  que  fon  Incarnation  ,  &  que  fa 
Naiflance  ;  efforçons-nous  plutôt  de  décou- 
vrir ce  qu'il  nous  y  enféigne ,  &  les  inftru- 
étions  que  nous  en  pouvons  tirer  pour  la 
conduite  de  notre  vie.  Ce  fera  après  avoir 
imploré  les  lumières  de  l'Efprit  Saint  ,  &  fa- 
liié  la  Mcrc  de  ce  divin  Enfant.  Ave  Maria. 

CE  n'eft  pas  fans  raifon  ,  Meflieurs ,  que 
le  Saint  Efprit  a  voulu  que  toutes  les 
merveilles  ,  qui  ic  font  pafTées  durant  ua 
temps  fi  confiderable  de  la  vie  du  Sauveur , 
comme  eft  le  temps  de  fon  Enfance ,  ayent 
été  enfevelies  dans  un  file  ne  e  fi  profond  ; 
puis  qu'un  Dieu-Enfant  eft  un  afTez  grand 
myftere  ,  pour  fournir  aux  hommes  un  fu- 
jet  éternel  d'admiration.  Ft  fi  les  Evangeli- 
{les  n'en  difent  prcfque  rien ,  c'cft,dit  un  grand 
Saint ,  afin  que  les  tommes  s'occupent  uni- 
quement dans  là  considération  du  plus  grand 
Se  du  plus  étonnant  de  tous  les  prodiges  p 
qui  eft  de  voir  un  Dieu  réduit  en  cet  état. 
Car  qui  ne  s'étonneroit ,  Chrétienne  Com- 
pagnie ,  de  voir  que  ce  Verbe  Incarné ,  après 
que  toute  la  nature  l'a  fi  long-tems  attendu , 
ne  vienne  au  monde  que  pour  y  demeurer 
inutile ,  ce  Semble ,  durant  pluficurs  années  ; 
ainfi  qu'un  Ancien  a  dit  des  autres  enfans  ? 
comme  s'il  n'y  eut  rien  eu  de  plus  digne  de 
luy,  ni  déplus  capable  de  remplir  l'attente 
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de  toutes  les  Nations  ,  que  de  Te  tenir  ca- 
ché ,  partie  dans  l'étable  de  Bethléem ,  & 
partie  a  Nazareth  ,  dans  la  boutique  d'un 
pauvre  Artifan  ,  où  il  a  paffé  la  plus  grande 
partie  de  cet  âge  ;  pendant  que  les  hommes 
demeuroient  dans  leur  aveuglement  &  dans 
leurs  defordres  ;  &  que  toute  la  nature  lan- 
guifToit  auprès  de  fon  remède. 

Mais  prudence  des  hommes  ,  que  tu  es  aveu- 
gle !  que  tu  es  un  mauvais  juge  des  fecrets 
aelTeinsd'un  Dieu  1  Ce  Verbe  incarné,  cette 
Sagefle  incréée  &  éternelle  a  eu  fes  vues , 
pour  en  ufer  de  la  forte  ;  &  ces  vues  font 
impénétrables  à  Tefprit  humain.  Quammagm- 
ficata  Junt  opéra  tua  ,  Domine  !  nimis  profund% 
fafti  funt  cogitationes  tu&  !  Pou  ons- nous  nous 
récrier  avec  le  Prophète  Royal  :  Ah  Seigneur! 
que  vos  ouvrages  font  grands  !  que  vos  penfées 
font  élevées  au  delïus  des  penfées  des  hommes! 
car  quel  efprit ,  fans  être  éclairé  d'enhaut, 
pourroit  découvrir  ce  qu'a  fait  un  Dieu-hom- 
me durant  tout  ce  temps-là  ?  C'eft  ce  que  la. 
Providence  nous  a  voulu  cacher. 

Que  fi  entre  les  chofes  que  Je  plus  (âge 
de  tous  les  hommes  a  de  la  peine  à  compren- 
dre ,  celle  qu'il  confefle  ignorer  entièrement, 
c.ft  la  voye  de  l'homme  dans  fon  jeune  âge. 
Trovtrb.  $o.  Tria  funt  difficilia  mihi  ,  &  c/uartum  penitùs 
IM  Salom.c.î  ignoro ,  viarri  vïri  in  adolefcenPa.  Saint  Am~ 
broife  le  dit  en  particulier  d'un  Dieu  fait 
homme  ,  dont  la  voye ,  c'elt-à-dire  la  con- 
duite,  durant  un  temps  fï  confiderable ,  eft 
demeurée  inconnue.  Ce  qui  fait  que  tout  ce 
long  intervalle  eft  communément  appellé  la 
vie  cachée  du  Sauveur,;  mais  encore  plus  par- 
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tkuliercment  parce  que  fous  cet  âge ,  que  la 
Bâtûre  a  deftiné  à  renfance  des  autres  nom- 
mes ,  &  dilrant  lequel  eux-mêmes  ne  fçavcnt 
te  qu'ils  font;  le  Verbe  incarné,  qui  étoit  la  fa- 
gelfe  même, a  caché  toutes  fes  perfections  divi- 
nesJnaturelks,humaines,Thcandriques,&  tout  -, 
ce  qui  le  diftinguoit  du  refte  des  hommes.  C'eft 
ce  que  nous  verrons  dans  la  première  partie 
de  cedifeours;  mais  d'ailleurs  il  y  découvre 
les  vertus ,  qui  étoient  inconnues  au  monde,. 
&  qu'il  n'yavoit  que  l'exemple  d'un  Homme- 
,  Dieu,  qui  nous  pût  apprendre ,  &  nous  por- 
ter à  les  pratique*  ;  c'eft  ce  qui  fera  le  fiijet 
de  la  féconde  Partie.  Et  comme  ce  font  les 
deux  chofes  en  quoy  faint  Auguftin  fait  côn- 
fifter  la  fage  conduite  d'une  vie  chrétienne, 
de  fçavoir  fe  cacher  Se  fe  produire  quand  il 
faut ,  connoître  le  temps  de  fe  taire  &  de  par- 
ler ,  &  manager  fi  à  propos  l'un  &  l'autre, 
que  les  hommes  en  foient  édifiez  ;  elles  feront 


le  partage  de  ce  difcours,  qui 
d'attention ,  s'il  vous  plaît. 


demande  un 


CEtte  partie  de  la  vie  qui  comprend  l'en-  pi^MIEnS 
Fance ,  &  le  plus  bas  âge  du  Sauveur  du.  pARTIB% 
monde  ,  s'appelle ,  Meilleurs  ,  fa  vie  cachée. 
Dans  les  autres  enfans ,  c'eft  un  effet  de  leur 
foibleflc,  &  une  neceffité  qui  femble  attachée 
à  cet  état,  que  tout  ce  qu'ils  font  dans  un 
âge  fi  tendre,  avant  l'ufagëde  la  rai fon,  de- 
meure enfeveli  dans  un  profond  oubli ,  loir 
des  autres,  foit  d'eux-mêmes  ;  puifqu'on  nt 
fait  ni  attention  ni  reflexion  fur*  leurs  paroles 
&  fur  leurs  adlioris ,  que  pour  les  redrefler;  . 
s'ils  viennent  à  manquer  j  ou  pour  leur  ap- 
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prendre  comrne  il  faut  faire,  &  comme  il  faut 
parler.  A  quoy  Ton  prend  feulement  garde 
alors,  &  fur  quoy  Ton  peut  faire  quelque 
fond.  C'cft  aux  marques  qu'ils  donnent,  d'un* 
riche  naturel,  &  de  leurs  nobles  inclinations  , 
a  la  difpofition  qu'ils  ont  aux  grandes  cho*. 
fes,  pour  juger  dequoy  ils  feront  capables 
uelque  jour.  Ce  qui  fait  que  l'on  prend  loin 
e  'cultiver  un  fi  bon  fond  ,  de  leur  former 
l'efprit ,  &  de  leur  donner  une  bonne  édu- 
cation- 
Mais  à  l'égard  du  Fils  de  Dieu  ,  il  n'en 
étoit  pas  ô*e  même  :  comme  la  maturité  de 
fon  eïprit  ne  dépendoitpas  de  la  maturité  de 
l'âge,  puilqu'il  avoit  Pufage  de  la  raifon  auflï 

Farfait  dés  le  premier  inftant  da  fa  vie,  qu'if 
eut  depuis  ,  étant  homme  fait  ;  &  même 
comme  G*  raifon  étoit  éclairée  d'une  lumiè- 
re divine  &  infinie ,  ^tant  la  fagefle  incarnée» 
Dieu  &  homme  tout  enfemblc  ;  ce  fut  par  le 
choix  de  cette  raifon  ,  ou  plutôt  par  une  con- 
duite de  cette  fagefle  divine»,  qu'il  fe  fournie 
&  toutes  les  mifercs  de  cet  âge,  qu'il  parut  en- 
fant comme  les  autres,  &  qu'il  fit  avec  une 
pleine  connoiflance  &  une  volonté  libre ,  ce 
que  les  autres  ne  font  que  par  inftinft. 

Ce  qui  me  fait  dire ,  que  quoy  qu'il  air 
étendu  le  temps  de  fa  vie  cachée  beaucoup 
plus  loin  que  celuy  des  autres  enfans,  &  qu'il 
foit  demeuré  inconnu  jufqu'à  l'âge  de  trente 
ans;  c'cft  particulièrement  du  temps  del'en^ 
fance,  qu'on  peut  dire  qu'il  a  caché  toutes  fes 
divines  pcrfe&ions  ;  puifque  cette  fagefle  in- 
créée &  infinie  a  été  cachée  fous  l'ignoran- 
ce propre  de  cet  âge ,  quoy-qu'ellc  ne  fût 
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qu'apparente  dans  ccluy  qui  poffedoit  tous 
le$  trefors  de  la  fageffe&de  lafeience.  Quô 
fa  puiflance  qui  fc  fit  obéir  enfuite  des  tem- 
pêtes de  la  mer,  &  qui  pouvoit  dés- lors  chan- 
ger ou  renverfer  l'ordre  de  toute  la  nature, 
fut  comme  Jiée  dans  les  langes  d'un  enfant;» 
que  fon  indépendance  fouveraine  étoit  fou- 
mife  à  toutes  les  neceflitez  qu'entraîne  cet 
âge ,  qui  a  befbin  du  fecours  de  toutes  les 
créatures;  &  qu'enfin  Ton  immutabilité  fut 
cachée  fous  l'état  de  l'enfance,  qui  n'acquiert 
la  perfection  du  corps  &  de  i'efprit ,  qu'à 
mefurc  que  le  temps  les  develope ,  en  dé- 
nouant leurs  membres  ,  &  en  formant  leur 
efprit  par  l'expérience,  Se  par  les  reflexions  fur 
ce  qui  fè  prefente  à  leurs  yeux.  Voyons  donc, 
Chrétiens,  en  détail,  quelles  inftru&ions  nous 
pouvons  retirer  de  tout  cecy. 

Premièrement ,  ne  m'avouerez- vous  pas , 
que  l'ignorance  eft  comme  attachée  neceffai- 
rcment  à  l'état  de  l'enfance  ;  puifqu'on  ne 
jçrend  pas  même  garde  à  ce  qu'ils  font  ,  ni 
a  ce  qu'ils  difent  dans  leur  begayement  ; 
qu'on  exeufe  leur  imprudence  ,  &  leur  inci- 
vilité ;  8c  que  ce  <jui  nous  choqueroit  dans 
un  âge  plus  avance ,  porte  avec  foy  fa  jufti- 
fication,  &  fbn  exeufe,  dés-lors  qu'il  vient 
d'un  enfant.  Or  quoy  que  ce  Sauveur  n'ait  ja- 
mais rien  fait  paroître  de  Ut  légèreté  d'uîr 
âge  ,  où  l'on  exeufe  tout  ,  c'eft  afTez  pour 
dire  qu'il  y  a  caché  fa  fageffe  infinie  ,  de 
fçavoir  qu'il  n'y  faifoit  rien  éclater,  qui  le 
diflinguât  des  autres  ;  que  tous  les  rayons  dé 
fes  divines  lumières  fèmbloient'éclipfes  dans 
une  conduite  commune  ;  Se  qu'il  aff  floit 
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par  raifon ,  ce  que  les  autres  enfans  font  pat 
nature ,  leurs  cris  ,  leurs  geftes ,  tous  les  mou- 
yemens  de  leurs  corps  ,  julques-là  que  faint 
Auguilin  nous  afleure  qu'il  s'eft  accommodé 
à  cet  état ,  d'cfprit  auffi  bien  que  de  corps , 
de  qnam  infantiarn  &  ariimo  fumffit  &  cor- 
fort. 

Non  encore  une  fois  qu'il  fût  fans  connoiA 
(anec,  ou  fans  ufagede  la  raifon  ;mais  par- 
ce qu'il  n'en  donnoit  pas  plus  de  marques, 

?u'en  donnent  les  autres  enfans  de  même 
ge.  Quoyquc  la  modeftie ,  &  la  diferctiorv , 
.  „  qui  éclatoit  en  tout  ,  promîflent  quelque 
chofe  de  grand  ,  &  qu'on  put  dire  de  luy, 
ce  que  l'Ecriture  raportc  du  jeune  Tobie ,  qui 
étoit  Ta  figure  :  qu'étant  le  plus  jeune  de 
la  Tribu  de  Nephtali ,  il  ne  fir  jamais  aucune 
adiion  qui  reflentît  la  Jeuneflc.Mais  ce  que 
faint  Auguftin  entend  par  là  ,.  c'eft  qu'il  ré- 
glait les  adrions  fur  la  capacité  de  cet  âge  , 
Se  que  tout  Dieu  qu'il  étoit ,  fa  iagefTc  in- 
finie étoit  cachée  dans  un  corps  &  <£ms  un 
cfprit  proportionné  à  l'état  d'un  enfant.  Ce 
que  le. même  faint  Do&eur,,  appelle  Je  der*? 
nier  abaifïcment  '  de  la  Majefté  divine  ,  parce 
que  c'eft  defeendre  en  quelque  manière  au  def- 
l*'   '#     ions  de  l'homme  même  ,  en  prenant  ce  que 
AS   M  k  na*ure  humaine  a  de  plus  humiliant.  In- 
^    *  ctinatio  divin*  Afajefîatis  hsur  efl.  , 

t  Ainfi  ,  ce  Dieu-Enfant  defeend  de  cequ'H 
y  a  de  plus  haut  dans  l'un  ,pour  s'abaifferà 
ce  qu'il  y  a  de  plus  m^prifable  dans  l'autre  ; 
ce  (ont  comme  les  deux  extrémités  ;  &  les 
deux  contrains  ,  la  fouveraine  ftgeffc  avec 
l'ignorance  d'un  enfanu  Elle  eût  été  en  effet 
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incompatible  avec  la  nature  d'un  Dieu  ,  fi 
elle  eût  été  réelle  ;  mais  du  moins  étant  ap- 
parente ,  elle  fervoit  comme  de  voile  ,  qui 
cachoit  aux  yeux  des  hommes  fon  infinie      '  '  "  !  - 

•  fageffe.  Il  pouvoir  fans  cloute  venir  au  mon-* 
de  comme  un  homme  fait,  prendre  un  corps 
femblablc  à  celuy  qu'il  forma  au  premier 
homme,  &  ne  prendre  de  l'homme  que  ce 
qu'il  a  de  plus  noble ,  &  par  où  il  reflemble 
le  plus  à  la  Divinité.  Mais  il  a  jugé  plus  à  *  - 
propos  d'y  paroître  enfant  comme  les  au- 
tres ,  pour  apprendre  aux  hommes  par  fou 
exemple ,  ce  qu'il  leur  enfeigna  depuis  de  pa- 
roles ,  à  devenir  en  quelque  manière  enfanSé 
Nifi  effiàamini  fictif  parvuli ,  non  intrabîtisinMatlht  xf# 
regnum  cAlorum. 

Que  fi  vous  voulez  fçavoir  en  quoy  ,  Se 
quelle  cft  cette  manière  de  renaître ,  comme  ' 
parle  l'Evangile  ,  le  Prince  des  Apôtres  vous 
rapprendra  pâr  ces  paroles.  Sieut  modogemti  tmf^ >%m 
infantes  ,  rationabiks  fine  dolo.  C'eft  de  ne 
fe  point  conduire  par  les  lumières  d'une  fa- 
geffe mondaine,  &  par  les  maximes  de  la 
prudence  du  fîecle  ;  mais' de  marcher  dansi 
ufte  fimplicité  de  cœur  ,  comme  l'exprime 

'   le  même  texte  (àcré  ,  pour  imiter  la  docili-  '] 
tè  &  la  droicure  des  enfans,  qui  font  fans 
déguîfcment  ,  (ans  fouplcfTe ,  fans  décours  ,  ' 
êc  fanS  artifice.  De  lof  ce  que  comme  un* 
Dieu,  pour  nous  fauver  s'eift  fait  enfant,  & 
a  caché  fous  cet  état  les  plus  brillantes  lu- 
mières de  fà  (âge/Te  infinie  ;  de  môme  il  ne  '  î 
faut  point  efpcrer  d'être  fauve  ,  fins  rede- 
venfir  enfâns  ;  c'eft  à  dire  ,  fans  renoncer  i 
ttftts  ces  rafinemtns  de  U  fagefle  du  monde , 
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aue  l'Apôtre  appelle  l'ennemie  de  Dieu ,  & 
aont  faint  Grégoire  le  Grand  nous  fait  la 
peinture  en  ces  belles  paroles.  J-iujus  mundi 
l.  io.  c.  i*.  fupientia  efl ,  cor machinationibus  tegere,  fenfom 
in  caf.  ir.    veriis  vetare^UA  falfa  font  ,  vera  ofiendere  „ 
qm  ver  a  font  fîdjh  demonjlrare*  Enveloperfcs 
deffeins  de  mille  prétextes  pour  fe  rendre  im- 
pénétrables ;  diflimuler  &  deguifer  fes  fenti- 
mens  fous  l'obfcurité  &  Tambtgui té  des  pa- 
roles ,  pour  en  faire  naître  de  toutes  autres 
r  idées  que  celles  que  nous  en  avons;  fecon- 

t  \  trefaire,  donner  le  vray  pour  le  faux,  &  le 

faux  pour  le  vray  ,  venir  à  bout  de  Ces  def- 
fèins  par  des  pratiques  fourdes  ,  &  des 
moyens  injuftes  ;  &  faire  foucr  mille  fêcrcts 
reflorf  s  pour  les  faire  reiïflïr  à  notre  avanta- 
ge r  c'eft  ccvqui  s'appelle  fagefTe  du  monde  r 
Se  prudence  du  ficelé.  _ 

Xa  fageffe  éternelle  "a  bien  d'autres  maxi- 
mes, &  elle  a  tenu  bien  un  autre  conduite 
dans  le  falut  des  hommes.  Elle  s'eft  cachée 
fous  la  forme  d'un  enfant  ,  &  fous  la  fim- 
plicîté  propre  de  cet  âge  ;  ne  pouvant  nous 
$ire  comprendre  par  un  exemple  plus  feit- 
lîblc,  que  la  prudence  Chrétienne  dcjit  pren- 
dre ïé  conrrcpitd  de  celle  du  monde  ,  pour 
fc  conformer  à  celle  du  Verbe  incarné,  qui 
marque  par  l'état  drenfant  qu'il  a  pris,  com- 
bien il  a  à  cœur  la  fimplicité,  &  combien  ui* 
Chrétien,  qui  doit  renaître  pour  porter  ce 
nom  ,  doit  être  éloigné  des  artifices  &  des 
foupleflcs  ,  que  Ta  prudence  du  monde  met 
.  en  uftge  pour  venir  à  fes  fins.  Ah  !  quelle 
ignorance  plus  heureufe  ,  que  d'ignorer  les 
moycus  de  fc  perdre  ï  ou  plutôt  quelle  fàgelTc 


Digitized  by  Google 


« 

* 

De V 'Enfance du  Sauveur.     20 j 

plus  véritable,  que  de  renoncer  aux  lumières 
trompeufes  d'un  efprit  rufé  &  artificieux  , 
qui  ne  font  que  des  feux  nocturnes  pour 
nous  conduire  a  des  précipices  !  >*r^&:. 

Ce  qu'on  appelle  devenir  enfant  dans  le 
Chr  ftianifme  ,  ce  n'eft  pas  être  fans  raifon  > 
fans  lumières  ,  fans  difeernement  ,  niais  , 
comme  l'explique  le  même  Prince  des  Apô- 
tres ,  rationatiles  fine  dolo.  C'eft  avoir  un  (en s 
droit  ,  une  raifon  éclairée  d'autres  lumières 
que  de  celles  de  nos  parlions  ,  qui  font  les 
funeftes  flambeaux  qu'allume  la  prudence 
'charnelle  dans  les  efprits  aveugles  pour  leur  / 
véritable  bien  ,  &  trop  éclairés  pour  leur 
malheur.  Car  c'eft  à  la  lueur  de  ces  fombres 
&  trompeuiès  lumières  ,  que  les  fages  du 
monde  découvrent  les  moyens  injuftes  qu'ils  ^ 
employent  pour  reuffir  dans  leurs  deffeins 
criminels.  Ainfi ,  dit  un  Prophète  ,  ils  ne  font 
éclairés  que  pour  faire  le  mal  •  ce  font  de 
véritables  enfans  de  ténèbres ,  fans  aucune  viîë, 
fans  aucune  feience,  (ans  aucune  adrefTe  pour 
faire  le  bien.  Profitons  ,  Meflieurs ,  dcPe-*; 
xcmplc  &  de  Pinftru&ion  que  nous  donne  ce  \ 
Verbe  incarné  ,  Se  apprenons  à  devenir  en- 
fans  ,  fi  nous  voulons  être  éclairés  des  lu- 
mières de  la  fageffe  divine. 

Il  ne  s'en  tient  pas  la;  Chrétiens.  Car  en" 
cet  état  ,  où\  s  -il  femble  éclipfer  toutes  les 
lumières  de  fa  fageffe  r  il  y  cache  encore  far 
toute-puiffance,  laquelle  paroît  comme  ancan-  f 
*     tic  fous  la  roiblefle  d'un  enfant ,  qui  a  tod-/ 
jours  été  le  fymbole  de"  la  foibleiie  même  ; 
puifqu'il  n'y  a  point  de  créature  ,  à  qui  la 
nature  ait  moins  donné  de  forces  pour  (è 
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défendre ,  n'ayant  pour  toutes  armes  ,  que 
Ion  innocence  capable  -4'exciter  la  pitié  de* 
ceux  quiluy  voudroient  nuire  ;^u  lieu  qu'elle 
a  donné  aux  autres  animaux  les  moyens  de 
-  fe  conferver  ,  ou  l'induftrie  de  fe  fouftraire 

a  la  violence  de  leurs  ennemis  ,  ou  du  moins 
ils  ne  tardent  guère  â  l'acquérir.  Mais  Miom- 
.  me  demeure  prcfque  aufli  long-temps  enfant , 
<jue  la  pldpart  des  autres  animaux  demeu-  - 
ient  en  vie.  Et  en  cet  état,  il  eft  fi  foibic 
j  &  fi  peu  capable  derefifter  à  perfonne  ;  que 

Vil  n'eft  continuellement  fecouru  ,  il  eft  ex- 
pofé  à  toutes  les  injures ,  &  â  tous  les  ac-  # 
.   .       cidens  de  cette  vie.  Cet  état  donc  de  l'en- 
fanec,  auquel  un  Dieu  s'eft  voulu  réduire 
pour  noire  amour,  paroît  infiniment  éloi- 
gne &  de  la  nature  divine  ,  &  de  la  perfon- 
;  ne  du  Verbe;  puifque  la  force  &  la  puiflan- 
cc   eft.  de  toutes  £s  perfeftions  celle  qui 
Je  fait,  mieux  connoître.  Auffi  eft- ce  le  titre 
le  plus  ordinaire  qu'on  luy  donne  ,  &  qu'il- 
T'Jpmmfact*  VIcni  luy  même  dans  l'Ecriture,  d'être  le 
Icripw*,      toiK-puiffant,.*.  le  Dieu  fort.  Dtus  omni- 
potens.,  Deus  fortis.  Cette  force  même  eft  de 
plus  attribuée  â  ce  Verbe  éternel ,  puifque 

7>fal  C  Cft  ^ CC  Verl>C  '  *}Ue  DicU  a    tom  CïééÔC  * 

hàm.  ï  opère  tont.p$rfr&omm  edifirmaùfHnt* 

Omma  fer  ipfum  faéïa  firnt. 

La  nature  donc  d'un  Dieu  ,  &  la  perfonne 
de  ce  Verbe  tout -pw flanc  ,  ne  pouvoit  être  * 
plus  cachée  ,  que  fous  la  forme  d'un  enfant  r 
qui  n'apporte  en  naiftant ,  que  la  foiblefle  8t 
l'impuiflance  ;  qui^  demeure  fi;  long -  temps 
en  cet  état  de  foiblcfTe  ,  &  qui  pour  fa  défenfe 
&  pour  fa  confervation  ae  peut  fe  paflbdi* 
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l  fccours  d'autruy.  Il  eft  vray  que  ce  tout  puif- 

\  fant  dans  les  autres  états  de  fa  vie  ,  a  par» 

ordinairement  comme  dépouillé  de  ce  pouvoir? 
fouverain  ;  on  Ta  vu  affujetiaux  nece/Iîtés 
communes  aux  autres  hommes  On  Ta  vii 
perfecuté,  outragé  ,  oblige  de  fe  retirer  Se 
de  fe  cacher,  pour  éviter  la  fureur  de  fes  en- 
nemis: cependant  il  ne  laiiToit  pas  quelque- 
fois de  donner  des  marques  de  cette  puiiïancc. 
divine.  La  mer  luy  a  obéi  ,  il  a  comman- 
dé à  la  mort  d'un  ton  de  maître  ,  il  a  fric*  1 

|  refkntir  les  effets  de  fon  pouvoir  aux  fol- 

dats  ,  qu'il  renverfa  par  terre  ,  lors  qu'ils  vin- 
rent pour  fe  faifîr  de  fa  perfonne  ,  la  veil- 
le  de  fa  mort   Mais  icy  ce  n'eft  que  foiblef- 
ie,  c'eft  un  enfant  entre  les  bras  de  fa  mère,, 
qui  a  befoin  de  tout ,  qui  eft  dans  l'impuif- 
lance  de  tout  :  fes  yeux  font  ouverts  aux  lar- 
mes ,  pour  marquer  qu'il  fouffre,&  fa  bouche 
aux  ens  &  foupirs  ,  pour  implorer  du  fccours  : 
il  a  befoin  qu'on  le  nourifle  ,   &  qu'on  le 
tranfporte  dans  un  païs  éloigné  pour  éviter  la- 
per fe  eut  ion  d'un  homme.  FoiblcfTe,  infirmité, 
comment  avez  vous  pu  faire  alliance  avec  le 
Dieu  de  force  ,avec  le  tout-puiffant ,  &  le  fou- 
verain de  l'univers?  Ah!  cette  alliance  cft  le  ■ 

*  '  ,  grand  e  ffort  de  fa  puifTance  même  ,  fait  po-  Luc»  **r 
tentiwninbrachiofiio.  Il  luy  a  fallu  employer 
toute  la  foi  ce  de  fon  bras  pour  fe  mettre  en  cet 
état,  Où  il  nous  apprend  qu'il  n'eft  pas  tou- 
jours à  propos  d'ufer  de  tout  fon  pouvoir  , 
ni  d'employer  toute  l'autorité  que  Dieu  nous 
a  donnée  fur  les  autres  ;  mais  qu'il  ne  faut  en 
ufer  que  dans  la  neceffité  ,  lors  qu'on  ne  peut- 
remédier  autrementaux  maux  ,  &auxdéfor- 
dres,  qu'on  eft  obligé  d'arrêter»  La  yoyc  d* 
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eonfcil ,  de  remontrance ,  de  prieras ,  &  fur 
tout,  de  l'exemple  ,  étant  ordinairement  plus 
efficace  que  la  voye  de  fait ,  bu  d'une  autorité 
toute  pure ,  qui  ne  fait  que  révolter  les  efprits,;. 
&  irriter  leur  malignité  naturelle  d'aller  con-  ' 
tre  ce  qui  leur  eft  défendu. 

Admirable  leçon  ,  Chrétiens ,  que  nous  fait 
ce  Dieu-Enfant ,  en  cachant  (on  pouvoir  fous 
cet  état  de  foiblefle  ,  &  qui  pour  une  fois  qu'il 
a  ufé  de  fa  puiffance ,  en  faifant  paroîtreun 
nouvel  Aftrc  dans  le  Ciel ,  afin  d'appeller  des 
Rois  à  fon  berceau  ,&  d'avertir  le  monde  de 
fa  naiffance ,  demeure  enfuitc  plufîcurs  années 
fans  en  donner  la  moindre  marque.  Apprenez 
donc  de  là  ,  comme  vous  devez  ufer  de  vo- 
tre pouvoir.  C'cft  le  naturel  des  hommes  , 
fi-tôt  qu'ils  ont  une  ombre  d'autorité  &  de  * 
puiffance  fur  les  autres ,  de  la  leur  faire  auflî- 
tôt  fentir  ,  par  un  air  impérieux  &des  ma- 
nières dures  ,  comme  les  maîtres  à  l'égard  de 
leurs  fcrviteuTs.  Les  Magiftrats  dans  l'exerci- 
ce de  leurs  charges ,  les  Ecclcfîaftiques  dan* 
le  refTort  de  leur  jurifdiétion  ,  &  les  Pères  de 
familles  envers  leurs  domeftiques.  Mais  l'e- 
xemple que  nous  donne  un  Dieu- Enfant  ,eft 
«le  n'ufer  de  l'autorité  &  du  pouvoir  que 
Dieu  nous  a  confié ,  que  pour  fi  gloire ,  & 
autant  qu'il  eft  neeeflaire  pour  contenir  Jans 
le  devoir  ceux  qu'il  a  fournis  à  notre  con>- 
dune. 

De  plus  ,  comme  cet  enfant ,  en  fè  dépouil- 
lant en  quelque  manière  de  fon  pouvoir  , 
femble  par  une  fuite  nccelTaire  renoncer  à  (on 
indépendance,  qui  eft  le  propre carafterc  de 
la  Divinité  ;  pour  dépendre  de  toutes  fes  crear 
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turcs,  comme  incapable  de  fe  foulagcr  Iuy-mô- 
me,  de  fe  pourvoir ,  de  Ce  conduire ,  de  fe  govtrï 
verner  :  car  il  faut  qu'on  le  nourifle  ,  &  qu'or* 
en  prenne  tous  les  foins  que  l'on  a  coutume  de 
prendre  des  autres,  enfans  ,  tout  grand ,  tout 
indépendant  &  tout  fouverain  qu'il  eft.  C'eft, 
mon  Sauveur ,  l'état  od  vous  avez  voulu  vous? 
réduire  ,  pour  délivrer  les  hommes  de  la 
fêrtfitude  du  Dcnion ,  &  pour  leur  procurer 
Phcurcufc  liberté  des  enfans  de  Dieu  ;  eux  t 

3 ui  étant  nés  dans  la  dépendance,  par  la  con- 
ition  de  leur  être  ,font  d'un  coté  tous  leurs 
efforts  pour  Ce  rendre  les  maîtres  de  leur  con^ 
duite  ,  pour  n'en  êrre  comptables  à  personne  y 
te  pour  Ce  (ouftraire  à  toute  (bumiflîon ,  par 
cet  orgueil  naturel ,  qui  ne  peut  fbufFrir  de  dé- 
pendance ;  tandis  que  d'un  autre  coté  ils  tirent 
vanité ,  &  fe  fbat  un  fujet  d'oftentation  ,  de 
ce  qui  devroit  davantage  les  confondre  ,  corn- 
me  étanr  la  marque  la  plus  inconteftab'le  de 
leur  indigence  ,  de  leur  foiblçflc ,  &  de  leur 
impuiflance»  ;  ^  ^Jf^0^^^^^ 

Je  veux  dire  ,  Meilleurs ,  que  cclay  qui  z 
le  plus  grand  nombre  de  (ervireurs  deftinez 
àdifferens  offices  ,  que  celuy  qui  a  le  plus  de 
terres  ,  &  de  pofleffions ,  plus  de  perfonnes  r 
qui  travaillent  pour  luy  ,  uri  plus  grand  train  T 
un  plus  grand  attirail  de  meubles  &  de  tout 
le  refte  >  quêtes  hommes  étalent,  8c  dont  ils 
fe  font  honneur  ;  que  c'eft  ceîuy-là  qui  pafle 
pour  le  plus  grand  Seigneur,  Or  fi  tout  cela 
cft  neceflaire  â  bien  des  gens  ,  pour  vivre 
fclon  leur  qualité ,  fi  ,  comrn*  ils  difent ,  Us 
ne  fe  peuvent  paifer  de  moins;  n'èft-  ce  pas 
étic  dépendant  d'auwmt  de  perfonnes ,  ôcd'au^ 
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tant  de  chofcs  qui  marquent  leurs  befoiris ,  leur  » 
J  foiblelTc,  l'impuiiTance  oii  ils  font  de  fe  fod- : 
tsnir  ,  &  d'être  fuffifatis  à  eux-mêmes' :  ce 

3ui  n'eft  propre  que  de  Dieu  ,  qui  n'a  befoin 
e  perfonne  ,  &  qui  tire  tout  de  fon  propre 
fonds  ~  mais  c'eft  à  quoy  ce  même  Dieu  fcnK 
ble  renoncer  ,  en  fc  feifant  enfant ,  qui  ajoute 
à  la  qualité  de  crearure,  déjà  ne- eflairemeat 
&  cfrentiellement  dépendante ,  une  dépendan- 
ce de  toutes  les  autres  créatures  ;  &  à  la  quali- 
té d'homme  ,  qui  cft  le  plus  indig-nt  de  tou- 
tesirimpuiffanec  de  poui  voir  à  tous  fes  befoins 
(ans  le  fecours  d'autruy. 

Mais  outre  la  fageffe  ,  le  pouvoir  ,  &  Pinde* 
pendance  d'un  Dieu  ,  qui  font  caches  >  &  coith 
me  anéantis  fous  l'état  qu'il  a  voulu  prendre  ' 
d'un  enfant  ,  jî  faut  ajouter  ,  qu'il  y  cache  cn^ 
Côte  fon  immutabilité  ,  qui  n'elt  pas  moins  e£* 
fcntielle  à  Dieu  ,  que  fes  autres  perfection s  , 
ego  Dominas  frnon  mutor.  C'eft  ce  qu'il  a  vou- 
lu fa  ire  fça  voir  aux  hommes  par  fon  Prophe* 
te.  Les  créatures  (ont  fujetes  au  changement 
c'eft  une  neceflité  infeparable  de  leur  nature: 
comme  elles  ont  été  trrées^  du  ncan  t,  elles  mar- 
quent par  là  le  penchant  qu'elles  ont  d'y  re- 
tourner :  c'eft  pourquoy  elles  tïe  font  jamais : 
dans  la  même  fituation-,  elles  croiffent,  elles* 
diminuent  .elles  fe  perfedtionncnt ,  elles  font 
dans  leur  décadence  ,  on  ne  voit  qire  viciflîtu-* 
des,  &  qu'alteratiorts ,  preuves  trop  vifîblesde 
,  leur  inftabilité  ,  &  de  leur  peu  de  confiance.  Il* 
n'y  a  que  Dieu»  ,  qui  (oit  immuable  ,  éter- 
ffûl.  i<*i.     ncl ,  &  toujours  femblable  a  foy  même." Tir 
anûm  idem  ipfe  es  ,  &  anni  tui  non  défi- 
tient».  .  •  ~. 
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Ce  Verbe  éternel  ne  pouvoit  donc  fc  rendre 
plus  dilTcmblablc  à  luy-même  que  de  (ê 
faire  enfant,  comme  les  autres  ;  parce  que  c'eft 
éprouver  tous  les  cUangemcns  propres  des  âges 
de  Phomme  :  car  les  membres  ne  fe  dénouent , 
&  ne  croiflènt  que  peu  à  peu  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  acquis  leurs  juftefr proportions  ; 
Se  l'efprit  ne  fe  forme  &  ne  fe  fait  que  par  l'ex- 
perience  ,  c'eft  à  dire,  que  par  les  connoiiTan- 
ces  ,  que  les  réflexions ,  l'étude  ,  &  le  cêm- 
merec  du  monde  peuvent  donner.  Qui  dit  donc 
un  enfant ,  dit  un  âge  naturellement  impar- 
fait ,  qui  demeure  même  un  temps  affez  con- 
fiderablc  dans  cet  état  d'imperfe&ioa  pour  le 
corps  &  pour  l'efprit  ,&  il  femblc  que  l'E- 
vangile ait  voulu  marquer  l'un  &  l'autre  dans 
le  Fils  de  Dieu  ,  qui  croifïbit  en  fegefle ,  en 
même  temps  qu'il  croifloit  en  âge ,  &  mê- 
me  devant  Dieu  ,  auffi  bien  que  devant  les 
hommes.  Mtjefus  praficieiatfapientia,  Luc 
MpudDeum  &  homims^^^^^^^^V 

Je  ne  veux  pas  entrer  en  difeuffion  de 
quelle  manière ,  &  en  quel  fens  il  pouvoit 
croître  en  fagefle  ;  l'explication  la  plus  com- 
mune qu'on  donne  à  ces  paroles,  c'eft  Qu'il 
fe  comportoit  de  telle  forte  ,  qu'il-  en  don- 
rioit  des  marques  à  mefurc  qu'il  avançoit 
en  âge  ,  &  que  l'efprit  &  la  raifon  fc  dévelop- 
pent dans  les  autres  en  fens  ,  ou  bien,  com- 
me difent-  quelques»  Dofteurs  ,  parce  que 
quoy.  qu'il  eût  toute  les  connoiflances ,  & 
toutes  les  feiences  ,  qu'un  homme -Dieu 
pouvoit  avoir ,  il  y  en  avoit  unequidépen- 
doit  de  l'ufage ,  &  de  l'expérience  ,  qui  ne 
s'acquiert  qu'avec  lé  temps»  De  quelque  mar 
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nicrc  qu'on  l'entende  ,  c'étoit  cacher  Con  iïtt- 
mutabilité  fous  cet  âge  ,  puifque  rien  ne  charfc  ' 
ge  davantage  qu'un  enfant  qui  cft  mécon- 
noiffable  au  bout  de  quelques  années  ,  de  ce' 
qu'il  étoit  dans  les  premiers  jours  de  fa  vie. 
C'étoit  donc  une  étrange  imperfc£Hon  à  cd 
Verbe  éternel ,  qui  poîlede  la  plénitude  de 
Têtre  ,  qui  ne  peut  rien  acquérir  de  nou- 
veau, entant  que  Dieu  ,  dont  toutes  les  per- 
fections n'étant  point  diftingûées  de  fa  na- 
ture, ce  feroit  tout  perdre  pour  luy  ;qu(Èf 
de  pouvoir  acquérir  quelque  chofe  ;  c'étoit , 
dis- je,  une  étrange  imperfeétion  r  que  de  s'è* 
ire  réduit  à  l'état  d'un,  enfant. 

^  Mais  c'eft  pour  nous  une  importante  inP- 
Cruftion ,  de  croître  toujours  en  grâce ,  &  de 
pe  pas  toûjours  demeurer  comme  dans  utf 

*  état  d'enfance  à  l'égard  de  la  fainteté.  Cat 
c'eft  pour  cela ,  que  Dieu  ne  donne  point 
d'autres  bornes  à  notre  perfeftion ,  que  la 
fienne  propre ,  &  Ton  peut  dire  qu'à  quel* 
que  degré  de  vertu  que  noUs  foyon*  parve- 
nus ,  nous  fommes  toâjduts  de$  enfans  quf 
ont  befoin  de  croître ,  d'avâneer ,  de  feren* 
-  dre  de  jour  en  jour  plus  famts  Se  plus  par* 
faits  :  puifque  la  carrière  de  ïa  perreftion  n'a* 

Î oint  de  bornes,  &  que  l'obligation  que 
)ieu  nous  en  impofe ,  n'eft  fixée  à  aùcutt 
fyifl.  U3»  état.  ïbt  tn  ,  chriftiam,  fige  tui  curfus  per- 
fjeÏÏionifque  metam  ,  ubi  Chrifim  pofuit  fuami 
dit  faint  Bernard  :  le  Difciple  qui  s'avarw 
Ce  dans  les  feiences  ,  fait  honneur  à  (on 
maître  *  mais  celuy  qui  rte  fait  point  dé 
progrés  dans  l'Ecole  de  ce  divin  Maître,  ne 
mérite  pas  d'être  fon  difciple*  „  ■  r^xtë. 
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Si  dans  là  nature  une  perfonne  demetr- 
rôic  toujours  dans  l'état  de  V Enfance ,  ,noùs 
dirions  avec  jufte  raifon  que  ce  feroit  quei- 

*  que  chofe  de  mon ftrneuX  ou  qu'il  feroit  d'iï- 
nc  mauvaife  conftitution,  &  ce  défaut  Pex- 
poferoit  au  mépris  des  hommes ,  quoy  qu'il 

,  n'y  eiît  point  de  fa  faute  ;  mais  nous  ne  . 
lougiflbns  point  de  demeurer  dans  notre  pre- 
mière enfance  à  l'égard  de  1a  vertu ,  fans 
afpircr  à  rien  de  plus  élevé  &  de  plus  par-  „ 
fait.  Ah  !  penfon*  que  c'eft  pour  nous  por- 
ter à  toujours  croître ,  8c  à  devenir  tou jours 
plus  faints  ,<juc  le  fils  de  Dieu  fe  donne  pour 
modèle  ,  &  pour  exemple  durant  le  temps 
de  fon  Enfance ,  puifque  tout  immuable  8c 
éternel  qu'il  étoit ,  il  a  voulu  s'affujetir  au* 
changemens  de  l'âge  le  plus  foible  &  le  plus 
imparfait.  Mais  il  eft  temps  qu'après  avoir 
yû  comme  ce  Verbe  incarné  a  caché  fous  cet 
état  fes  divines  perfections ,  nous  confiderion* 
comme  il  y  découvre  fes  plus  adiaitablcs  ver- 
tus.. C'eft  ma  fecande  partie*  ^ 

SI  c'eft  une  conduite  furprenante  dans  ce  Second* 
Verbe  incarné  d'avoir  voulu  demeurer  fi  Paktii*j 
long-temps  inconnu  fur  la  terre  ,  jufgu'à  ce  - 
qu'il  eut  atteint  l'âge  d'un  homme  pariait  ;  on 
ne  peut  douter  cependant  qu'il  n'ait  cii  des 
yûzs  ,  &  de  grandes  raifons  pour  en  uCcx 
4c  la  forte  ;  Se  ce  qu'on  doit  tenir  pour  cer- 
tain ,  c'eft  ,  Chrétiens \  que  ce  temps  qui: 
s'eft  paffé  dans  le  lîlencc  ,  dans  l'obfcurité  ,* 
(  &  pour  en  juger  fur  les  apparences  )  dans 
une  efpece  d'oifiveté,  n'a  pas  été  le  moins 
Utilement  employé  pour  notre  falut  ;  puifc 
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qu'en  y  eâchaat  toutes  fes  perfe&ions  divi- 
nes ,  il  y  découvre  des  vertus  qui  étbiéàt 
inconnues  dans  le  monde  ,  &  •  dont  la  pra- 
tique nous  étoit  abloiumcnt  neceflaire ,  mais 
que  nous  ne  pouvions  apprendre  que  de  l'e- 
xemple d'un  Dieu.  C'eft  pourquoy  fi  de 
temps  de  fon  Enfance  s'appelle  particulière- 
ment la  vie  cachée  du  Sauveur  du  monde  , 
l'humilité  fi  profonde  qu'il  a  fait  paroître*, 
Tobéiffance  fi  foûmife  qu'il  a  exercée ,  l'tf- 
nion  continuelle  qu'il  âvoit  avec  fon  Pere, 
Se  la  parfaite  conformité  a  les  divines  volori-* 
tés ,  ont  été  les  difpofitions  qu'il  a  apportées 
à  l'ouvrage  de  notre  falut,  de  fon  côté,& 
celles  qûe  nous  devons  apporter  du  notre 
jtour  y  coopérer  ;  mais  ce  font  des  vertus" 
cachées -,  qu'il  a  été  neceflaire  que  ce  Dieu'- 
homme  nous  apprît.  Examinons-les  donc  eû 
^peu  de  mots. 

i  De  ce  norribre  eft  l'humilité  profonde, 
dui  fèmble  propre  de  l'enfance ,  qut  n'eftcon'- 
fiderée  que  comme  le  dernier  abaiflemenf  ; 
Se  regardée  avec  un  fecret  mépris  ;  jufques- 
là  que  de  traiter  un  homme  d'enfant,  c'eft 
le  traiter  avec  la  dernière  indignité.  Noufc 
▼oyons  même  que  îe  nom  d'Enfance  fd  don- 
ne à  toutes  les  aérions  inconfiderées  ,  à  une 
conduite  peu  judicieufe ,  &  au  peu  de  dif- 
cernement  que  l'on  fiait  des  chofes  ,  qui  mé- 
ritent notre  cenfure,  ou  notte  approbation. 
Le  Fils  de  Dieu  ne  pouvait  donc  mieux  nous 
«prendre  l'humilité,  ni  nous  faire  mieut 
fentir  quel  eft  le  prix  de  cette  vertu ,  qu'eti 
demeurant  dans  cet  état  d'humiliation  aufll 
long- temps  que  tes  autres  ;  &  en  fc  fournet-^ 
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tant  à  toutes  les  foibleffcs  de  cet  âge. 

Auffi  voyons-nous  ,  que  l'humiliation  de 
l'état  où  il  s'eft  abaiffé  ,  a  paiTé  jufqu'aux 
fentimens  de  fon  coeur  :  car  il  n'a  point  té- 
moigné de  plus  ardent  defir,  que  de  demeurer 
inconnu  ;  &  comme  au  temps  de  fes  fouf- 
frances ,  il  fuc  foulé  d'opprobres  ,  félon  le 
langage  d'un  Prophète  ,  durant  fa  vie  cachée 
il  goûte  le  plaifir  d'être  méconnu ,  de  n'e- 
tre  confideré  de  perfonne  ,  &  de  ne  rien  faire 
paroître  qui  attirât  les  regards  des  hommes. 
Delà  vient  qu'il  ne  s'occupe  qu'à  des  actions 
baffes  &  humiliantes  ;  qu'il embraffe  un  mé- 
tier vil  &  mechanique ,  comme  s'il  n'eût  été 
capable  d'autre  chofe  ;  qu'il  fufpend  ,  pour 
ainfi  parler ,  toutes  les  lumières  de  fon  ef- 
prit  ,  qui  euffent  bien-tôt  percé  cette  obfcu- 
rité ,  s'il  eût  voulu  fc  faire  connoître.  Mais 
il  a  voulu  ainfi  demeurer  caché ,  pour  nous  ap- 
prendre à  reprimer  le  defir  naturel  qu'ont  tous 
les  hommes  de  faire  paroître  leurs  belles 
qualités  ,  &  particulièrement  celle  de  l'efprit, 
dont  la  gloire  les  touche  plus  vivement  ;  car 
c'eft  pour  cela  ,  que  les  uns  tâchent  de  fc 
fe  faire  valoir  par  les  feiences ,  comme  le 
moyen  le  plus  affuré  de  fc  tirer  de  la  foule  , 
&  de  fe  distinguer  ;  les  autres  fe  jettent 
dans  les  affaires ,  &  n'ont  point  de  plus 
grande  paflion  ,  que  d'y  faire  paroître  un 
elprit  fublime  8ç  pénétrant }  capable  de  fe 
faire  jour  dans  les  chofes  les  embrouillées  ; 
les  autres  de  paffer  pour  des  efprits  foli- 
des ,  qui  ne  fe  laiffent  point  furprendre  par 
l'artifice ,  ny  éblouir  par  l'apparence  •  les 
autres  enfin  de  fe  faire  la  réputation  de  beaux 


Digitized  by  Google 


•  » 

■ 

114  S  E  K  M  O  M  VIT. 

efprits  qui  brillent  dans  la  convention  ,  8c 
qui  fçavcnt  tourner  les  chofes  agréablement*  > 

Voilà  l'art  de  fe  faire  connoître  dans  le 
monde,  od  Ton  n'eft  prefque  pas  plutôt  en- 
tré ,  qu'on  cherche  à  s'y  pouffer  &  a  s'y  faire 
remarquer  par  fon  mente  ,  par  fon  indus- 
trie, &  par  les  qualités  qui  acquièrent  de 
Teftime  ;  &*l'on  croit  qu'il  vaudroit  autant 
n'y  être  point ,  que  d'y  être  inconnu ,  ou  de 
ramper  dans  la  pouflîcre ,  fans  éclat, .fan* 
caraâcre ,  fans  réputation.  C'eft  une  fuite 
Se  un  effet  de  cet  orgueil,  qui  eft  né  avec 
nous ,  &  qui  nous  fait  chercher  à  vivre  en- 
core après  notre  mort  dans  Pcftime ,  &  dans 
le  fouvenir  des  hommes.  Or  il  n'y  a  eu  que  le 
Verbe  incarné ,  qui  ait  pu  défabufèr  les  hom- 
mes de  la  vanité  de  cette  paflion  ,  que  Ton 
peut  appellcr  avec  le  Diiciplc  bien-aimé , 
l'orgueil  de  la  vie ,  parce  que  c'eft  un  defïr 
àt  vivre  dans  l'efprit ,  &  dans  lâ  mémoire 
des  autres.  Au/ïi  ce  Verbe  éternel ,  l'éclat 
de  la  gloire  de  fen  Perc  ,  s'eft-il  fait  en- 
fant pour  cela,  en  cachant  fous  cet  état  hu- 
miliant toutes  les  lumières  de  fon  efprit, 
tous  les  avantages  ,  6c  toutes  les  grandes 
.  qualités  ,  qui  euffent  pu  luy  faire  une  répu- 
tation éclatante ,  &  luy  attirer  l'admiration 
de  tous  les  hommes. 

Outre  l'humilité  profonde ,  qu'il  nous  a 
fait  connoître  par  cette  vie  cachée  &  in- 
connue ,  il  nous  en  découvre  une  autre, 
dont  les  tommes  n'ignoroient  pas  moins  le 
prix  /le  mérite,  &  la  pratique  ;  c'eft  fa 
foumiffion  Qu'il  rend  à  fa  mere  &  à  faint 
Jofeph  ,  qui  étoieut  chargés  de  fa  conduite  f  - 
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jdurant  tout  le  temps  de  fon  Enfonce.  C'cft 
line  fuite  ,  &  comme  le  premier  effet  de  l'or*- 
gueïl  avec  lequel  nous  naiffons  ,  de  vouloir 
dominer  &  exercer  un  empire  fur  les  autres  ; 
parce  que  c'cft  une  marque  qu'on  cft  élevé 
au  defius  d'eux  ,  comme  Pobeiffancc  nous 
abaifTc  au  deffous',  &  nous  les  fait  recon- 
noître  pour  nos  Maiftres ,  &  pour  être  d'un 
rang  fuperieur.  Ce  Souverain  donc  du  Ciel 
&  de  la  terre  ,  pour  mener  une  vie  cachée  , 
n'a  rien  trouvé  de  plus  propre ,  que  de  vi- 
vre dans  la  foumiflion  ;  &  pour  la  prati- 
quer cette  foumîffion ,  par  état  &  par  de- 
voir ,  il  a  voulu  être  enfant ,  qui  dit  un  état 
d'aflujetifferaent  aux  volontés  de  ceux  qui  les 
gouvernent ,  &  de  (bumiffion  même  natu- 
relle à  c  ux  dont  ils  ont  receu  la  vie  ;  juf- 
qucs-làSquc  le  fouverain  pouvoir  des  Rois 
n'eft ,  dit-on  /qu'une  exprcflîon  du  pouvoir 
que  les  peies  &  les  mercs  ont  fur  leurs  en- 
fans  ,  &  qui  cft  comme  la  première  Monar- 
chie du  monde. 

De  manière  que  ecluy  qui  avoir  droit  dé 
commander  à  tous  les  hommes,  a  voulu 
luy-même  obéir  en  qualité  d'enfant  ,  & 
c'eft  même  tout  ce  qu'il  a  voulu  qu'on  fçdt 
de  Iuy ,  durant  tout  le  temps  de  cette  vie 
cachée.   Et  erat  fubditus  Mis*   C'étoità  la 
vérité  un  raviflant  fpc&acle ,  de  voir  ce  Roy 
êc  ce  Maître  4c  l'Univers,  fous  la  con- 
duite de  fa  mere  dans  fes  plus  tendres  an- 
nées, &  enfui  te  attaché  à  la  boutique  d'un 
Artiûn  qui  pafloit  pour  fon  Pere,  &  quj 
reçoit  les  heures  de  foa  travail ,  &  difpo- 
foic  de  fon  temps  &  de  fes  aftioiis  j  devoir 
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ces  mains  divines  ,  qui  ont  étendu  les  Cicux, 
&  donné  le  mouvemens  aux  Aftres  ,  occu- 
pées aux  plus  vils  offices  d'une  pauvre  mai- 
fon  ;  &  enfin  de  confiderer  cet  homme  Dieu, 
qui  étoit  venu  pour  donner  des  Loix  à  tous 
les  hommes  ,  les  recevoir  luy  même ,  en 
obeïffant  à  toute  heure  &  à  tout  moment, 
p©ur  apprendre  à  pratiquer  l'obeifTance,  & 
en  connoîrrc  le  mérite  par  fa  propre  expe- 
Ad  Htbr.  f .  rience ,  comme  parle  faint  Paul.  Didich  ex 
iis  qu&  pajfus  eft  ,  obedientmm.  Or  c'elt  ce  te 
vertu  li  peu  connue  ,  qu'il  nous  a  décou- 
vert par  fa    vie  cachée  ,  &  qu'il  a  prati- 

3uée  non  feulement  pendant  le  temps  que 
ure  l'Enfance  dans  les  autres,  mais  même  jus- 
qu'à l'âge  de  trente  ans  ;  pour  marquée 
qu'il  n'y  en  a  point  qu'il  ait  eu  plus  à  cœur; 
puifqu'il  n'a  pratiqué  les  autres  que  de  temps; 
en  temps  ,  félon  les  occurrences  &  les  con- 
jonctures qui  fe  prefentoient  ;  mais  il  a  fait 
de  cel le-cy  fon  plus  ordinaire  employ ,  (a 
première  &  îa  principale  occupation  ;  & 
comme  fa  vertu  favorite.  Et  erat  fubditHt 
Mis. 

Que  G  ç'a  été  un  fpectacle  digne  des  yeux 
de  Dieu  &  des  Anges,  de  voir  le  Maître 
de  l'Univers  fournis  de  la  forte,  c'eft  une 
inftruction  bien  confolante  dans  la  condition 
ou  Dieu  a  mis  la  plupart  des  hommes , 
dont  u'ic  partie  cil  foumife  à  l'autre  ,  & 
ou  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  doive  obeïr  à 
quelqu'un  ,  du  moins  en  quelque  chofe  II 
eft  vray  qu'il  nous  a  commandé  depuis  de 
regarder  ceux  à  qui  nous  devons  ces  défé- 
rences ôc  ce  refpect ,  comme  tenant  la  pla- 
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ce  Je  Dieu  à  notre  égard  .  comme  fcs  vi- 
res images  qui  le  reprefentent ,  &  en  un 
mot ,  comme  des  perfonnes  qui  nous  com- 
mandent de  fa  part  ;  p uifquc  toute  puiflaa- 
cc  légitime  vient  de  Dieu;  mais  durant  foa 
enfance ,  &  tout  le  temps  de  fa  vie  cachée 
il  veut  fervir  de  modèle  à  tous  ceux  qui 
lont  fournis  ;  Se  il  ne  les  preffe  pa*  feule- 
ment d'obéir  aux  hommes  comme  à  Dieu , 
mais  comme  un  Dieu  obéit  Wmême  aux 
hommes.  7 

Cette  vertu  ell  difficile  dans  la  pratique  ' 
1  expérience  nous  l'apprend  afTez  5  mais  il 
1  a  voulu  adoucir  par  fon  exemple.  On  en 
ignoroit  le  prix,  &  il  la  voulu  faire  corn 
Boitre  par  l'eftime  qu'il  en  a  faite  ;  c'é- 
toit  auparavant  la  condition  des  fêrvi- 
teurs  d'être  fournis  à  d'autres  hommes 
j>lus  puiflans,  ou  bien  fi  vous  voulez,  c'étoit  le 
propre  des  enfans  ,  qui  i  comme  dit  faint 
Paul,  ne  différent  en  rien  des  ferviteurs ,  pour 
lafoumiïfion  qu'ils  doivent  à  ceux  qui  leur 
ont  donné  l'être ,  aux  Maîtres  qui  les  inftrui- 
fent,&  aux  Gouverneurs  qui  les  élevenr. 
Mais  ce  Fils  de  Dieu  ne  s'eft  pas, contenté  dç 
prendre  Ja  forme  d'un  fervitçur ,  en  fe  faifant 
iomme  ;  il  s'eft  fait  encore  enfant  pour  être 
davantage  foûmis  par  ce  double  titre.  Mtcrat 
fubdttus  tilts. 

^  Or  auoy  qu'il  ait  emoraffe'  l^in  &  l'autre 
ptat ,  de  fon  choix,  8c  par  une  volonté  toute 

r  \  -S*  Pas  voulu  choifi'k  matière  de 
fou  obejffancc,  ni  la  borner  à  rien  de  parti- 
culier; mais  comme  entant  que  Dieu  il  com- 
mande Itom  de  meûne  ea^ani  qu'homme 


*i8      Sermon  VIT. 

il  veut  obeïr  en  tout,  &  particulièrement  dans 
les  chofes,  à  quoy  il  devroit  naturellement 
fentir  plus  de  répugnance  ;  tel  étoit  ce  mé- 
tier fervile ,  où  il  pafla  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie.  Que  fi  autrefois  un  grand  Roy, 
pour  fe  tirer  d'un  péril  ,  où  il  couroit  rifquc 
de  fa  vie  ,  fe  voyant  obligé  de  mettre  la  main 
à  l'œuvre,  auffi  bien  que  ceux  de  la  fuite  , 
&  de  s'abaiffer  jufqu'aux  actions  les  plus  fer- 
viles  ,  difoit  que  les  Souverains  rendoient  ho- 
norables les  actions  aufquelles  ils  s'abaiflbient, 
&  qu'à  l'avenir  ce  feroit  un  métier  Royal , 
puis  qu'il  y  avoit  travaillé.  Ah  Sauveur  des 
hommes  î  ce  fera  maintenant  une  occupation 
fainte,  &  une  vertu  toute  divine,  d'obeïr , 
depuis  que  vous  avez  voulu  vous  y  fbûmet^ 
tre  durant  un  fi  long  efpace  de  temps.  Les 
hommes  auront.  Dieu  ,  non-feulement  pour 
motif  en  obeïfTant  à  Dieu  même,  en  laper- 
ïbnne  de  ceux  à  qui  iis  font  fournis  ;  mais  en- 
core ils  l'auront  pour  modèle  ,  parce' qu'ils 
feront  ce  qu'il  a  fait  luy-mêmc  durant  tout 
le  temps  de  fon  enfance.  Et  erat  fubditus  Mis. 

Enfin  la  troifiéme  &  la  dernière  inftru£Hoii 
que  nous  pouvons  tirer  de  cet  état  d'obfcu- 
riré,où  le  Fils  de  Dieu  s'eft  réduit  durant  fon 
enfance,  eft,  que  ce  temps  ,qui  eft  d'ordinaire 
perdu  &  inutile  dans  les  autres  enfans,  aéré 
dans  le  Fils  de  Dieu  un  temps  de  retraire  6c  de 
folicude  ,  laquelle  bien  loin  d'être  oifivc  &  in- 
fru&ueufc  ,  a  été  occupée  dans  une  commu- 
nication continuelle  avec  fon  Pcre  Eternel , 
pour  ménager  les  intérêts  de  notre  falut  ; 
&  vous  m'avoiierez  que  c'étoit  l'occupa- 
tion la  plus  fainte  pour  luy ,  &  la  plus  ira- 
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portante  pour  nous:  de  forte  qu'au  lieu  que  lc« 
autres  enfans  employent  tout  cet  âge  i  des  ba- 
gatelles &  à  des  amufemens,  qui  conviennent  à 
leur  état.n'étantpas  encore  capables  de  chofes 
plus  feneufes ,  on  peut  dire  avec  faint  Bona- 
venture  ,  que  ce  Verbe  incarné  fit  plus  pour 
nous  en  Semblant  ne  rien  faire ,  que  par  tout 
ce  qu  il  eût  pu  ators  exécuter  de  plus  confide- 
rablejparcequ'il  nous  a  laiffé  l'exemple  des  ver» 
tus  intérieures  ,  qui  font  les  plus  neccfTaires 
pour  notre  falut.  r  5 

deSIC$.ha"teS  ^nCéeSt  &  S"^  noble, 
défieras  n  a  voit  point  cet  Homme-Dicudans 
1  cforit  î  De  quelle  ardeur  d'amour  &  de  cha- 
nte ton  cœur  ne  bruloit-il  point  ?  quelle  fobli- 
me contemplation!  quelles  ferventes  prières.» 
quelle  étroite  union  avec  Dieu  !  voila  àquov 
il  s  occupoit  dans  cette  vie  retirée.  Actions 
a  la  vente  qui  font  cachées  ,  parce  qu'elles 
font  intérieures     mais  qui  font  ordinaire- 
ment plus  precicufes  ,  que  celles  qui  ont  le 
plus  d'éclat,  &  qui  donnent  le  plus  d'admi- 
ration :  aar  outre  que  ficellescy  ne  font  fod- 
tenues  des  autres ,  elles  ne  font  de  nul  prix 
&  de  nulle  çonfideration  devant  Dieu  ,  elles* 
font  encore  bien  plus  aifées  à  pratiquer ,  la 
gloire  qui  les  foit  ,  &  la  réputation  qu'on 
s  attire  par  là ,  font  de  puiflans  motig  qui 
nous  y  pouflent   &  des  charmes  qui  nous*  y 
attirent.   Elles  Ce  pratiquent  avec  fatisfa- 
ftion  de  notre  part ,  Se  avec  l'admiration  des 
autres  ;  au  liCU  qu'on  exerce  les  vertus  fe- 
cretes  avec  des  fentimeus  plusdéfintereflez  / 
&  en  les  dérobant  aux  yeux  des  hommes,  on 
«"arque  allez  qu'on  ne  cherche  que  ceux  des 
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intentions  de  notre  cœur;  comme  parle  S»  Jé- 
rôme. Celata  virtus  folum  Vei  judictum  refpicit. 

VOila  ,  Chrétiens,  à  quoy  ce  Dieu-Enfant 
s'eftoccupé.durant  la  ?ic  cachée ,  &  c'eft 
M^N1  ce  dont  il  nous  a  laifle  l'exemple  ,  qui  doit  être 
fins  doute  d'une  extrême  confolation  aux  per- 
fonnes  ,  qui  ne  fc  Tentent  pas  capables  de  rien 
entreprendre  de  grand  &  de  fignalé  pour  la 
gloire  de  Dieu  ;  de  mener  une  vie  obfcurc 
éc  cachée  ,  laquelle  n'étant  connue  que  de 
Dieu ,  fera  moins  expofée  aux  dangers  ,  qui 
fcmblent  infeparables  des  aftions  éclatantes , 
Se  n'aura  pas  moins  de  mérite  pour  cela, 
C'cft  le  fruit ,  mon  cher  Auditeur ,  que  nous 
devons  retirer  de  tout  ce  difeours ,  d'imiter 
les  vertus  lecretes  ,  que  ce  Verbe  incarné  a 
pratiquées  durant  fon  bas  âge  ;  perfuadez  , 
comme  nous  le  devons  être  ,  que  puifque 
c«tte  Sageffe  éternelle  y  a  employé  tant  de 
temps ,  elles  font  les  plus  faintes  ,  les  plus 
fiîres ,  &  les  plus  agréables  à  la  divine  Ma- 
jefté. 

Je  fçay  bien  que  (a  vie  convcr(antc  nous 
l  revient  davantage ,  &  eft  plus  de  notre  gout  ; 

on  fc  porte  au  dehors  par  le  zele  qu'on  a  de 
fânftifier  4es  autres  ,  &  de  fecourir  le  pro- 
chain» qui  eft  le  premier  effet  de  la  charitf 
-  qui  nous  y  pouffe.  J'en  fuis  content ,  &  je 
fouhaiterois  pouvoir  vous  en  infpirer  le  de- 
fir  ,  comme  de  Pemploy ,  que  faim  Denys 
appelle  le  plus  divin  ,  de  coopérer  au  falut 
des  hommes.  Mais  comme  il  faut  que  ce  zele 
foit  réglé,  prudent  &  fournis  ,  &  fur  tout 
v         qu'il  commence  par  nous-mêmes  f  il  faut  fur 
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Pexemple  de  ce  Fils  de  Dieu  9Vy  difpofcr 
la  folitude ,  pair  l'humilité ,  par  la  foui 
par1  la  prière ,  &  par  l'union  avec  Die#;  parc? 
que  fans  cela ,  nous  rie  ferons  que  des  inftrtt-» 
mens  inutiles  ,  &  des  oûvriers  peu  propres  à 
un  ouvrage  fi  divin.  Mais  en  faifânt  un  heu- 
reux mélange  de  ces  deux  états  ,  l'un  tirera 
fa  force  de  l'autre  ;  le  premier  nous  difpofc- 
ra  au  fécond  ,  &  nous  ferons  capables  de  tout, 
quand  nous  ferons  unis  à  Dieu  ,  fournis  à. 
Dieu ,  &  que  par  une  humilité  parfaite,  nous 
ne  nous  attribuerons  rien  de  la  gIoire,qui  n*ap* 
partient  qu'à  Dieu. 

Mais  après  tout ,  ne  croyez  pas  que  «cette 
vie  retirée  &  folitaire  ne  foit  neceflaire  que 
pour  un  temps  :  car  comme  notre  pieté  Se 
notre  ferveur  Ce  ralentit  par  le  commerce  du 
monde ,  &  que  tontes  Ies:  chofes  $'affoibli£ 
fent  par  l'attion  de  leurs  contraires  ;  il  faut  y 
retourner  de  temps  en  temps ,  pour  fortirde 
I* état  de  langueur ,  où  la  diflipation  de  notre 
cfprit  ,  parmi  les  chofes  de  ce  monde  ,  nouf 
a  mis  ;  pour  méditer  les  grandes  veritez  de 
notre  Religion  ,  pour  étudier  le  grand  modèle 
de  notre  vie,  qui  eft  le  Verbe  incarné  ,  pour  . 
reformer  notre  conduite  fur  la  tienne  ,  pour fc 
nous  embrafer  du  feu  de  l'amour  divin,  pour 
écouter  la  voix  de  Dieu  ,  qui  ne  fe  rait  enten- 
dre que  dans  la  retraite ,  hors  de  la  foule  du 
monde ,  &  delà  vie  tumultueufe.  Faute  de  ce-£ 
la  ,  on  voit  tous  les  jours  des  perfonnes  qui 
fè  perdent  dans  le  commerce  du  monde ,  au 
lieu  d'y  fauver  les  autres.  O  mon  Sauveur  ! 
combien  condamnerez-vous  un  jour  de  gens, 
par  votre  humilité ,  par  votre  fourni/Son-  ?  Ai-, 
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mens,  Chrétiens,  à  demeurer  inconnus  aux 
yeux  des  hommes  ,  fi  nous  voulons  briller  à 
ceux  dcDicu ,  &  pratiquons  les  vertus,  dont 
Ce  DieifôEnfant  nous  a  donné  l'exemple.  Ce 
fera  l'obliger  à  les  publier  un  jour  en  pre- 
feuce  de  tous  les  hommes  ,  &  à  les  recom- 
penfer  d'une  gloire  éternelle  ,  que  je  vou* 
fouhaitc ,  &c. 
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VIIIS  ER  MON- 

POUR  LA  FESTE 

« 

DES  GRANDEURS 

DE  J  E  SU  S- 

IpftimdecTt  caput  omnemfupra  Eccle- 
fîara.  Ad  Ephef.  z. 

■ 

//  ta  donné  Pour  chef  de  VEgllfe. 

* 

I  le  Verbe  incarné  eft  un  mon-  Cette  Fête  Ce 
de  enrier  de  perfections ,  comme  «j-J»  ■*« 
l'appelle  un  faint  Pere;&  fi.felon  Je  moratoire 
l'Apôtre  ,  Dieu  a  rallié  en  luy  |e  jcfus. 
_____  f:ul  tout  ce  qu'il  y  a  de.  grand 
dans  le  Ciel  &  fur  la  terre  ;  prétendre  au- 
jourd'huy,  Mefllcurs  .  renfermer  fes grandeurs 
dans  un  fculdifcouis ,  n'eft-cc  pas  une  enrre^ 
prife  auflî  téméraire  ,  que  de  prétendre  ren- 
fermer toute  la  vafte  étendue   de  la  mer 
dans  le  creux  de  la  main  >  C'eft  cependant  la 
neceffité  où  je  me  vois  réduit ,  &  la  difficulté 
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extrême  ou  je  me  fuis  engagé,  lorlque  j'ay 
entrepris  i?é  faire  l'éloge  des  grandeurs  de 
Jefus  ,  dans  lequel  (ont  renfermez  tous  les 
trefors  de  la  feience  ,  Se  de  la  fàgeflc  d'un 
Dieu. 

Car  fans  parler  des  perfections  qu'il  a  de 
.toute  éternité  dans  le  fein  de  (on  pere  ,  oà 
îl  cft  Téclat  de  la  gloire ,  la  figure  de  fa  fub- 
fianec,  &  l'image  vivante  de  la  bonté  ;  lors 
même  qu'il  s'eft  anéanti  en  prenant  la  forme 
d'un  fèrviteur,  comme  parle  S.  Paul  ,  c'eft 
i  dire,  en  Ce  faifànt  homme,  il  n'a  pas  tel- 
lement effacé  tous  les  caractères  de  grandeur , 
qui  le  diftinguent  du  refte  des  hommes,,  que 
Juy-même  n'en  ait  laiile  échaper  quelques 
trairs  ,  qui  l'ont  fait  reconnoître pour  le  Fils 
du  Dieu  vivant ,  &  qui  ont  obligé  les  peu?* 
fies  de  fc  récrier  à  la  viic  des  prodiges  fur- 
prenans  qu'il  faifoit  de  temps  en  temps. 
Qui*  eft  hic?  qui  eil  celuy-là,  que  la  mer  & 
Jes  tempeftes  luy  obeïflcnt. 

Je  vous  a  voue  donc;  Chrétienne  Compa- 
gnie que  je  n'ay  réconnu  la  témérité  de 
mon  entreprife ,  que  lors  qu'il  n'a  plus  efté 
en  mon  pouvoir  de  m'en  aédirc  ,  &  qu  op- 
primé lôus  le  poids  de  la  gloire  de  celuy , 
dont  je  voulois  vous  faire  connoître  les  gran- 
deurs ,  j'ay  fuccombé  fous  ce  faix  qui  pafle 
mes  forces  ;  trop  heureux  de  me  tirer  d'affai- 
re ,  en  me  retranchant  dans  une  feule ,  qui  z 
plus  de  relation  avec  nous,  &  qui  nous  in- 
terefle  d'avantage  à  Paimer  ,  à  le  fuivre,& 
a  le  fervir.  Cett  la  qualité  de  Chef,  dont  nous 
avons  l'honneur  d'être  les  membres  ,  com- 
me l'Apôtre  l'appelle  fi  fou  vent.  J'ay  cru, 

* 
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qu'en  évitant  ce  qui  feroit  trop  élevé  ,  Se 
«Tune  trop  grande  fpcculation  dans  tout  le 
refie  de  fes  grandeurs ,  ccllc-cy  l'approchc- 
rôit  plus  prés  de  notas  ,  ou  plutôt  nous  ap- 
procherait plus  prés  de  luy  ,  en  nous  rendant 
oignes  du  bonheur  incomparable  de  luy  apar- 
tènir  &  de  luy  être  unis ,  comme  des  mem- 
bres à  leur  Chef.  Mais  pour  ce  deflein ,  j'ay 
befbin  des  lumières  du  S.  Efprit  ,  dont  ce 
Verbe  incarné  eft  l'ouvrage  ,  je  les  demande 
par  l'entrcmife  de  celle  qui  Ta.  fait  voir  an 
monde, 

Ave  J*ari*> 

* 

C'Èft  un  procédé  ,  Meilleurs,  affez  fur- 
prenant  ,  de  voir  que  le  Fils  de  Dieu , 
eh  venant  fut  la  terre  ,  pour  fc  faire  connoî- 
tfe  aux  hommes  ,  femblc  avoir  apporté  plus 
dé  foin  à  cacher  fes  grandeurs  qu'à  les  taire 
p^roître,  &  à  les  découvrir  à  nos  yeux.  Et^ 
effet  il  eft  venu  comme  un  étranger  dans  fou 
propre  païs  ;  fans  fuite ,  lans'appareil ;,  8t  dâns 
uh  dépouillement  unîverfcl  de  tout  ce  qui1 
l*é!evoit  audefTus  de  tous  les  hommes.  C«: 
qui  augmente  mon  étonftemerit  ,  eft  ,  qu'il' 
3  voulu  qtfc  Ie$  Evangcliftes ,  qui  ont  publié 
fa  naïflance,  fa  vie  ,  &  fa  mort  ,  fe  foient* 
étendus  fur  fes  humiliations  Se  les  abaifle~ 
mens,  &  ne  nous  ayent  prefqtte  parlé  qu'en1 
paflant  de    fes  grandeurs.  Nous'  y  voyons 
fon  Incarnation  dans  ït  fcïtf  d'une  Vierçè'  ^ 
fà  NaiiTance  dans  une  étâbîes  fà  CirCôncifion  f, 
qui  luy  a  fait  porter  le  caraftere  de  pécheur  ,, 
0'  vie  cachée  durant  trente  ans ,  fcstravaaxv 
ics  pjcrfecutionsjXe$fouffianccs,Ies  confufions,* 
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&  les  ignominies  de  fa  mort ,  qui  font  anc- 
rant de  marques  de  fbibleffc  ,  tout  cela  eft- 
exactement  marqué  ,  tout  y  eft  mis  dans  foir 
jour ,  &  réprefenté  avec  les  traits  les  plus 
vifs  ;  Mais  pour  ce  qui'regarde  les  gran* 
deurs ,  la  dignité  de  la  perfonne ,  la  filiation* 
divine  ,  la  gloire  de  fa  Refurcction  ,  &  de  fon 
Afcenfion  triomphante  ,  cela, ou  bien  n'yeffi 
touché  que  légèrement,  ou  bien  n'a  eu  que 
tres-peu  de  fpeâateurs ,  &  de  témoins  ,  ou 
enfin  s'eft  paiié  dans  lcfccret  ;  jufqucs-la  qu'il 
défendit  une  fois-  a  trois  de  fes  Apôtres  de 
publier  un  petit  éclat  de  fa  gloire ,  qu'il  leur 
avait  manifefté  fur  leThabor. 

Cette  conduite  ,  Chrétiens  ,auroit  paru  con- 
traire  au  dclTcin  ,  qu'il  avoit  de  porter  les 
ïommes  a  la  connoiflance  du  vray  Dieu  ,  8c 
d'établir  fa  nouvelle  Religiou  fur  les  ruines 
de  Pidolatrie  ,  û  les  vues  d'un  Dieu  n'eftoieitt 
îofinimens  plus  élevées  oue  les  viies  des  hom- 
mes ;  Se  fi  y  comme  dit  l'Apôtre  ,  ce  qui  paC- 
fedans  leur  efprit  pour  une  folie,  n'étoit  l'ef- 
fet de-  la  plus  fublime  fagelTe.  Contentons 
nous  donc  de  répondre  a  ceux,  qui  le  font 
feandalizés  de  fa  croix  &  de  fes  humilia- 
tions, que  fon  defle in  ayant  eftéde  défabu- 
ler les  nommes  du  faux  éclat  des  grandeurs 
du  monde  ,  il  n'a  point  trouvé  de  plus  puif- 
fint  moyen  de  nous  en  in fp ire r  le  mépris ,  • 

Îuc  de  nous  fàûe  voir  ,  par  fon  exemple , 
!-  peu  ci 'état  qu'il  en  a  fait.  Ce  qui  n'èm- 
gêche  pas  que  nous  ne  devions  nous  appli- 
qu  r  à  connoître  fes  grandeurs  &  fes  perfec- 
tions ;  puifque  c'eften  cela  que  confifte  no- 
tre bonheur,  &refperancc  d'obtenir  un  box*. 
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oint  te  folum  Veum- ,  &  quem  mififli  Jefum 
Chriftum. 

.  C'eft  donc  dans  ce  deflein ,  Meflîetirs  , 
que.  je  me  contenteray  de  les  rapporter 
Comme  je  vous  ay  dit»  à  la  feule  qualité  que; 
luy  donne. S,  Paul,  d'être  notre  Chef  ;  qua- 
lité qui  nous  fera  voir  dans  la  première  par- 
tie combien  il  cft  élevé  au  deiîus  de  nous  , 
&  les  fentimens  que  cette  grandeur  nous  doit 
infpirer  à  fon  égard  ;  &  dans  la  féconde 
l'union  que  nous  devons  avoir  avec  luy  ,  com- 
me fes  membres;  ce  qui  fait  réciproquement 
la  fource  de  toute  notre  grandeur ,  &  de  tout 
nôtre  mérite  devant  Dieu.  Ce  fera  le  partage 
de  ce  difeours  ,  que  je  tâcheray  de  rendre  le 
plus  intelligible  ,  &  lp  plus  utile  que  je 
pouray.  Commençons. 

QUoyque  ce  titre  ,  que  PApôtre  donne  PremtiKi 
au  Fils  de  Dieu,  d'être  le  Chef  de  TE-.  Parti* 
glile,  &  même  de  toutes  les  créatures  ,& 
des  hommes  en  particulier ,  quoy,  dis-je,qua 
ce  titre  foît  plutôt  une  gloijrç  ,  qui  nous  en 
revient,  qu'une  nouvelle  dignité  ,  qu'il  ait 
acquife  en  naifiant  parmy  nous  ;  je  né  crains* 
point  néanmoins  de  compter  cette  qualité  en- 
tre les  grandeurs  de  ce  Verbe  incarné  ,  & 
même  d'y  raporter  toutes  les  autres  ,  puiiV  ; 
que  le  Chef  a  toujours  ces  trois  choies  ,  qtti> 
le  diftinguent  <lu  refte  des  membres;  fcavoijn 
réminence,  ou  l'élévation  au  deflus  des  au- 
tres ;  la  plénitude  :  car  c'eft  dans  lateftcauc 
fc  rcunifrent  toutes  les  facultez  &  tous  Ici 
fens  -,  &  enfin  1* influence ,  par  laquelle  il  ca*  t  . 
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trctient  commerce  avec  eux  ;  c'eft  ce  qui  Ce 
voit  dans  quelque  corps  que  ce  (bit  ;  où  fc*  • 
trouve  un  affemblagc  de  membres  différent 
qui  le  compofent ,  foit  dans  un  corps  natu- 
rel ,  ou  politique  ,  dans  un  état ,  dans  une* 
armée  ,  dans  une  famille  ,  &  dans  quelque  fo- 
cieté  queccpuiflcêtre.  Dire  donc  que  ce  Sau- 
veur &  ce  Verbe  incarné  eft  notre  chef,  c'eft 
dire  qu'il  eft  au  deflus  de  nous  ,  par  le  rang* 
€jue  luy  donne  cette  dignité  ,  c'eft  avouer  | 
qu'il  a  toute  la  pleniruie des  perfections  nc- 
ceffaires  pour  une  fonction  fi  relevée  -,  c'eft* 
jeconnoîrre  enfin  qu'il  a  une  autorité  légi- 
time 8c  naturelle  fur  nous  ,  &  que  nous  n'a- 
vons de  mouvement  que  par  l'influence  que 
s  nous  en  recevons.  Voila  ce  qui  fait  fa  gran- 

deur par  raport  aux  hommes  ,  fans  parler  de 
celle  qu'il  a  de  toute  éternité  dansîcfeinde 
fon  p  re.  Examinons  donc  cecy  plus  en  dé- 
tail ,  &  voyons  ce  que  nous  en  devons  inférer 
pour  nôtre  -"nftruftion.  i 

Premièrement ,  Chrétiens ,  comme  dans  no- 
tre corps  la  tête  eft  la  partie  la  plus  élevée, 
la  plus  noble  ,  &  la  plus  confiderable  ;  com- 
me dans  un  Etat  ,  le  Souverain  qui  en  eft 
le  Chef ,  eft  au  deflus  de  Ces  fujets  qu'il  gou- 
verna ;  comme  enfin  dans  une  armée  le  ge~ 
lierai  &  le  Chef  qui  la  commande  ,  eft  d'un- 
xang*-toiK  autre  que  les  foldats  qui  luy 
©beiflent,  &  que  les  Officiers  fubal ternes  qui 
reçoivent  les  ordres  de  luy;  ainfi  ce  Chef 
de  tousr  les  hommes  eft  élevé  au  deflus  de  c 
tous  les  hommes  ,  &  fait  un  rang  tout  fepa- 
z   «  ré  ,  non  feulement  par  une  élévation  acciden- 

telle prUc  de  la  naiflance  r  ou  du  choix  des 
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iiot^cs  mêmes  ;  mais  naturelle  ,  attachée 
a  ÉHfcfonne  ,  infeparable  de  (a  filiation  di vi- 

ne^^rae  fa  quak^  d'homme-Dieu  ,  qui  l'é- 
levé au  defTus  de'tout  ce  qui  eft  créé ,  fupra  MEfb***, 
omnem  Principatum  &  poteftatem .  . .  &  ipfum 
dédit  caputfuper  omnem  Eclefiam-  C'eft  le  lan- 
gage du  grand  Apôtre  ,  qui  feul  nous  a  parlé 
de  cette  dignité  de  Chef ,  en  des  termes  , 
qui  marquent  bien  la  haute  idée  qu'il  en  avoit; 
puifqu'il  ne  mer  que  Dieu  au  defius  de  cette 
humanité  fàinte  ,  &  encore  ne  trouve~t-il  rien 
de  plus  noble  ,  ni  de  plus  fublime  pour  nous 
faire  concevoir  ce  haut  rangx)ù  elle  eft  éle- 
vée ,  que  de  dire  qu'elle  ne  reeonnoit  elle 
même  que  Dieu  pour  fonChef.  Caputverb  Chri-  i,Ad  C#.  iH 
fli ,  Veut ,  encore  ajoute- t-il  qu'il  luy  eft  égal 
entant  que  Dieu  ,  quand  il  le  reconnoît  pour 
fon  Chef  entant  que  Dieu -homme. 

Accoutumons-nous  donc  ,  Meilleurs  ,  a 
parler  le  langage  de  S.  Paul  ,  en  parlant  des 
grandeurs  de  Jefus  ,  il  l'avoit  appris  dans 
le  troifiéme  Ciel  ,  où  il  avoit  été  ravi;  8c 
quand  il  auroit  publié  les  fecrets  ,  qu'il  ne 
luy  a  pas  été  permis  de  révéler ,  j'oie  dire 
qu'il  ne  nous  eût  rien  appris  de  plus  grand , 
touchant  cet   homme-Dieu  ,  que  de  dire 
qu'il  eft  au  defius  de  toute  grandeur  ,  de 
tout  rang ,  de  toute  élévation  ,  de  toute  di- 
gnité. Vonavit  illi  nomen  quod eft  fuper  omne  AdTbil  t% 
nomen.  Auffi  étoit-il  neceiTaire  qu'il  fut  éle- 
vé de  la  forte  au  deflusdenous  ,  pour  s'ac~ 
quiter  des  fonctions  d'un  Chef,  &  en  rem- 
plir tous  les  devoirs,  qui  font  de  nous  fau- 
.   ver  ,  de  nous  fervir  de  Médiateur  &  d'e- 
xemple, de  nous  conduire,  &  de  nous  ré- 
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tablir  dans  tous  les  droiy^  dont  nous  étions 
déchus  :  car  pour  cela,  ron  peut  inrflHkr 
une  jufte  conlcquence  ,  qu^^Iloit  qWRît 
Dieu  &  homme  tout  à  la^pfc ,  afin  que  la 
dignité  de  fa  Perfonne  donnât  un  prix  in- 
fini à  fes  a&ions ,  un  accès  à  fa  méditation,, 
un  jufte  poids  à  fon  exemple  ,  une  égalité 
de  jufticc  à  fes- fatisfaftions  ,  &  enfin  une  in*-! 
terceflion  aflez  puiffante  pour  obtenir  par, 
voyc  de  mérite,  tout  ce  qu'il  pourroit  deman- 
der en  notre  faveur.  Tout  cela  donc  étant 
attaché  à  la  qualité  de  Chef ,  &  neoeffaire 
pour  en  remplir  les  devoirs  ,  cela  même  en* 
marque  aufli  l'éminencc  ,  la  fuperiorité  ,  & 
la  grandeur ,  quoy  qu'il  ait  pris  la  même  nàrI 
,  ture  que  uous,&;  qu'il  nous  foit  femblable  dans 
tout  lerefto.    -  „ 

Je  veux  donc,  Chrétiens,  qu'il  fe  foit  in» 
Animent  abaiffé,  &  comme  parle  notre  Apô- 
tre ,  qu'il  fe  fbit  anéanti ,  en  fe  faifant  fem-t 
blable  à  nous  ;  il  n'a  pourtant  rien  perdu 
de  fà  grandeur  ,-puifqu'il  eft  toujours  Dieu  t 
le  Verbe  éternel,  l'éclat  de  la  gloire  de  fou 
Père,  &  mfini  en  toutes  fortes  de  perfections* 
Ce  qui  nous  oblige  aufli  à*  toutes  fortes  de  de- 
voirs i  Con  .égard  ,  de  foumiffion  ,  de  rcfpeû 
de  fidélité;  mais  fur  tout  nous  devons  nous 
imerefler  dans  fa  gloire  ,  comme  dans  une 
chofè  qui  retombe  fur  nous  ;  puifque  plus 
ri  eft  grand,  plus  il  nous  eft  glorieux  de  luy 
appartenir,-  &de  l'approcher  de  fi  prés ,  que. 
de  Ëufe;  a,vçç  luy  ua  même  corps  ,  dont  il 
eft  le  Chc£-  Qû^u'avons  nous  donc  le  même, 
defir  de  lé  faite  connoître  ?  la  même  ar-. 
deur  pout  fa  gloire,,  que  les  %ts  ont  pou* 
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fa7  gloire  de  leur  Souverain  ,  &  les  foldat» 
pour  l'honneur  du  General  qui  eft  à  leur 
tête  ?  Que  ne  Tentons  nous  le  même  zelc  ,  Se 
la  même  inclination  pour  le  défendre,  quand* 
H  cft attaqué,  que  les  membres  fentent pour 
leur  Chef,  en  s'ëxpofânt  pour  luy  par  un 
inftinft  même  naturcl,&  ne  prenant  pas  moins 
d'întereft  dans  fa  confervation  ,  que  dans  la 
leur  propre  ?  Helas  !  nous  voyons  comme 
ce  ChefsVft  intereffé  luy-mêmcpour  nous*, 
qui  fbmmes  fes  membres  ,  comme  il  s'eft  ex- 
pofé  ,  comme  il  a  tout  fait ,  tout  donné  ,  tout 
rifqué,  tout  fouffert  pour  nous  défendre ,  com- 
me il  a  voulu  nous  rendre  participans  de  fa 
gloire  ,  comme  il  en  a  même  pris  pofleflion- 
pour  nous  ren  cette  qualité  ,  comme  il  nous 
a  acquis  un  droit  d'y  prétendre,  que  Tonne 
peut  plus  nous  contefter»  Eh  !'  pourquoy  les 
membres  ne  feront-ils  pas  quelque  chofede 
femblable  pour  leur  Chef  ? 

11  eft  vray  que  fa  grandeur  aufîî-bien  que 
fa  gloire  intérieure  &  effentielle,  étant  in— 
féparablc  de  fa  Perfonne ,  fera  toujours  la  mê- 
me qu'elle  a  été  de  toute  éternité;  mais  celle 
qu'il  a  au  dehors  de  Iuy-même,dépend  en  quel- 
ue  manière  de  nous  ,  de  nos  fournirons  ,  Se 
c  nos  fei  vices  comme  la<  gloire  d'un  Chef 
eft  d'avoir  des  membres  ,  qui  luy  foient  tout 
dévouez  d'affection  Se  d'intereft  ,  dont  il  le 
promette  tout ,  Se  fur  le  2ele  de  qui  il  puilTc 
compter.  Mais  où  eft  l'honneur  que  nous 
portons  z  ce  Chef-  lors  que  nous  nous  élevons 
contre  luy  ,  par  des  rebellions  criminelles? 
Où  eft  la  déférence  que  nous  avons- pour  fes 
ordres,  lors  que  nous  les  violons  impuné- 
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ment  !  Où  cft  le  foin  de  fa  gloire ,  lorfqué 
bien  loin  de  nous  faire  honneur  de  le  fervir 
par  une  profeflion  déclarée ,  nous  rougi (Tons 
îbuvent  de  paroître  Chrétiens;  c'eft- a-dire, 
d'être  membres  de  ce  Chef ,  &  que  nous  le 
déshonorons,  même  pair  des  a&ions  indigner 
d'une  fi  il luftrc qualité  1  mais  pour fuivons  no- 
tre deflein. 

Et  difons  que  la  féconde  prérogative  atta-- 
chéc  à  la  dignité  de  Chef,     qui  luy  donne 
*ih  avantage  confidcrablc  fur  le  relie  de  Ces 
membres ,  cft  la  plénitude  ;  c'eft  ainfi  que 
tous  les  fens  &  toutes  les  plus  nobles  facul- 
tés: font  renfermez  dans  la  tête  ,  que  dàn&- 
un  corps  d'Armée  toute  l'autorité  reude  dani 
le  General ,  &  que  dans  un  état  qui  eft  ua 
corps  politique  ,  le  pouvoir  &  toutes  les  au- 
tres qualités  doiveirt  être  dans  celuy  qui  le 
gouverne.  G'eft  cette  plénitude  que  le  même 
grand  Apôtre  attribué  au  Verbe  incarné ,  en" 
'Ad  Colo$*     qualité  de  notre  Chef,  in  ipfi  habitat  omms  fié* 
niîudo  Divinitatis  corporaliter.  Que  toute  la? 
plénitude  de  la  Divinité  fe  trouve*  dans  luy* 
Quand  il  dit  toute  ,  il  n'en  excepte  rien  f 
quand  il  dit  plénitude  ,  il  entend  par  là,  qu'il 
n'a  pas  reeçu  I*  grâce  ,  ni  le  faiut  Es- 
prit avec  une  mefure  limitée  comme  les  au-r 
;         très,  mais,  amant  qu'il  en  étoit  capable;  Si 

3nand  il  ajoute,  plénitude  de  la  Divinité, 
\  exprime  toutes  les  perfe&ions  pofiibles 
imaginables telles  que  les  doit  pofTeder  un/ 
D'ieu  ,  qui  cefleroit  de  l'être  ,  s'il  luy  ntan«-^' 
quoit  quelque  degré  de  perfedtion  qu'il  piît 
acquérir  ;  enfin  quand  il  dit  ^corporaliter ,  il  en- 
tend qu'il  les  poflede  entant  que  Dxeu-hom? 
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mt  y  dans  le  même  fais ,  qu'il  dit  en  un  au- 
tre endroit  ,  qu'il  renferme  dans  lùy  même 
tous  les  trefors  de  la  lcience  &  de  la  fagefle 
«l'un  Dieu.  In  <juo  funt  omnes  tbefaurifapientU  Ibidem- 
&  fetentu  reconditi  II  les  appelle  un  rrefbr. 
pour  en  marquer  la  plénitude  ,  les  richeflks  f 
&  l'abondance  ;  parce  que  comme  un  trefbr 

n'eit  pas  compofé  d'une  (eulc  pièce  d'or ,  mais 
d'un  amas  acquis  avec  foin  &  mis  en  rcfcrve 
depuis  long-  temps  ;  de  même  les  trefbrs  de  lx 
Divinité  (ont  renfermés  dans  cet  homme- 
Dieu  ;  parce  que  toutes  les  perfections  pof-s 
fibles  y  (ont  ramaflees  ;  &  fi  vous  vouler 
fçavoir  quelles  (ont  ces  richefles  ,  ces  avan- 
tages ,  ces  perfections  ;  je  vous  répondray 
avec  S.  Bernard  ,  que  c'eft  une  plénitude  de 
gloire,  de  majefté,  &  de  puiffance  dans  le.k 
îein  de  fbn  Père ,  une  plénitude  de  grâce  5c 
des  dons  du  S.  Efprit  dans  le  fein  de  fa  mere;. 
urne  plénitude  de  mérite ,  de  ialut  &  de  fa- 
tisfaftions  fur  la  Croix.  Mais  j'ajouteray  que 
cette  plénitude  luy  étoitdùë  &  neçeffairc  pour 
être  notre  Chef  ;  parce  qu'en  cette  qualité  it 
nous  devoit  fervir  de  règle ,  de  modèle ,  de 
médiateur ,  de  conducteur  &  de  yoye  tout  à  la 
fois. 

Je  ne  ra'&endray  pas  davantage  fur  ce  ru;ctr  . 

Îui  me  jetteroit  dans  une  Théologie  abftraitc 
es  perfections  de  cet  Homme-Dieu,  ce  que  ^ 
je  veux  tâcher  d'éviter  ,  pour  fuivre  le  con^  3? 
feil  de  S.  Bonaventure ,  qui  nous  a flure  qu'un 
peu  d'amour  pour  ce  Verbe  incarné  eft  pré- 
ftrable  à  toutes  les  plus  hautes  connoilTançes..  * 
que  Ton  peut  avoir  de  fes  grandeurs  ;  con- 
teatons-nous  donc  de  fçavoir  qu'il  en  pofleda 
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la  plénitude ,  &  que  l'Ecriture  dit  de  luy  , 
fous  le  nom  de  la  SagciTe  incrééc ,  que  tout 
ce  que  nous  pouvons  ou  concevoir ,  ou  dc- 
fircr  de  grand ,  ne  peut  feulement  entrer  en 
îr»v*rb*  3.  comparai  (on  avec  luy.  Omnia  qus,  dejidera- 
tantur ,  huic  non  valent  comparât!.  Mais  quelles 
fources  d'amabilitez ,  pour  nous  enflâmercn 
fon  amour  ?  Car  fi  un  rayon  de  beauté  nous 
charme  ;  fi  l'éclat  de  la  gloire  du  monde  nous 
cblovrt ,  &  nous  enchante  ;  fi  l'efperance  d'un 
petit  plaifir  nous  flate  fi  agréablement ,  d'où 
vient  que  notre  cœur  cft  infenfible  pour  celuy 
qui  poiTede  la  plénitude  de  toutes  les  per- 
feft  ons ,  &  dont  Dieu  même  fait  l'objet  de 
fes  plus  douces  complaifances  ?  N'aura-t-il  pas 
afTez  d'attrait  pour  mériter  notre  amour  ? 

J'avoue  que  fes  perfections  étoient  tropé- 
clatantes  dans  te  feindu  Pcrc  éternel,  &  que 
ics  propres  lumières  le  rendoient  inacceilî- 
blc  ;  mais  il  en  a  tempéré  l'éclat ,  en  fe  fai- 
fant  homme  pour  les  proportionner  à  notre 
foiblelTe  :  &  outre  cela  ,  il  s'eft  fait  noire 
chef ,  afin  de  nous  porter  à  l'aimer  ,  du  moins 
pour  notre  propre  intereft ,  comme  une  par- 
tie de  nous-mêmes ,  &  comme  celuy  à  qui 
nous  fommes  liez  par  les  nœuds  les  plus  é- 
troits.  Hclas  I  trop  fenfiblcs  pour  tout  le 
refte ,  nous  courons  après  l'ombre  d'un  petit 
bien,  Se  nous  préferons  de  petits  ruilTeaux 
â  la  fource  ^  à  la  plénitude  de  tous  les 
biens  !  Si  les  membres  de  nos  corps 
étoient  capables  d'un  amour  raifonnablc ,  au 
lieu  de  cet  inftinc"t  &  de  cette  inclination  na* 
turelle  qu'ils  ont  pour  leur  Chef,  ils  l'aime- 
soient  fans  doute,  autant  qu'ils  s'aiment  cux- 
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mêmes  ;  parce  qu'ils  regarderoient  fon  bien 
comme  le  leur  propre  ,  ils  n'auroient  rien 

Î|ui  ne  fut  à  luy  &  pour  luy  ;  parce  qu'ils 
çauroient  que  tout  leur  bonheur  dépend  du 
fien.  Ah  î  nous  avons  ce  Dieu- homme  pour 
Chef,  toutes  nos  cfperanccs  font  en  luy  , 
tout  notre  bonheur  cft  attaché  à  l'amour  que 
nous  luy  portons ,  il  pofiede  d'ailleurs  toutes 
les  perfe&ions  qui  peuvent  gagner  notre 
cœur.  Pourquoy  donc  ayant  tant  d'amour 
pour  tout  le  refte ,  n'avons-nous  que  de  l'in- 
différence pour  celuy  qui  mérite  toute  no- 
tre affe&ion  ?  Certes  c'eft  avec  juftice  que 
je  prononce  avec  S.  Paul ,  Anathemc  contre 
moy-même ,  fi  je  fuis  jamais  fi  lâche  6c  fi 
aveuglé  ,  que  de  préférer  à  cet  homme  Dieu  , 
quelque  autre  bien  créé.  Qui  non  amat  Z)omi*  i»  ad  Cw*  i  *i 
nu  m  Jefum,  fit  Anathema. 

Mais  vous ,  mon  cher  Auditeur  ,  à  qui 
refervez-vous  votre  amour ,  fi  vous  le  refu- 
fez  à  celuy  qui  le  mérite  par  autant  de  ti- 
tres qu'il  a  de  pcrfc&ions  ?  Que  pouvez- vous 
aimer,  fi  vous  n'aimez  celuy  quieft  votre  fre- 
re  &  vowc  Chef  ?  Sera-t-il  dit  que  le  mon- 
de ,  avec  fes  charmes  trompeurs  ,  féduira  vo- 
tre cfprit  &  votre  cœur  ,  &  que  ce  Verbe 
incarné  fe  prefentera  avec  toutes  fes  grâces , 
toutes  fes  lumières ,  toutes  fes  perfections  , 
êc  qu'il  fera  rebuté  i  qu'il  entrera  en  con- 
currence avec  un  petit  bien,  qui  n'eft  même 
qu'en  apparence ,  &  qu'on  préférera  ce  petit 
bien  à  la  fource  &  à  la  plénitude  de  tous  les 
biens  !  Voilà  ce  qui  fait  l'aveuglement  des 
nommes,  Se  Pétonnemcnt des  Cieux  :  Obftu-  Ierem*  %* 
fefeite  c&U  fuper  hoc  l  Mais  vailà  ce  que  pro- 
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^uit  l'étrange  ignorance  où  rivent  les  hom- 
mes ,  de*  perfeétions  &  des  grandeurs  de  cet 
homme- Dieu. 

C'eft  pourquoy  j'ajoâte  à  cette  éininen  ce  , 
8c  à  cette  plénitude  qui  t-ft  propre  d'iin  Chef, 
l'influence  qu'il  a  fur  fes  membres  ,  pour  nous 
donner  encore  une  phis  haute  idée  de  fes  gran- 
deurs, en  vous  marquant  la  dépendance  que 
les  hommes  ont  de  luy  ,  particulièrement 
comme  Chrétiens ,  &  en  qualité  de  membres 
de  ce  Chef,  puifqu'ils  reçoivent  de  luy  les 
grâces,  les  forces,  &  la  vertu  d'agir  ftlr- 
natureilement  ;  comme  dans  la  nattire  & 
dans  la  politique ,  tout  ce  qui  porte  le  nom 
de  Chef,  &  qui  en  fait  les  ronflions,  com- 
munique au  refte  du  corps  le  pouvoir  d'a- 
gir. C'eft  en  ce  fens  que  S.  Jean  nous  affû- 
te que  la  plénitude  de  ce  Verbe  incarné  fe 
répand  fur  nous ,  &  nous  communique  les 
grâces,  les  vertus  ,  .  le  mérite,  &  tous  les' 
biens  furnaturels ,  dont  je  parle  icy  unique- 
J***tf  ment.  De  plemtudine  ejui  nos  omnes  accipi- 
mus. 

Or  quoyquc  ces  influences  ne  foient  au- 
tre chofe  que  l'effet ,  &  l'écoulement  des* 
graers  ,  Se  des  biens  ,  dont  nous  venons  de '  ^ 
voir  qu'il  étoit  rempli ,  St  qu'elles  n'ajou- 
tent rien  ,  qucrla  communication  qu'il  nous 
nous  en  fait,  elles  ne  laiffent  pas  de  nous 
faire  mieux  comprendre  que  la  four  ce  de  fes 
grâces  &  de  fes  mérites  eft  inépuifable  ,  par 
la  dépendance  continuelle  que  nous  avons 
de  luy  ;  comme  nous  ne  concevons  jamais 
mieux  la  vertu  que  Dieu  a  renfermée  dans 
|e  Soleil  ,  quelorfque  nous  voyons  que  la  lu* 

i 


Digitized  by  Google 


Des  Grandeurs  de  Je  fus.  137 

micrc  dont  il  eft  la  fourcc  ,  fc  répand"  dans 
toute  la  nature  ;  &  que  (àns  luy  ,  rien  ne 
peut  ni  vivre  ,  ni  croître,  ni  fubfiiter.  C'cft 
Ja  comparaifbn  dont  fc  fervent  les  faints  Pè- 
res pour  nous  faire  entendre  que  nous  fom- 
mes  redevables  au  Verbe  incarné  de  tous  Jes 
biens  que  nous  aurons  jamais  ;  parce  que 
Dieu  nous  l'ayant  donné  pour  être  notre 
Chef,  il  a  auffi  voulu  qu'il  vcriat  fur  nous 
fes  influences,  comme  fur fes  membres,  que 
ce  grand  vuide  de  nos  befoins  fut  rempli  par 
l'abondance  de  fes  richeffes  ,  que  toute  la 
force  &  toute  la  vertu  que  nous  avons  d'agir 
dans  Tordre  furnaturel  ,  nous  vint  unique- 
ment de  luy  ;  de  forte  que  fans  luy ,  nous 
ne  pourrions  jamais  rien  faire  qui  méritât  le 
Ciel,  8c  le  bonheur  éternel  qui  nous  eft  defti- 
né ,  comme  il  diloit  luy-mêmc  à  fes  Apôtres, 
fine  me  nihil  poteftis  fucere,  Ainfi  toutes  les  Uan 
races  que  nous  aurons  jamais ,  &  tous  les 
iens  que  nous  pouvons  efperer  fur  la  terre 
&  dans  le  Ciel  ,  viennent  de  luy  ,  &  (ont 
comme  les  influences ,  que  ce  Chef  verfc  fur 
fes  membres. 

Or  (bus  ce  nom  de  fes  membres  font  com- 
pris non  feulement  les  Chrétiens,  mais  en- 
core univerfeUcment  tous  les  hommes ,  pour 
qui  il  eft  venu  fur  la  terre  ,  &  à  qui  il  a 
mérité  les  grâces  neceflaires  pour  leur  falut. 
De  manière  que  dans  la  liberté,  que  nous 
pouvons  donner  à  notre  imagination  de  par- 
courir tous  les  âges,  nous  pouvons  nous  rc- 
préfentej:  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'hommes  , 
comme  autant  de  pauvres  altérez  ,  qui  fc 
prcfcntcnc  à  cette  vive  fource  i  pour  ékanchcç 
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la  foif  qui  les  prelTc,  Se  qui  ne  peuvent  trou- 
ver ailleurs  dequoy  l'éteindre,  Haurietisaquas 
JfaU.  11.     m  gduiio  de  fontibus  Sahatoris.  Ccft  là  où  les 
anciens  Patriarches ,  les  Prophètes  ,  Se  tous 
les  juftes  de  la  Loy  écrite  ont  puifé.  Comme 
dans  le  Paradis  Tcrreftre ,  l'Ecriture  nous 
iriarque  ,  qu'une  fource  vive  iortoit  de  ce 
lieu  de  délices,  qui  arrofoit  la  furface  delà 
terre,  pour  fuppléeraux  pluyes  &aux  rofées 
du  Ciel  ,  &  qui  feule  étoit  capable  de  rendre 
cette  terre  fertile  en  toutes  fortes  de  fruits. 
Le  peché  du  premier  Adam,  qui  étoit  notre 
Chef ,  a  fait  tarir  cctteWburce  fi  féconde  ;  mais 
le  mérite  du  fécond  Adam  qui  eft  notre  Chef 
dans  la  grâce,  ne  s'épuifera  jamais  :  ce  Chef 
verfera  toujours  fes  influences  fur  fes  mem- 
bres ,  qui  par  ce  moyen  peuvent  même  re- 
couvrer la  vie  ,  que  le  peché  leur  a  ravie , 
qui  eft  un  avantage  que  n'ont  pas  dans  la  na- 
ture les  membres  de  nos  corps. 

Mais  dans  cette  vue  ,  quels  fentimens  de 
rcconnoiilancc  ne  devons-nous  point  avoir  en- 
vers cet  Homme-Dieu ,  qui  eft  notre  Chef. 
Ah  l  ils  devroient  égaler  les  bienfaits  que  nous 
en  recevons  tous  les  jours  ,  &  ceux  que  nous 
en  efperons  à  l'avenir  ;  puifquc  tout  nous 
vient  de  luy  ,  que  nous  luy  devons  tout,  Se 
que  nous  n'avons  de  vie  >  d'efperancc ,  Se  de 
teclef.  14.     "ffourec  que  dans  luy.  In  me  omnis  fbesvits* 
&vtrtutis.  Comme  dit  l'Ecriture  ,  en  parlant 
de  cette  SagelTc  incrée.  Ainfi  ,  en  rendant  hom- 
mage à  fes  grandeurs  ,  nous  devons  faire  en 
même-temps  un  aveu  Se  fincerc  &  public  de 
tous  les  biens  que  nous  en  avons  reccus  ;  Se  v 
c'eft  ce  que  nous  faifons  aujourd'huy  ,  Ver* 
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be  incarné  ,  en  vous  réconnoiflant  pour  notre 
Chef  :  oùy  ,  quand  je  penfe  au  bien  que  vous 
nous  faites,  &  au  peu  que  nous faifons pour 
vous  ,  je  fuis  contraint  d'avouer  que  notre 
ingratitude  meriteroit  de  tarir  cette  fourec 
de  bonté,  fi  cette  bonté  ne  furpaffoit  infini- 
ment notre  malice  ;  mais  je  ne  fçay  comment 
notre  cœur  eft  fait ,  tout  fenfible  qu'il  eft  aux 
moindres  bons  offices  qu'il  reçoit  des  hom- 
mes ;  il  femble  avoir  un  fond  d'ingratitude 
pour  tous  les  biens  qu'il  reçoit  de  cet  homme- 
Dieu  ,  qui  fait  confîfter  la  grandeur  à  nous 
faire  du  bien  ,  Se  qui  na  point  de  plus  gand 
plaifir ,  que  de  répandre  fur  nous  la  pléni- 
tude de  fes  richefles.  Car ,  comme  nous  fem- 
mes fes  membres  il,  nous  regarde  &  nous 
chérit  en  cette  qualité  ;  fes  mérites  font  à 
nous  ,  fon  fang  verfé  pour  nous  fur  la  Croix , 
coule  encore  pour  nous  dans  les  Sacremens  ; 
en  forte  que  par  le  fond  inépuifable  de  grâces 
'&  de  falut  qu'il  nous  a  acquis ,  en  quelque 
déplorable  état  que  nous  puiflions  être  réduits , 
il  nous  refte  toujours  un  afyle  ,  &  ce  Chef 
prend  toujours  le  même  intérêt  dans  notre 
bonheur  ,  que  la  tête  prend  dans  le  bonheur  de 
fes  membres.  Mais  afin  que  cette  efpcrance 
(bit  bien  fondée  ,  il  faut ,  Meffieurs  que  nous 
foyons  unis  a  ce  £hef  ,  puifcjue  comme  il 
ïamaflc  toute  fes  grandeurs  ctens  cette  feule 
Qualité,  l'union  que  nous  aurons  avec  luy, 
fera  aufli  toute  flotte  gloire  ,  &  tout  notre 
bonheur  ;  c'efl  ce  que  nous  allons  voir  en 
cette  fécond  partie. 
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Secondi  Ç  y  a  une  telle  relation  entre  le  Chef 
pAHTi£*  v3  &  les  membres  ,  que  leurs  intérêts  font 
communs  ;  c'eft  une  confequence  necef- 
faire ,  Meilleurs ,  que  la  dignité  de  l'un  faf- 
te  la  gloire  des  autres.  Ainfi  comme  cette 
qualité  do  Chef  marque  une  grandeur  incom- 
parable dans  ce  Verbe  incarné  ,  j'e  dis  récipro- 
quement que  toute  la  gloire  &  toute  la  véri- 
table grandeur  des  hommes  confifre  à  luy  être 
unis  en  qualité  de  fes  membres.  De  là  vient  > 
que  quoy  que  les  Anges  ayent  fur  nous  un 
grand  avantage  par  l'excellence  de  leur  na- 
ture, comme  étant  dégagez  des  fens  ,  &  éle- 
vez audeflusde  tout  ce  qui  eft  corporel  ;  nous 
en  avons  réciproquement  un  autre  fur  cuxfpar 
l'alliance  que  nous  avons  avec  ce  Verbe  di- 
vin,  qui  s'eft  fait  notre  Chef  ;  puifquenous 
avons  l'honneur  d'être  membres  d'un  Hom- 
k+Ad  C$r.  6-  mc-Dieu'  Nefcitis  quia  corpora  vejira  memira 
funt  chrifti  ,  dit  le  grand  Apôtre  S.  Paul , 
dont  nous  emploierons  l'autorité  &  les  fen- 
timens  pour 'concevoir  la  grandeur  où  nous 
fommes  élevez  nous-mêmes  par  cette  digni- 
té ;  comme  nous  les  avons  employé  pour 
comprendre  celle  de  ce  Sauveur  en  qualité 
de  Chef  des  hommes.  Eftcs  vous  encore  à 
fçavoir  ,  que  vos  corp^font  les  membres 
de  Jcfus-Chrift  >  HonneW  incomparable  !  al- 
liance avantageufe  !  bonheur  tout  fingulierï 
mais  fi  grand  ,  que  quelque  vile  &  balte  que 
foit  la  nature  humaine, comparée  à  tant  de  no- 
bles Intelligences  que  Dieu  a  créées,  8c  à  tan-t 
d'autres  encore  plus  parfaites,  que  fa  puiiTan- 
Ce  pouvoit  créer  ;  cette  feule  prérogative  nous 

donne. 
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donne  en  ce  point  un  degré  de  grandeur,  qui 
ne  peut  être  recompenlc  par  aucun  autre 
avantage. 

Auflî  cet  Apâtre  fc  récric  -t-  il  en  TÔOilt  > 
cette  préférence  qu'il  a  donnée  aux  hommes. 
Nufquam  Angelos  apprehendit,fid  fernen  Abra-  Ai  fffffc  ] 
bé  apprehendtt.  Il,  ne  s'eft  pas  voulu  allier  3111 
Anges  ,  qui  l'approchoient  de  plus  prés ,  par 
l'excellence  &  la  noblcflc  de  leur  être  ;  mais  . 
il  s'eft  allié  aux  hommes,  dont  il  a  pris  rou- 
tes les  foibleflcs  ,  &  par  ce  moyen,  comme  il 
s'eft  fait  notre  Chef,  il  nous  a  fait  fes-  mem- 
bres, qui  participent  à  fa  grandeur,  par  le  bon- 
Jieur  qu'ils  ont  de  faire  un  même  corps  'avec 
luy.  Puifque  c'eft  une  vérité  inconteftablc  , 
que  l'union,  qu'une  chofe  moins  parfaite  con- 
tracte avec  une  autre  plus  noble,  l'élevé,  la  per-  * 
fe&ionne ,  8c  Pannoblir. 

Mais  il  faut  ajouter  que  ce  Verbe  divin  en 
fe  faifant  homme,  n'a  pas  feulement  prétend* 
élever  notre  nature  par  cette  alliance  ;  il  a  en- 
core voulu  nous  donner  une  rcfTemblance  plus 
parfaite  avec  luy,  laquelle  confifte  dans  la  fain- 
teté*  qui  proprement  fait  toute  notre  grandeur, 
pui(quc  c'eft  uniquement  ce  qui  nous  rend 
confiderable  devant  fes  yeux.  C'eft  pourquoy 
je  dis,  qu'outre  cette  union,  qu'il  a  avec  nous 
dans  la  nature,  &  qui  eft  commune  à  tous  les 
hommes ,  notre  Apâtre  nous  en  marque  par- 
ticulièrement trois  autres ,  que  nous  devons 
nous  efforcer  d'acquérir,  pour  être  des  mem- 
bres dignes  de  ce  Chef,  Ravoir  la  foy,  laquelle 
nous  faifant  membres  de  Con  EgHfc ,  qui  eft 
fba  corps  myftique,  nous  unit  par  confequenc 
a  cet  Home-Dieu,  d'une  manière  particulière^ 
Myjl.icto.  S.  '  L 
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cnfuite  la  grâce  &  la  charité  oui  nous  rend 
des  membres  vivans,  d'une  vie  lurnaturelle  & 
divine,  &  enfin  nos  actions  qui  étant  vivifiées 
'de Ton  efprit,  &  unies  à  fes  mcrites,devicnnent 
faintes,  &  méritent  elie-mêmes  une  éternité 
de  gloire,  ce  qui  a  rapport  aux  ,trois  manières 
dont  les  membres  font  unis  à  leur  Chef,  fça- 
voir  une  union  de  fubftance, par  laquelle  ils  ne 
font  qu'un  même  corps  avec  luy,  une  union  de 
vie  ,  puifqu'ils  ne  peuvent  fubfîfter  fans  cela  , 
&  enfin  une  union  d'action  ,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  rien  faire  que  de  concert,  &  s'ils  ne 
fc  joignent  enfcmble  ,  par  le  mouvement  que 
les  uns  reçoivent  de  l'autre.  Dévelopons  cecy 
en  peu  de  mots  pour  notre  inftruclion. 

Premièrement  afin  que  les  membres  foient 
unis  à  ce  Chef,  de  la  manière  qu'il  le  fouhaite, 
il  faut  l'être  par  la  foy  qui  nous  fait  Chré- 
tiens, &  membres  de  fon  Eglifc  ;  nous  en  por- 
tons le  nom ,  &  nous  en  recevons  la  qualité 
dans  le  Baptême  :  &  cette  foy  eft  tellement 
nccelTairc  pour  nous  unir  à  ce  Chef,  que  le 
-même  Schifmc  qui  fepare  les  Hérétiques  du. 
reftedes  Fidèles,  les  fepare  auflïde  ce  Chef, 
comme  des  membres  retranchez  ,  qui  ne  luy 
appartiennent  plus,  &  avec  qui  il  n'a  plus  rien 
de  commun.  Mais  ce  qui  fait  la  grandeur  Se 
la  gloire  d'un  Chrétien,  eft  que  la  foy  le  fait 
tout  xin  antre  homme,  le  commencement  d'u- 
ne créature  qui  appartient  à  Dieu,  dit  l'Apô- 
tre S.  Jacques  ,  &  partie  d'une  nation  fainte 
&  choific,  qui  luy  eft  encore  plus  chère,  que 
ne  reçoit  autrefois  le  peuple  Juif,  qu'il  appel- 
loit  fon  peuple  par  préférence  à  toutes  les  au- 
tres nations  :  emoy- qu'il  n'eût  que  les  pro- 


Digitized  by"C 


Grandeurs  de  Je  fus.  ±A.f 
incUes  &  les  ombres,  donc  nous  avons  la  véri- 
té :  ce  qui  le  diftiïiguoit  cependant  des  infidè- 
les ,  par  la  foy  qu'il  a  voie  en  ce  Meffie. 

Or  nous  avons  fuccedé  à  ce  peuple,  &  nou* 
fommes  maintenant  cette  nation  fainte,  choi- 
fïe  Se  acquife,  Genus  eleiïtitn,  gens  fantta  po-  ï*  Tetr'** 
pulus  accfuifitionis.  C'en1  un  bien  dont  il  n'a  pas 
fait  part  à  toutes  les  nations,  ôc  qui  eft  le  prin- 
cipe de  tout  notre  bonheur,  nuflî-bicn  que  de 
notre  gloire,  C'eit  donc  ce  qui  nous,  oblige  de 
nous  attacher  plus  étroitement  à  luy  ,  &  de 
nous  y  unir  par  une  foy  vive  &  aûudle,  qui 
nous  le  falTe  regarder  comme  l'auteur  ,  l'ob- 
jet &  la  fin  de  notre  foy.  Afptcite  in  authorem  A,  u  . 
&  confummatorem  fidei ,-  continue  nôtre-  Apà-      '  *U 
tre  j  il  nous  a  été  révélé  pour  être  la  voye  £c 
•la  vérité;  l'union  donc  que  nous  aurons  avec 
luy,  nous  le  fera  fuiyre  comme  notre  Chef, 
:  qui  nous  conduira  feurement.  L'union  que 
nous  y  aurons-dans  l'autre  vie,  fera  notre  fou. 
veram  bonheur  ,  par  une  claire  vue  de  fes  .per- 
fections &  de  fes  grandeurs  ;  mais  pour  y  par- 
'  venir,  il  faut  commencer  à  s'y  unir  dés  main- 
tenanrpar  la  foy,  qui  .nous  fait  membres  de 
Ton  Eglifc,  &  confequemment  deceluy  qui  en 
cft  le  Chef,  parce  qu'elle  nous. donne  droit  qiï 
cette  qualité,  de  le  fuivre,&  d'entrer  en  par- 
tage de  fa  gloire  fc  de  fon  bonheur ,  comme 
parle  S.  Léon.  Sty  pr&ceffit  ghria  cafitis ,  ej  Serm.  T.  de 
fpes  vocatur  &  corporis.  Afienf. 

Je  ne  m'arréterois  pas,  Mcnjcurs.à  une  vç- 
rué  fi  confiante,  fi  toute incontcftable  qu'elle 
eu  ,clle  n'étoit, attaquée  encore, aujourd'huy 
,par  une  feele  d'impies  &  de  libertins, qui  au 
milieu  du  Chriftianifme  renverfent  le  fonde- 
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rccnt  de  notre  Religion,  en  s'efforçant  de  ra- 
vir la  divinité  à  notre  Ch*f,  après  que  faint 
Paul  nous  a  afliiré  qu'il  ne  l'a  point  ufurpec, 
lorfqu'il  a  reccu  une  égalité  parfaite  avec  (on 
Pere  éternel,  en  recevant  de  luy  fa  même  na- 
AdPhilipp.i-  ture.  Non  rap/nam  arbitrât  us  efl  ejfè  fe  &qu&* 
lem  Deo.  \4aisces  dcteftables,  bien  loin  de" fc 
rendre  membres  de  ce  Chef,  par  une  foy  prou- 
vée par  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus 
convainquant ,  regardent  ce  Dieu  fait  hom- 
me, comme  un  fyftême  de  Religion  inventé, 
pour  tenir  les  peuples  dans  le  devoir ,  les 
uns  par  la  crainte  des  peines ,  &  les  autres 
par  l'efperance  des  récompenfès  qu'il  leur 
promet. 

Que  fi  nous  ne  fommespas  venus  jufqu'à 
cet  excès  d'aveuglement ,  prenons  garde  de 
tomber  dans  un  autre,  qui  pour  n'erre  pas  fi 
impie,  ne  nous  feroit  guère  moins  pernicieux; 
c'efl  de  nous  contenter  d'une  foy  morte  8c 
habituelle  feulement,  en  ne  reflechiflant  point 
fur  les  veritez  ,  qui  regardent  cet  Homme- 
Dieu,  comme  ceux  qui  ne  l?s  méditent  jamais, 
qui  en  ignorent  la  meilleure  partie,  &  qui  en 
ce  point  font  comme  les  Juifs,  qui  crdyoienc 
que  c'étoit  aflez  pour  être  fidèles,  d'avoir  par- 
"  mi  eux  le  vray  temple,  &  d'être  defeendus 
d'Abraham.  C'eft  ainfi  que  la  plupart  des 
Chrétiens  fc  contentent  de  la  foy  qu'ils  ont 
receue  au  Baptême  ;  qui  croyent  fur  la  foy  de  , 
.  f  leurs  Pères,  qui  font  Chrétiens,  parce  qu'ils 

font  nez  dans  cette  Religion  ;  mais  qui  ne 
tiennent  au  Sauveur  que  par  cet  endroit,  fins 
reconnoîtte  le  Chef  dont  ils  ont  l'honneur 
d'être  les  membres,  fans  le  fuivee  ,  fans  luy 
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être  fournis.  Hé!  que  leur  fervira  cette  foy, 
<jue  d'un  reproche  éternel ,  quand  ils  feront 
éternellement  feparez.  de  cet  Homme-Dieu,- 
après  y  avoir  été  unis  par  ce  lien  extérieur, 
feulement ,  commun  aux  bons  &  aux  mau- 
vais Chrétiens  ?  Il  eft  vray  que  la  foy  même 
toute  feule  fait  toujours  un  Chrérien  mem- 
bre du  Sauveur  du  monde,  puifuu'il  eft  tou- 
jours dans  l'Eglife,  pendant  qu'il  n'en  eft  pas 
feparé  par  le  Schifmc,  par  l'hercfîe,  ou  par  l'in- 
fidelué;  mais  il  y  eft  uni  comme  un  membre 
mort  tient  au  refte  du  corps  ,  pendant  qu'il 
n'en  eft  pas  retranché  ;  avec  cette  différence, 
qu'il  peut  encore  recouvrer  la  vie ,  par  le 
moyen  de  cette  union  de  la  foy  ;  &  c'eft  pour 
cela  que  Dieu  le  fouffre ,  par  un  effet  de  fi 
bonté  Se  de  fa  mifericorde,  qui  luy  laiffcee 
premier  principe  de  vie,  &  l'efpcrance  de  re- 
couvrer tout  le  refte,  dont  il  a  été  dépouillé 
par  le  péché. 

Mais  pour  participer  à  la  gloire, &a«  bon- 
heur que  nous  avons  d'être  unis  à  ce  Chef; 
ce  n'eft  pas  afTez  de  l'être  par  la  foy,  fi  Ton  n'y 
tient  encore  plus  fortement  par  la  grâce  & 
par  la  charité ,  qui  eft  la  féconde  union  que 
nous  devons  avoir  avec  luy.  Je  dis,  Mcflîcurs, 
par  la  grâce  fanftifiante,  &  par  la  charité  ;  car 
lbit  que  cefoientdeux  habitudes  différentes, 
ou  la  même  chofe  qui  porte  deux  noms  diffe- 
rens  ;  il  eft  toujours  confiant,  qu'elles  font  in- 
fcparables,  &  qu'elles  ont  le  même  effet ,  de 
nous  rendre  des  membres  vivans  de  ce  Ch?f, 
^ui  leur  donne  la  vie,  &  qui  en  nous  unifiant 
a  luy  de  la  forte,  nous  élevé  jufqu'â  la  parti- 
cipation de  fa  nature  divine,  nons  attache  fou 
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Avln  efprit,  qui  nous  fait  laints  &  agréable*, 
aux  yeux  de  cette  divine  Majefté  ;  mais  fans 
m'étcndrc  fur  tous  les  avantages  qu'elle  nous 
apporte,  je  ne  la  confidere  qu'entant  qu'elle 
nous  unie  à  cet  Homme-Dieu,  qui  étant  no- 
tre Chef,  &  vivant  en  nous,  nous  donne  réci- 
proquement la  vie  comme  à  ces  membres  ; 
mais  une  vie  Surnaturelle  &  toute  divine,  fi 
noble  &  fi  excellente,  qu'elle  nous  fait  amis 
&  enfans  de  Dieu  ,  &  en  cette  qualité  nous 
donne  droit  à  l'héritage  du  Ciel.  Tout  cecy 
eft  pris  de  la  doctrine  de  S.  Paul,  qui  ne  parle 
point  autrement  de  la  dignité  d'un  Chrétien-, 
en  nous  alTurant ,  tantôt  que  cet  Homme- 
Dieu  vit.cn  nous;  tantôt  que  nous  virons  en 
luy  &  par  luy  ;  &  tantôt  enfin  que  nous  vi- 
vons de  la  vie  même. 

A  quoy  j'ajoute  Je  raifonnement  du  grand 
S.  Auguftin,  que  comme  ilcftimpofïible  qu'un 
membre  puiffe  recevoir  la  vie  d'un  Chef,  donr . 
il  eft  feparé ,  de  même  nous  ne  pouvons  vi- 
vre de  cette  vie  fainte  &  divine  ,  que  par  l'u- 
nion que  nous  avons  avec  notre  Chef;  c'eft- 
à-dire,par  la  grâce  &  par  la  charité,  qui  pour 
cela  s'appelle  vie  de  notre  amc,  vie  que  nous 
perdons  fï-tôt  que  nous  avons  perdu  cette 
tmion  avec  luy.  D'où  vient  que  le  peché  porte 
suffi  le  nom  de. mort  &  de  mortel  pour  ce  fu- 
jetj  de  manière  que  fi-tôt  que  ce  lien  eft  rom- 
pu ,  nous  pouvons  bien  dire  ces  paroles,  que 
difoit  autrefois  un  Prophète  au  peuple  d'if- 
lfaï*.  5?t  rael  ,  Diviferunt  iniquitates  vefirs,  inter  vos  & 
Deum  vcftrutn.  Cruel  divorce  !  funefte  divi- 
{ion  d'une  ame  avec  fon  Dieu  !  feparation  plus 
violente  que  celle  d'un  memhre  arraché  du 
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rcftc  de  fou  corps ,  ou  du  corps  d'avec  l'arme 
qui  le  fdfetenoit  !  Car  comme  dans  cette  unioa 
naturelle  ,  c'eft  l'ame  qui  donne  au  corps  la 
vie,  la  beauté,  le  mouvement,  &  qu'après  cette  • 
B  feparation  ce  n'eft  plus  qu'un  cadavre  qui 
fait  horreur,  &  qui  n'eft  bien-tôt  plus  que 
pourriture  ;  de  même  fi  cette  union  que  vous> 
avez  avec  le  Sauveur  par  la  grâce,  vient  à  fe 
rompre  par  quelque  peché,  fi  cette  flàme  de< 
Ja  charité  eft  éteinte,  fi  vous  avez  perdu  cette 
vie  divine.   Ah  !  D  viferunt  iniquitates  veftrs» 
inter  vos  &  Deum  veftrum.  Il  vous  regarde 
comme  un  membre  mort ,  qui  n'eft  plus  pro- 
pre aux  uftges  aufquels  il  étoit  drftiné ,  qui 
luy  eft  incommode,  &  qu'il  ne  fouffre  qu'avec 
peine  Se  avec  douleur.  D'vvifîrunt  iniquitates > 
veftr&  inter  vos  &  Deum  veftrum. 

Il  faut  donc  ,  mon  cher  Auditeur,  que  la. 
penféedes  funcs  d'un  fi  funefte  malheur  vous 
porte  à  conferver  cette  union  ,  d^où  dépend 
une  vie  fi  noble  &  fi  precieufc  •  &  vous  fafle 
prendre  la  refolution  de  l'Apôtre,  qui  après  en  * 
a~voir  étalé  le  prix  &  rcxccllencc,s'écrie,  Quis  ^  /^07Miî.3, 
nos  fiparabita  charitate,  qtu  eft  in  Chrifto  ?  Ah 
plutôt  perdre  mille  vies  que  de  fouffrir  cette 
mort ,  &  endurer  mille  morts  que  de  perdre 
cette  vie!  Oiiy,  fi  vous  conceviez  l'excellence 
&  le  merite.de  cette  vie  que  vous  recevez  par 
cette  union,  vous  défieriez  avec  le  même  S. 
Paul,  la  terre  &  l'enfer,  le  prefent  &  l'avenir, 
Sz  toutes  les  créatures,  de  vous  feparcr  de  vo- 
tre Dieu  à  qui  vous  êtes  uni  comme  un  mem- 
bre à  fon  Chef:  vous  rompriez  avec  tout  ce 
qui  eft  capable  de  rompre  cette  divine  union, 
v^ous  vous  fepareriez  de  tout;  plutôt  que  de 
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tous  feparcr  de  celuy  qui  vous  tient  lieu  Je 
tout ,  Se  vous  compteriez  pour  rien  lS  perte 
on  l'éloignement  de  tout  le  refte  ,  pourveu  que 
tous  demeuraflîez  uni  à  votre  Chef,  dont 
la  grâce  &  l'amitié  eft  préférable  a  tous  les 
biens  du  monde  :  c'eft  la  refolution  que  vous 
devez  prendre  aujourd'huy. 

J'ajoutcray  cependant  un  dernier  avanta- 
ge que  nous  recevons  d'une  troifiéme  union 
que  nous  devons  avoir  avec  ce  Chef  ;  c'eft 
par  nos  actions  qui  n'ont  de  prix  &  de  va- 
leur pour  le  Ciel  ,  qu'autant  qu'elles  font 
jointes  avec  celles  du  Fils  de  Dicu,pour  être  des 
attions  Chiéticnnes  dignes  d'être  prefcrïtécs 
2  Dieu  ,  Se  d'en  être  favorablement  reçues. 
Car,  Me/Heurs  ,  il  faut  fçavoir  ,  que  comme 
un  Chréti-n  eft  un  homme  tout 'nouveau, 
qui  vit  par  l'cfprit  de  Jcfus-Chrift ,  dont  il 
eft  membre  ,  il  doit  auflî  agir  d'une  manière 
toute  nouvelle  ,  élevée  au  deffus  des  fens  Se 
de  la  raifon  même  ;  puifque  fes  actions  font 
romptées  pour  l'éternité,  &  que  le  Ciel  leur 
eft  promis  pour  recompenfe  :  d'ailleurs  com- 
me les  membres  ne  peuvent  agir  fans  le  Chef, 
qui  leur  donne  la  force  &  le  mouvement  ; 
Ton  peut  dire ,  qu'ils  n'agiffent  qu'avec  luy 
&  pour  luy.  J'en  dis  de  même  d'un  Chré- 
tien qui  reçoit  toute  fa  force  &  fa  vertu  d'a- 
gir furnaturellement ,  de  cet  homme-Dieu  t 
comme  de  fon  Chef,  il  doit  toujours  agir 
avec  luy  &  pour  luy. 

Je  dis  premièrement  avec  luy  ,  parce  que 
nos  aftions  doivent  être  unies  avec  les  fien- 
nes  ;  Cur  fans  cela  ,  tout  ce  que  peut  faire 
une  créature  ,  eft  toujours  peu  de  chofe  ? 
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toutes  nos  vertus  font  de  nul  mérite ,  &  toute 
notre  juftice ,  indigne  d'être  conGdcrée  de 
cctfe  divine  Majcfre.  Mais  fa  fagcflc  a  trou- 
vé ce  moyen  de  les  faire  valoir  comme  une 
cfcofe  cxquifè  8c  de  grand  prix.  C'eft  de  les 
0nir  avec  les  actions  de  ce  Sauveur  ,  faire  i 
comme  un  parfum  compofé  de  nos  prières 
&  desfiennes,  un  trcfbr,  du  peu  que  nous 
avons  avec  les  richefTes  immenfes  qu'il  nous 
a  laiifées  ,  un  mélange  de  ce  qu'il  y  a  du 
notre,  avec  ce  qu'il  y  met  du  fien  ;  car  alors 
ie  tout  devient  prédeux  à  rai  Ton  d'une  par* 
tie  ,  qui  eft  d'un  prix  infini ,  nos  mérites 
pafTcnt  â  ta  faveur  de£  fiens ,  &  nos  allions 
font  bien  reçues  ,  accompagnées  quelles  font 
de  celles  de  ce  Verbe  incarné ,  qui  ne  fait- 
qu'un  compofé  des  nôtres  .&  des  {fiennes , 
comme  il  n'a  voulu  faire  avec  nous  qu'un 
même  corps ,  dont  nous*  fommes  les  mem- 
bres ,  &  luy  le  Chef  >  ^  '  \ 
•  Mais  fi  vous  voulez  que  cette  union  ait 
encore  plus  d'effet  ,  &  vous  apporte  un  plus» 
grand  avantage?  ;  prenez  foinque  vos  aâionj^ 
qui  tirent  tout  letir  prix  &  toute  leur  va-** 
leur  de  l'union'  qu'elles  ont  avec  celles  dir 
Fils  de  Dieu,  foient  au/fi  faites?  pour  luy»* 
en  viîc  de  luy  plaire,  &  .d'accomplir fa  vo* 
lonté ,  comme  nous  voyons'  que  les  mem- 
bres de  notre  corps  font- tellement  urnsd'in-* 
rerefts  avec  leur  Chtf,  que  jamais  ils  n'ont 
de  deneins  contraires ,  mais  confpirent  toâ" 
jours  dans  la  même  fin ,  fans1  refiftanec  & 
fans  contradittion.  Ce  qui  n'a  pas  feulement 
lieu  dans  un  corps  naturel,  mais  dans  quel* 
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que  focreté  que  ce  pui  îTc  être;  puifque'deVli 
qu'elle  reconnoît  un  Chef  ,  elle  écoute  fes, 
ordres,  y  conforme  les  intentions  ,  y  n  unit 
fes  defleins  &  fes  projets  ;  fans  quoy  on  n'y 
verroit  que  partis  differens  ,  que  des  trou- 
bles,  &  quedes  divisons.  A  in  fi  comme  no- 
tre gloire  cil  d'avoir  ce  Veibe  incarné  pour 
Chef ,  notre  plus  grand  bonheur  eft  de  luy 
être  unis  dîefpr.iï ,  de  volonté  ,  &  d'action  ; 
&  comme  c'eft  par  cette  union  que  nousluy. 
fommes  fournis  ,  c'eft  auflî  par  là  que  nous 
ferons  véritablement  fes  membres  ,  c'eft  à  dire 
qu'il  fe  (ervira  de  nous  pour  des  actions  di- 
gnes de  luy  ,  qu'il  nous  fera  des  inftrumens 
propres  pour  avancer  fa  gloire,  Se  pour  faire 
connoîrrc  (es  grandeurs. 

Heureux,  Chrétiens,  fi  nous  luy  étions  unis 
de  la  forte  !  que  nous  n'agiifions  que  pour  luy, 
comme  nous  ne  pouvons  agir  fans  Juy  ;  car 
à  quel  plus  haut  degré  d'honneur  une  créa- 
ture-peut  elle  être  élevée,  que  de  faire  quel- 
que chofe  pour  la  gloire  d'un  homme-Dieu, 
à  qui  tout  eft  du  ,  &  pour  qui  touteft  fait, 
comme  nous  allure  TApôtre  ?  Eh  |  fi  nous 
fommes  ùs  membres  ,  devenons  en  les  inftru- 
mens ;  nous  ne  pouvons  avoir  une  plus  no- 
ble fin,  Thonneur  que  nous  avons  de  luy 
appartenir  par  un  titre  fi  illuftre  &  fi  avan- 
tageux ,  ne  nous  doit-it  pas  engager  à  tra- 
vailler pour  fa  gloire,  &  i  luy  procurer  une 
efpece  de  grandeur  extérieure,,  par  des  ac- 
tions qui  ibu tiennent  l'honneur  que  nous  a- 
vons  d'être  les  membres  ?  C'cfr  dans  cette  vue 
que  l'Apôtre  difoit  aux  premim  Chrétiens, 
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Glorificate  &  portate  Vzum  in  corpore  vcjiro.  »•  Ad  Cor.  t. 
Montrez  que  vous  êtes  les  membres  de  ce 
Chef,  par  des  actions  qui  luy  faffenc  honneur; 
foutenez  par  votre  conduite  la  gloire  qu'il 
vous  a  acquife  ,  &c  faites  voir  par  l'exemple 
de  votre  vie  ,  que  vous  fuivez  fes  01  drxs  ,  Se 
que  vous  n'agiffez  que  parl'impreiîion  qu'il 
vous  donne.  Glorificate  0*  porîate  Deum  m 
corpore  veftro.  C'cfl:  ce  qu'a  fait  jufqu'à  pre- 
fent  cette  fainte  6>  illuftre  Congrégation  ,  qui 
honore  encore  plus  les  grandeurs  de  Jefus 
par  fes  travaux  &  par  la  fainteté  de  fa  vie, 
qu'elle  ne  fait  par  le  culte  extérieur  qu'elle       . ,  C  „ 
leur  rend  dans  cette  fête  ,  qui  luy  cft  propre, 
&  que  fon  zele  luy  a  fuggerçe  pour  exciter 
tout  le  inonde  à  les  reconnoître  &c  à  les  ho- 
norer. 
• 

POur  nous ,  Chrétiens ,  aprçs  avoir  vû  les,  Conclu- 
grandeurs  4c  ce  Dieu-homme  ,  rciiuics,  s  x  G  N. 
dans  cette  qualité  de  Chef  des  hommes,  il 
ne  nous  refte  plus  qu'à  prendre  garde  de  ne 
$ous  pas  rendra  indignas   de  l'honneur  oà 
nous  tommes  élevez- ,  d'être  fes  membres  t 
cri  le  déshonorant  par  nos  dér.cglemens  >  &; 
par  la  honte  de  notre  vie.  Quel  mon ftrefe - 
roit-cç  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  fi  Ton  pin 
gnoit  à  la  tête  d'un  homme  les  membres  de 
quelque  animal  affreux  ;  mais  fi  nous  en 
croyons  S.  Bernard,  c'efi  en. faite  un  enep? 
te  plus  horrible ,  . lors  que  par  nos  vices  6ç 
par  nos  crimes ,  nous  joignons  à  ce  Chef  f\ 
faint  ,  &  fi  pur,  un  corps  fouillé  d'ordures  , 
<>:  corrompu  par  les  piaifirs,  Ouy,  dit  cf 
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Père,  c'eft  une  honte  de  vivre  dans  les  de- 
lices,  ayant  un  Chef  couronné  d'épines  :Non 
decet  fub  cap  te  fpinofo  membrum  ejfe  delicatum* 
L'on  peut  dire  le  même  de  tous  les  vices, 
c'eft  un  affront  &  une  infamie  qui  le  desho- 
nore, d'être  fuperbes ,  avares  ,  vindicatifs, 
voluptueux,  ayant  un  Chef  humilié ,  pau- 
vre, ennemi  de  la  molefle ,  &  des  plaifirs. 
Ah  !  quelle  difproportion  du  Chef  &  des 
membres  !  quelle  alliance  monftrueufe  !  quel 
étrange  alTemblage  faites-vous  des  chofes  fi 
oppofées  ,  &  qui  ont  fi  peu  de  rapport  ?  S£u& 
&.AÀ        6*  conventio  lucis  ad  tenebras ,  chrifti  ad  Belial  ! 

Quei  commerce  ,  s'écrie  notre  Apôtre  ,  peut- 
il  y  avoir  des  ténèbres  avec  la  lumière ,  & 
de  Belial  avec  J'fus  Chrift  f  Voilà  cepen- 
dant celuy  que  fait  un  Chrétien  qui  eft  mem- 
bre de  ce  Cnef,  &  qui  y  a  fi  peu  de  rapport 
dans  fes  moeurs  ,  dans  fa  vie  ,  &  dans  fes 
actions  ;  &  par  là, ne  le  dcshonorc-t-il  pas  ,  en 
ftifant  rejaillir  fur  luy  en  quelque  manière, l'in- 
famie de  fes  vices  ?  Car  enfin  le  Chef  reffenr 
ie  deshonneur  de  fes  membres;  comme  les 
membres  participent  à  la  gloire  de  leur  Chef; 
ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Paul  avec  indignation  , 
&  par  un  reproche  fanglant  ces  fnrprenantes 
paroles,  que  la  pureté  de  la  Chaire  ne  me 
permet    pas  d'exprimer  en  notre  langue: 

m  y  *    *   Toltens  ervo  menMa  chr;Jti>  favam  nembra  rnt- 
.AdCêf*  j       ri  r • 

retrtets.  Je  vous  diray  leulcmcnr  avec  un  laint 

Perc  ,  îzcîé  pour  la  gloire  de  ce  Verbe  in- 
carné ,  parce  in  te  C  hr'ifto.  Epargnez  le  Sau- 
.  veur  dans  vorre  propre  perfonne,  faites  ré- 
flexion de  quel  Chef  vous  êtes  les  membres.  Se 
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penfcz ,  en  un  mot,  que  vous  ne  pouvez 
mieux  reconnoître  fes  grandeurs  ,  qu'en  vous 
efforçant  de  conformer  votre  vie  à  la  fîcnne , 
fuivre  fes  exemples  /obcïr  à  Ces  Laix  ;  c'eft  le 
moyen  de  vous  rendre  dignes  membres  de 
ce  Chef,  &  de  participer  à  fa  gloire  dans  l'é- 
ternité bieûrbcujpcufc ,  que  je  vous  foahai?^ 
je,  *o 


ummm--  mmuu 

IX  SERMON. 

* 

D  E 

LA  TRANSFIGURATION 

D  £ 

■r  % 

NOTRE  SEIGNEUR. 

Hic  eft  filius  meus  dile&us,  in  quo 
mihi  bene  complacui.  Ipfurn  audite. 
Matth.  ly. 

C  eft  mon  Vils  bicn-aimê ,  y*f,f/? 

çomplaifanas.  En  S.Matm. 
ch.  17.  *~ 

1 

O  IG  Y ,  Mertieurs  ,  de  tous  les 
myfteres  ,  qui  regardent  la  per- 
fonne  du  Sauveur  paflîble  Se  mor- 
tel ,  celuy  qui  eft  tout  à  U  fois  le 
plus  glorieux-pou  r  luy  ,  &  le  plus 
confolanr  pour  nous  ,  &  le  plus  capablcd^ni- 
mer  tous  les  hommes  à  le  fuivre  ,  &  à  ToufFrir 
pour  Ton  amour.  En  effet  les  abaiflemens 


1 


Digitized  by  Google 


De  la  Tram  figuration  de  N.  S.  itf 

flc  ce  Verbe  incarne  Ta  voient  rendu  mécon- 
npiflablc  à  ceux  mêmes  pour  qui  il  les  avoir 
voulu  prendre  ;  la  Croix  &  fes  fouffranecs* 
Ton  fait  un  objet  de  fcandale  aux  Juifs ,  & 
de  riféc  aux  Gentils ,  comme  nous  allure  i'A- 
pQtrc  ;  &  enfin  la  rigueur  de  fa  loy  &  de  fa 
doctrine ,  qui  choquoit  les  inclinations  des 
-  hommes ,  bien  loin  de  luy  attirer  des  fec- 
tateurs  ,  étoit  capable  de  les  rebuter.  Ce  font 
les  trois  chofes  ,  dont  les  hommes  fe  font 
fcandalizés.  La  bafTefTe  &  l'humiliation  de  fa 
perfonne,  les  fouffrances  de  fa  Croix,  &  la 
feveritéde  fa  loy. 

Les  Philofophes  n'ont  pu  fe  foumettre  a 
reconnoître  un  Dieu  abaiflé  jufquesaux  mi- 
fcres&  aux  foiblcffes  de  l'homme,  non  plus 
que  les  Juifs,  quiattendoient  un  Meflîe  vic- 
torieux &  triomphant  ;  fes  Apôtres  Te  fean- 
dalifoient  de  fa  Croix,  qui  ëtoit  cependant 
le  moyen  que  fa  (ageiTc  avoit  choifi  pour  \ 
racheter  Je  monde  ;  &  les  Pharifiens  fe  fean- 
dalifoicnt  de  fa  Joy  ,  qui  venoit  abolir  les  fi- 
gures ,  &  les  cérémonies  de  l'ancienne. 

Ma  s  voicy  qu'en   fa  Transfiguration  il 
levé  tous  ces  fujetsde  fcandale,  que  les  hom- 
mes avoient  pris,  partie  par  ignorance  ,  &  par- 
tie par  orgueil  ;  il  relevé  fes  baiTcffcs  par 
un  rayon  de  gloire,  que  fa  divinité  répand 
fur  fon  humanité  fainte  ,   &  il  eit  déclaré 
Fils  de  Dieu  par  fon  Perc  étern:!.  Hic  cji  \**AAC*r.6è 
filius  meus  ddeclus ,  in  quo  mibi  bene  compil- 
ent. Au  milieu  de  cet  éclat,  il  parle  de  fes 
fouffrances  ,  &  de  l'excès  qu'il  de  voit  ac- 
complir dans  Jerufalem  ,  pour  marquer  par 
avance  la  gloire  &  le  bonheur  qui  en  feroic 
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la  rccompcnfc  :  enfin  il  cft  déclare  par  Ufië 
voix  du  Gicl  ,  le  fouverain  législateur  des 
hommes  ,  afin  qu'ils  n'ayent  point  de  diffi- 
culté de  croire  &  d'embrafler  la  loy  qu'il 
VA£tm%  leur  a  annoncée.  Jfjkm  aucUte.  Ce  qui  me 
fait  dire,  Chrétiens,  que  le  myftere  de  la 
Transfiguration  ôtc  tout  le  fujet  que  les  hom- 
mes peuvent  avoir  de  fc  fcandalifer  des  au- 
tres myfteres  ,  puifqu?il  relevé  les  baffefles, 
adoucit  la  Croix  &  les  peines  qu'il  faut  fouf- 
frir  à  fon  fervice  ,  &  qu'il  autorifcla  dodrri- 
Ac  &  la  loy ,  qu'il  a  établie  fur  la  terre.  Ce 
fera  le  fujet  &  le  partage  de  ce  difeours  ,  après 
que  nous  aurons  imploré  le  fecours  du  Si  Ef- 
prit,  par  Pentreraife  de  Marié. 
Ave  Maria. 


fttfJftttU  T  ^  grandeur  &  l'étendue  dû  fujet  que  le 
pÀKTi&  myftere  de  ce  jour  me  fournit ,  m'obli- 

geartt  de  retrancher  tous  les  exardes  &  lest 
préludes ,  qtte  l'on  Z'  coûtume  d'apporter  dansf 
les  autres  ;  je  commence  d'abord  pàr  vousr 
dire,  qu'il  relevé  lés  abaiffemeris ,  &  pour 
parler  avec  l'Àpïtre  ,  les  atieantiflcmcns  dt 
cet  Bomrne-Dicu ,  lefqufels  ont  empêché  le* 
Juifs  de  le  reconiioîtrc  pour  leur  Me/fie,  & 
fcs  fientils  pour  leur  Dieu ,  &  c'éft  ce  qui 
hit  ma  première  partie  En  effet  il  n'y  a  per1- 
fonne  qui  ne  fçàche  le  fâcheux  préjugé  dont 
Us  Jnirs  étoient  prévenus  à  Pégara  de  cè 
Mcfïîe  ,  qu'ils  attendoient  depuis  tant  de  fîc- 
.  des  ;  les  oracles  des  Prophètes  qui  cri  par- 
lent en  des  termes  magnifiques  ,  én  rappor- 
tant (es  combats  contre  les  ennemis  de  notre 
&lat;  fes  ylftoucs,  fes  triomphes  fur  le  pe- 
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fhé ,  fur  la  mort ,  &  fur  l'enfer  ;  ces  ora- 
cles ,  dis-jc ,  leur  en  avoient  donné  une  hau- 
te idée  ,  comme  d'un  Monarque  temporel , 
&  d'un  Conquérant  ;  ils  croyoient  que  tout 
devoit  plier  devant  luy ,  &  qu'il  devoit  pa- 
roîrrc  avec  un  appareil  digne  de  fa  gran- 
deur ,  pour  les  délivrer  de  la  fervitude  des 
Romains,  &  pour  foumettre  fous  les  peuples 
à  (on  Empire  ,  dont  les  bornes  feroient  cel- 
les du  monde  ,  &  les  fujets  toutes  les  na- 
tions de  la  terre.  Ils  entendoient  d'un  Royau- 
me tcmporcT  ,  ce  que  le  S.  Efprit  qui  par- 
loit  par  U  bouche  des  Prophètes  ,  avoit  dit 
d'un  Royaume  fpiritucl.  A  infiles  Apôtres  du 
Sauveur  étant  remplis  de  ces  belles  cfpe- 
rances ,  auflfi-bien  que  le  refte  des  Juifs ,  & 
entêtez  de  cette  grandeur  imaginaire,  qui 
flatoit  let>r  naturel ,  ne  leur  parlèrent  que  d'un 
Mc/fie  né  dans  une  établc,  qui  menait  une 
vie  pauvre  ,  &  lans  aucune  marque  de  dif- 
tinftion  au  dehors ,  c'étoit  révolter  leurs  c£- 
prits,  &  attirer  contre  eux  &  contre  luy-mê- 
me  la  perfecutionde  ceux,  qu'il  étoit  venu 
délivrer  dcl'efclavage  &  de  la  tirannie  de  leurs 
véritables  ennemis. 

D'ailleurs ,  comme  il  étoit  effectivement  * 
venu  pour  reirnir  tous  les  peuples  dans  un  mê- 
me culte  ;  la  bafleffe  ou  ils  le  voyoient  réduit, 
étoit  capable  de  rebuter;  jufque-rà,quc  les  Apô- 
tres le  iollicitoicnt ,  tantôt  de  leur  montrer  fon 
Pcre  ,  oftende  nobis  Patrem  ,  fttfficit  nobis  ■  8c  joaft9  x  ^ 
tantôt  de  leur  dire,quandeft-ce  donc  qu'il  réta- 
bliront la  gloire  d'Krael  ;  l'abailTement  &  l'hu- 
milité dont  il  faifoit  profe/fion^  le  peu  d'ap- 
parence qu'il  fût  cr*  effet  ce  qu'il  prétendoi* 
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leur  faire  croire ,  n'étoit  pas  pour  faire  le* 
conquêtes  qu'ils  attendoient  de  luy  ,  ni  pour 
le  Ciel  ,  ni  pour  la  terre.  C'eft  pourquoy  ce 
Sauveur  qui  a  pris  des  moyens  fi  élevés  au 
deiïus  de  la  prudence  humaine,  pour  r: iifTir 
dans  fes  deiîeins  ,  n'a  pas  laifle  de  condes- 
cendre quelquefois  à  leur  peu  d'intelligence 
fur  ce  chapitre ,  afin  de  lever  le  fcandale 
qu'ils  cuiTent  pu  prendre  de  fes  ancantiiTe- 
mens,  s'il  ne  les  eût  relevés  par  quelque 
marque  de  grandeur;  Se  c'eit  ce  qu'il  fait 
dans  le  myftere  de  fa  Transfiguration  ,  ou 
après  avoir  paru  foible ,  abandonné  à  toutes 
les  mi feres  delà  pauvreté  ,  couvert  même  de 
l'apparence  dupçché,  qui  eft  le  dernier  de- 
gré d'abaiffement ,  il  commença  à  faire  voir 
à  fes  Apôtres  ce  qu'il  étoit ,  avant  que  d'être 
réduit  au  dernier  des  abatflcmens  ,  qui  cil:  la 
mort  de  la  Croix. 

Ainfi  la  gloire  qui  naturellement  devoit  paf. 
fer  de  fon  ame  bien-heureufe  fur  fon  corps, 
ayant  été  fi  long- temps  retenue  ,  il  permit 
qu'un  petit  éclat  s'en  répandît  fur  fon  vifa^ 
ge,  qui  le  rendit  plus,  brillant  que  le  Soleil , 
&  fur  fes  vêtemens  mêmes  qui  parurent  plus 
blancs  que  la  nége  ;  de  manière  qu'ôtant  le 
voile  qui  cachoit  ce  qu'il  étoit,  &  effaçant 
fes  abaiiTemens  pafles  ,  il  quitte  pour  un 
temps,  la  forme  de  ferviteur  ,  pour  mon- 
trer qu'il  étoit  véritablement  Dieu.  Et  cette 
gloire  du  Sauveur  transfiguré,  jointe  au  té- 
moignage du  Ciel  qui  fe  fit  par  une  voix 
fcnfible  ,  eut  l'effet  qu'il  prétendoit  ;  fes  Apô- 
tres en  furent  furpris ,  &  Pierre  qui  l'avoit 
déjà  reconnu  pour  Pils  du  Dieu  vivant,  ravi 
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de  ce  fpeftacle ,  &  tout  hors  de  luy-même  y 
fouhaitoit  Rétablir  fa  demeure  en  ce  lieu  ,  & 
ne  demandoic  point  d'autre  bonheur,  que 
de  jouir  éternellement  de  fa  prefence. 

Aufïi  fut-il  tellement  confirmé  dans  l'idée 
qu'il  en  avoit  ,  &  dans  le  témoignage  qu'il 
en  avoit  rendu  ;  qu'il  fe  fervoit  depuis  de 
cette  vifion  celefte ,  &  du  témoignage  de  cet- 
te  voix  qui!  avoit  entendue,  comme  d'une 
preuve  fenfiblc  &  convainquante  ,  pour  lever 
tous  les  doutes  que  pouvoient  avoir  les  pre- 
miers Chrétiens  touchant  la  Divinité  de  ce 
Sauveur  abailTé  &  humilié  au  deffous  des 
hommes.  Si  cet  abaiiTemcnt  vous  feandalife, 
leur  difoit-il ,  penfez  en  même  temps  à  l'hon- 
neur &  i  la  gloire  qu'il  reçcut  de  fon  Perc  9 
Se  au  magnifique  aveu  qu'il  en  fit,  en  lerc- 
connoiffant  pour  fon  Fils  ce  n'eft  point  une 
fable  que  je  vous  raconte,  c'eft  cequej'ayvû 
de  mes  yeux  ,  8c  ce  que  j'ay  entendu ,  lors 
que  j'eus  le  bonheur  de  l'accompagner  fur 
cette  fainte  montagne.  Non  docUs  faùulasfe-  Pétrin 
cuti ,  notam  fecimtis  vobis  Dorrnni  noftri  vivtu- 
tem  ,  fed  Jpeculatores  fatti  illius  magnitudinis  ; 
O»  hanc  vocem  nos  audivimus  de  cdo  allatam , 
cum  ejfemus  cum  ipfo  in  monte  fmclo. 

En  efret  cette  effufion  de  gloire  ,  dont  trois 
^e  fes  Difciplcs  furent  témoins  ,  a  lemblé  une 
preuve  fi  force  au  Fils  de  Dieu  même,  que 
comme  s'il  eût  appréhendé  qu'elle  ne.  fut  trop 
évidente  ,  &  ne  diminuât  le  mérite  de  la  foy 
des  autres,  ou  qu'elle  ne  fut  capable  d'arrê- 
ter les  delTeins  qu'il  aqpit  de  fouffrir  &  de 
mourir  pour  le  falut  des  hommes  \  il  leur 
défendu  de  publier  ce  qu'ils  avoient  vûjufqu'i 
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ce  qu'il  fût  reffufeité  ;  ne  voulant  pas  donner 
à  toat  le  monde  des  convictions  fi  claires  de 
fa  divinité ,  qu'il  ne  jugeoit  pas  encore  à  pro- 
pos de  manifefter  entièrement. 

Sur  quoy,  Mrflîeurs,  il  faut  remarquer,  que 
ç/a  été  une  conduite  de  fa  fagefle  divine  dans 
tous  les  états,  oii  cet  Homme-Dieu  a  paru 
le  plus  humilié,  de  relever  fes  abailTcmens  par 
quelque  éclat  extérieur,  comme  pour  empê- 
cher qu'il  ne  fut  tout-à-fait  méconnu,  ou  que 
les  hommes  ne  priflent  occafion  de  l'état  hu- 
miliant où  ils  le  voyoient  réduit,  de  conce- 
voir une  baffe  idée  de  fa  perfonne.  Ainfiàla 
naiffance,  où  il  s'eft  abaifle  jufqu'à  prendre  la 
forme  d  un  ferviteur,  il  attira  des  fa ges  &  des 
Rois  pour  luy  venir  rendre  leurs  hommages, 
de  l'extrémité  de  l'Orient;  à  la  mort,  où  il  fut 
tellement  défiguré,  qu'il  fembloit  avoir  perdu 
la  forme  d'un  homme,  dit  fon  Prophète  ,  & 
Comme  ajoute  l'Apôtre,  on  il  fut  humilié,  ju£ 
qu'à  mourir  fur  une  Croix  ,  il  employa  les 
Aftres  mêmes,  pour  déclarer  par  leur  éclipfe, 
la  gloire  de  fa  divinré.  Dansfa^irconcifion, 
où  il  s'abailTa  jufqu'à  prendre  le  caractère  d'un 
pécheur,  Dieu  releva  cette  baflefTe,  par  l'au- 
gufte  nom  de  Sauveur,  qu'il  luy  donna  :  de 
même  durant  les  travaux  de  fa  vie,  &  parmi 
les  baffelTcs  &  les  mifercsàufquelles  il  s'étoit 
fournis,  pour  empêcher  que  fes  Apôtres  ne 
s'en  feandalizaffent ,  auiîî-bien  que  les  Juifs, 
il  voulut  faire  paroître  un  petit  éclat  de  fi 
gloire,  par  une  condefeendance  qu'il  eut  pour 
leur  propre  foiblcflV  fifoit  qu'ils  n'euflent  pis 
encore  une  foy  affez  vive,  pour  reconnoître  la 
perfonnc^l'un  Dieu  dans  cette  humanité  faux* 
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te,  s'il  n'eût  fiait  briller  quelque  rayon  de  fort 
éclat  ;,foit  qu'il  voulût  leur  infpircr  une  plus 
haute  eftime  de  la  dignité  du  maître  qu'ils 
fervoîcnt ,  dont  ils  n'avoiAit  vu  jufqu'alors 
que  les  abaiflemens.  i 

Car  quoy-qu'ils  euffent  vd  quelques  mi- 
racles au-deffus  de  la  nature ,  cela  marquoic 
bien  le  pouvoir  &  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
de  Dieu  ;  mais  butte  que  les  Prophètes  en 
avoient  fait  d'auflï  furprenans,  &  que  s'ils 
étoient  un  ligne  d'un  pouvoir  (buverain ,  ce 
n'étoit  pas  néanmoins  une  marque  infaillible 
,  qu'il  fut  Dieu  ,  qui  communiquoit  fouvent  ce 
pouvoir  à  fes  ferviteurs  ;  mais  en  cette  Trans- 
figuration, il  femblc  dépouiller  tout  ce  qu'il 
a  d'humain  ;  il  y  eft  foiemnellemcnt  déclaré 
Fils  de  Dieu,  il  paroît  dans  un  état  convena- 
ble à  cette  qualité ,  qu'il  ne  declaroit  qu'à  de* 
.  mi  dans*  les  autres  rencontres,  en  prenant  pld- 
tôt  le  titre  du  fils  de  l'homme  ,  que  ecluy  du 
Fis  de  Dieu  ;  mie  voix  du  Ciel  le  déclare  au- 
\  x     tentiquement  ,  l'appareil  'auquel  il  £e  fait 
voir ,  répond  l  ce  témoignage,  8c  tout  ce  qui 
fc  paffe  dans  ce  myftcrc,  ne  tend  qu'à  décla- 
rer ce  qu'il  eft ,  Se  à  luy  rendre  le  culte  qui 
luy  eft  du.  Acctpiem  a  Deo  Pâtre  bonorem  ,      %9  ^ 
glortAmt  voce  delapfa  ad  eum  hujnfmêiu  a  ma- 
gnific*  gloriâ  ;  comme  parle  le  même  Prince 

des  àjtëmMw^ 

Mai*,  Chrétienne  Compagnie  ,  il  ne  faut 
pas  croire  qufe  ce  foit  feulement  en  faveur  de 
ces  trois  difciples ,  qu'il  ait  voulu  découvrir 
ainfi  un  rayon  de  fa  divinité  ;  il  doit  avoir  le 
même  effet  fur  nous  ;  &  cet  effet  eft  de  ne 
point  prendre  fujet  de  fcandale,  des  bafleflea 

)     •     .  * 
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8c  des  abaiffemuns,  ou  le  Fils  de  Dieu  a  vouîa 
defeendre  pour  notre  amour  :  car  c'eft  ce  <jui 
arrive  encore  aujourd'huy  à  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens,  &  cela  ,  en  trois  manières, 
toutes  trois  indignes  de  ce  beau  nom  qu'ils 
portent,  parce  qu'elles  détruifent  les  grands 
defleins ,  que  ce  Verbe  incarné  a  eu  fur  nous. 
Premièrement  par  une  fby  chancelante  8c 
douteufe,  qui  a  de  la  peine 'à  fc  fou  mettre  aiïx 
veritez,  qui  regardent  les  humiliations  d'un 
Homme-Dieu,  que  nous  devons  reconnoître  1 
dans  tous  les  états  de  fa  vie. 

Je  viens  de  vous  dire,  que  ç'a  été  la  pierre 
de  fcandalc,  contre  laquelle  s'eft  brifée  la  foy 
des  Juifs,  qui  l'ont  rebuté  pour  ce  fujet.  L'or- 
giieil  de  quelques  Payens  n'a  pu  non  plus 
s'accommoder  de  cet  abaiflement ,  &  n'a  piî 

.goûter  la  Religion  Chrétienne,  qui  enfti-» 
gnoit,  comme  ils  pretendoient,  des  chofes  in- 
dignes de  la  majefté  de  Dieu;  il  s?eft  mê- 
me élevé  des  Hérétiques  dés  la  naiffance  de 
l'Eglife,  qui,  pour  ôter  cette  occafion  de  fcan- 
dalc dans  le  Chriftianifme ,  en  ont  voulu  re- 
trancher tout  ce  qui  paroît  de  foible  &  d'hu- 
main dans  le  Verbe  incarné;  les 'uns  lefaifànt 
impaflîblc,  les  autres  en  luy  donnant  un  corps 
phnntaftiqur,  quin'avoit  que  l'apparence  du 
nôtre;  les  autres  en  niant  qu'il  fût  .Dieu  8c 
homme  tout  à  la  fois ,  &  en  luy  attribuant 
deux  perfonnes  différentes.  Il  n'y  a  rien  en 
un  mot ,  contre  quoy  i'efprit  des  hommes  aït 
fait  de  plus  grands  &  de  plus  inutiles  efforts, 
que  contre  les  abaiffemens  d'un  Dreu  ;  les 
uns  en  ont  fait  un  fondement  de  preuves  con-  • 

i  tic  notre  Religion  ,  &  les  autres  fedurts  pat 
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ce  prétexte  fpecieux  ont  tâche  de  défendre 
l'honneur  &  la  gloire  de  ce  Verbe  divin,  à  qui 
ils  croyoient  qu'il  étoît  honteux  de  s'être 
alTujett  à  nos  infirmitez. 

C'eft ,  Meilleurs,  ce  qui  animoit  le  zelc  des 
premiers  Pères  de  l'Eglife,  &  ce  qui  leur  a  ' 
fait  écrire  tant  de  volumes ,  pour  détruire  ce 
fentimènt  fi  injurieux  à  l'amour  que  ce  Dieu 
homme  a  eu  pour  nous.  De  là  vient  que  Tcr- 
tulicn  difoit  ,  Qujiquid  indïgnum  Deo  eft  ,  &  earng 
mihi  exped:t.  Si. Dieu  fcmble  avoir  fait  des  Clmjli. 
chofes  indignes  de  luy  ,  elles  me  font  trop 
utiles  pour  m'en  fcandalifer.  Un  Dieu  en  ve- 
nir julqu'à  fe  faire  homme  ,  à  naître  enfant, 
à  avoir  befbin  de  nourriture ,  à  être  réduit  à 
la  pauvreté ,  à  foufFrir  les  mépris  &  les  per- 
fecutions  des  hommes ,  &  toutes  les  autres 
miferes  !  Ah  Dieu  I  que  cela  eft  éloigné  de 
-cette  divine  majefté  !  mais  que  cela  me  fait 
clairement  voir  la  charité  immenfe  qu'il  a  eu 
pour  moy  1  II  eft  pourtant  vray  que  c'eft  ce 
qui  a  révolté  le  monde  contre  luy,  que  ç'a 
été  le  fcandalc  de  tous  les  cfprits  fuperbes, 
qui  ont  refufé  de  le  reconnokrc  :  ils  n'ont  pû 
joindre  ces  deux  extremitez,  un  Dieu  foible, 
un  Dieu  pauvre  ;  un  Dieu  abaiffé  ,  un  Dieu 
fujet  aux  miferes  des  hommes ,  quoy-que  ce 
ne  fut  qu'une  fuite  de  fon  Incarnation,  &  de 
cette  grande  vérité ,  qui  eft  Je  grand  objet  de 
notre  Foy,  que  le  Verbe  s'ell  fait  chair  •  com- 
me lî  la  fagcfTe  &  la  puiflance  d'un  Dieu 
n'eût  pu  trouver  le  moyen  de  faire  l'alliance 
de  ces  deux  chofes,  qu'il  ne  faut  point  fepa- 
xer ,  quand  on  parle  de  ce  Sauveur. 

Or ,  Meilleurs ,  il  y  a  encore  des  Hcretî* 
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qucs  en  ce  temps,  qui  pour  avoir  fait  ce  par- 
tage, fc  feandalizent  de  fes  baflefles,  qu'ils  ne 
peuvent  croire.  Les  Sociniens  nient  la  divi- 
nité de  Jcfus-Chrift  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
accorder  ces  contradictions,  qui  leur  femblent 
fauter  aux  yeux  ;  les  Calviniftes  nient  fa  pre- 
fenec  réelle  dans  le  Sacrement  de  l'Autel, 
feandalifez  qu'ils  font,  devoir  qu'un  pécheur 
le  reçoit  &  le  mange,  après  qu'il  s'eft  fait  une 
victime,  &  offert  en  fàcrifice  par  le  miniftere 
d'un  Prêtre.  Mais  combien  de  perionnes  qui 
ont  encore  de  la  peine  à  fe  rendre  aux  veritez 
de  notre  Religion ,  rebutez  qu'elles  font  des 
humiliations  d'un  Dieu  qu'elle  leur  propofè  ? 
Combien  qui  n'ont  point  de  foy,  parce  qu'ils 
croyent  avoir  plus  a'efprit  que  les  autres,  & 
dont  la  force  n'eft  qu'une  pure  opiniâtreté , 
que  1'orgiieil  leur  inu>ire,  ne  pouvant  louffrir 
qu'un  Dieu  leur  enfeigne  de  précepte  &  d'e- 
xemple ,  l'abaifTement  Se  l'humilité  ï  Mais  le 
myftcrc  de  ce  jour  levé  ce  fcandale ,  qur  les 
hommes  peuvent  prendre  des  bafîeiTes,  à  quoy 
un  Dieu  a  bien  voulu  fe  fopmettre  ;  puis  qu'il 
fait  voir,  que -c'eft  volontairement  qu'il  s'y 
eft  afTujcti  ,  &  que  la  gloire  dont  il  fait  pa- 
roître  un  petit  éclat,  luy  étoit  naturelle. 

De  là  vient  que  ce  n'eft  point  un  miracle 
qu'il  fait ,  mais  une  celTation  du  miracle,  par 
lequel  fa  gloire  a  été  fufpendue  fi  long  temps, 
Se  qui  montre  que  la  f  >urce  &  le  principe  ea 
eft  dans  luy-mêmc  ;  en  un  mot ,  qu'il  eft  ce 
que  nous  en  croyons ,  le  Fils  du  Perc  éternel, 
l'éclat  de  fa  gloire,  &, comme  l'appelle  l'Apô- 
tre, Ja  figure  Se  l'image  vivante  de  fafubftan-  m 
ce ,  qui  ne  paroît  transfiguré  en  çc  jour»  que 

parce 
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"   -p&ree  qu'il  avoit  plis  ,une  figure  étrangère 
«Pcfclave  &  de  pécheur.  Ceft  pourquoy  notre 
foy ,  tout  obfcure  qu'elle  eft  de  fa  nature,  re- 
çoit une  efpece  dAcvidence  dans  ce  myfterc,- 
puifqu'il  y  découvre  fa  divinité ,  que  les  yeux 
de  trois  de  fes  difciplcs  font  frapez  de  cet 
éclat,  qu'ils  entendent  le  témoignage  ,  qu'en 
rend  une  voix  venue  du  Ciel,  que  la  loy  & 
les  Prophètes  ,  dans  Moïfe  &  Eiie,  les  vtvans 
&  les  morts  font  le  même  aveu,  c'eft  ce 
que  le  Difciple  bien-aimé  veut  dire,  au  fend- 
aient de  quelques  Saints  Pères,  lôffqùe.  pour 
convaincre  les  premiers  Chrétiens  de  fa  di-^ 
vinité,  il  protefte  qu'il  leur  annonce  ce  qu'il  a 
yû,  Se  ce  qu'il  a  entendu ,  S£uod  vidtvms,  quoi  -/o.w.  t 
audivimus.  Et  dés  le  commencement  de  ioa" 
Evangile  ,  à  quelque  balTefle  qu'ait  été  réduit 
ce  Verhe  éternel ,  qu'il  nous  reptefente  égal  ■ 
à* fdn  pere  ,  on  a  eû  dit-il ,  âcs  preuves  fen- 
fîbles  de  fa  gloire ,  qu'il  a  luy-même  mani- 
feftéc.  Vidimus  gloriam  ejus  ,  quafi  umgeniti  a  "Joan.  i. 
Patte. 

Et  c'eft  ce  qui  me  fait  dire ,  qu^il  a  effacé 
'  par  là  ,  les  baffes  idées  qu'on  auroit  pd  avoir 
deia  perfonne  ,  à  la  vue  de  les  fahaiflemeiis  , 1 
qui  non-feulement  ont  fearidalifé  les  - Juifs/' 
les  Payens  &  les :  Hérétiques  "'}  mais  encore  en 
fécond  lieu,  une  infinité  de  Chrétiens,  quoy-  • 
que  d'une  autre  manière  ;  puis  qu'ils  Croyent 
à  la  vérité  ces  mêmes  abailTemens  ,  mais  ils 
ont  honte  de  les  imiter,  ndnobftant  que  ce 
foit  le  fèul  moyen  devoir  part  à  fa  gloire 
càr,  comme  'un  grand  Roy/ Se  un  Souverain 
Monarque  efface  la  honte,  qui  eft  attàchéc 
aux  chofes,  à  quoy il}daigrw-à'abaiffeT  }  quM* 
Myft.deN.S.  M 
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relevé  les  emplois  les  plus  vils,  &  qu'il  rend 
refpe&able  tout  ce  qu'il  a  jugé  digne  de  foti 
choix  ;  ainfi  la  gloire  que  le  Fils  de  Dieu  fait 
paroître  dans  fa  Transfiguration,  faifant  con- 
noître  la  dignité  de  fa  perfonne  ,  rend  fey 
abaiflemens  aignes  de  refpcâ  ;  fait  voir  com- 
bien l'humilité  eft  glorieufc  ;  &  l'on  peut  di- 
re de  toutes  les  balTelTes  aufquellcs  il  s'eft  fou- 
rnis ,  ce  que  S.  Bernard  dit  de  la  pauvreté  , 
qu'il  a  embraiTéc  Se  préférée  à  toutes  les  ri- 
cheffes  de  la  terre  ;  qu'il  les  aconfacrées  en 
fa  propre  perfonne,  &  qu'on  n'en  doit  point 
rougir ,  depuis  qu'un  Dieu  les  a  prifes  fur 
ïuy  ;  que  ce  font  les  livrées  du  maître  que 
nous  fuivons,&  lesmarqjjucs  qui  doivent  fai- 
je  connoître  que  nous  nous  faifons  un  point 
d'honneur  d'être  a  fon  fervice.  C'eft  ce  qui 
Y.  de  cafté  feifoit  dire  à  Tertullien.  Salvus  fum ,  fi  de 
Girifii-  Deo  meo  non  confundor.  Que  les  autres  fc  fean- 
dalifent  de  vous ,  ô  mon  Dieu  !  qu'ils  ayent 
fconte  de  vos  opprôbres,qu'ils  démentent  par 
leurs  actions ,  ce  qu'ils  proteftent  de  paroles, 
qu'ils  defavoiient  par  la  conduite  de  leur  vie, 
ce  qu'ils  confeflent  de  bouche  :  nous  devons 
nous  fairq  un  point  d'honneur  de  l'imiter,  de 
c'eft  en  cela  que  confifte  notre  fa  lut. 

Ainfi  comme  cet  Homme-Dieu  a  fait  de  fes 
kumiliations  le  folide  fondement  de  fa  gloire  , 
de  même  pour  empêcher  que  fes  Apôtres  ne  fe 
feandalizaffent  de  fes  ignominies  ,  il  leur  fait 
voir  en  ce  jour  un  éclat  de  la  gloire  qu'il  a 
acquit  par  là;  bien  loin  donc  d'avoir  honte 
de  le  fuivre,oudc  craindre  la  confufion  qu'il 
faut  quelquefois  foûtenir  pour  fon  fervice  , 
âç  les  mépris  que  ceux  qui  liiivcnt  les  maxi- 
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mes  du  monde,  feront  de  nous  ;  bien  loin  de 
nous  mettre  en  peine  de  leur  jugement ,  de 
leur  cenfure  ,  ou  de  leurs  railleries  ;  nous 
mettons  toute  notre  gloire  à  nous  rendre  fenv 
blablesà  luy  ;  nous  adorons  un  Dieu  humilié, 

3ui  a  méprifé  le  fafte  &  l'éclat  des  grandeurs 
u  monde,  &  qui  nous  a  appris  que  la  voye 

Î>our  parvenir  a  la  gloire,  eft  l'abaiffement  8c 
'humiliation.  Pourcjuoy  donc  rougirois-  je  de 
le  fuivre?  Ah!  s'écrie  S.  Bernard,  Nondedi- 
gnjtulr  homo  feqtti  9  quâ  pruvit  homo  JDcus. 
Un  homme  fc  croira- t-il  deshonoré  d'aimer 
&  de  rechercher  ce  qu'un  Dieu  a  eftimé  tout 
le  premier  ?  Or  c'eft  cette  fauffe  honte  que  le 
monde  a  attachée  aux  humiliations  d'un  Dieu, 
ce  fcand^lc  qu'on  prend  des  baffeffes  du  Sau- 
veur ,  c'eft  cette  indigne  confufion  que  con- 
fond aujourd'huy  la  Transfiguration  gloricir- 
fe  du  Fils  4c  Dieu  ,  qui ,  en  nous  découvrant 
la  gloire  de  fon  humanité  fainte ,  nous  ap- 
prend que  tout  enfuitc  eft  gloricux,dés-ià  qu'il 
s'en  eft  paré  &  revêtu. 

A  quoy  j'a/oiîte ,  que  l'on  prend  occafioti 
de  le  Icandalifcr  des  bafleffes  de  fa  perfonne 
d'une  troifîeme  manière  ,  qui  luy  eft  encore 
plus  injurieufe  ,  fçavoir  que  notre  orgiieii 
nous  donnant  de  Paverïîon  &  de  l'horreur 
pour  les  humiliations ,  il  nous  fait  prendre 
une  voye  toute  contraire  2  celle  qu'il  nous 
a  «  marquée  lors  qu'il  s'eft  privé  ïi  long-temps 
pour  notre  amour,  de  la  gloire  qui  luyétoit 
duc  :  de  forte  que  pouvant  également  nous 
fauver  par  l'honneur  ou  par  rabaiffement ,  il 
a  choifi  cette  féconde  manière,  comme  la  plus 
propre,  &  cqmrnc  celle  qui  devait  être  la  plus 
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glorieufe  à  Ton  perc ,  &  la  plus  avantageuse 
A  H*breos.  pour  nous,  comme  l'allure  l'Apôtre  :  Quipro- 
i*.  pofito  fibi  gaudio  fuftinitït  crucem  ,  confufione 

contemptÂ.  Or  ce  m  y  Itère  nous  apprend  qu'il 
étoit  en  (on  pouvoir  de  venir  fur  la  terre,  avec 
la  même  gloire  &  la  même  majefté,  qu'il  pa- 
rut alors,  félon  le  terme  dont  fe  fert  l'Evange- 
LiK.  5.         lifte  S.  Luc  %:yiderunt  majeftatem  ejus  :  mais 
qu'il  a  mieux  aintti  fe  faire  en  tout  femblablc 
à  nous,  &  s'afïujctir  à  nos  foiblclTes,  dont  il 
ne  s'eft  point  fcandalizé  ;  au  lieu  que  les  hom- 
mes on:  pris  occafion  de  fcandale  des  lien- 
nés  ,  en  trouvant  étrange  qu'il  ait  choifi  ce 
moyen  fi  contraire  à  leurs  inclinations.  De 
forte  qu'au  lieu  de  s'attirer  par  là  plus  d'a- 
mour, &  de  reconnoilTance  de  la  part  dçs  hom- 
mes ,  &  de  les  porter  à  renoncer  pour  luy  , 
aux  pompes  &  aux  grandeurs  de  la  terre  , 
comme  il  -a  fait  luy-même  pour  eux ,  ils  les 
recherchent  avec  toute  l'ardeur  imaginable  ; 
ils  veulent  bien  luy  rclTembler  dans  fa  gran- 
deur ,  dans  fa  puiflance  ,  dans  fa  gloire;  mais 
ils  fe  rebutent  du  moyen  qu'il  a  établi,  8c 
qu'il  a  pris  luy  -même  pour  cela   fans  pen- 
Icr  que  c'eft  en  cela  même  qu'il  nous  a  fait 
connoître  l'excès  de  (on  amour  ;de  s'êtte  pri- 
vé pour  nous  d'une  gloire   dont  il  pouvoit 
jouir,  puis  qu'elle  luy  étoit  due  naturelle- 
ment ,  afin  de  nous  montrer  comme  il  falloit 
l'acquérir  &  la  mériter. 

11  luy  eût  été  facile  fans  doute  ,  de  demeu- 
rer toujours  dans  l'état  ou  il  a  paru  fur  le 
Thnbor  ;  mais  il  n'y  a  paru  que  peu  de  temps, 
&  autant  qu'il  a  été  neceflairepour  nous  fai- 
re entendre  qu'il  y  a  renoncé  tout  le  temps 
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de  fa  vie  en  nôtre  confideration,  &  pour  nô1- 
tre  intérêt  ;  &  par  là  nous  porter  nous  mév 
raes  à  embrafler  ce  qu'il  y  a  de  plus  rebutant 
dans-  le  fervice  de  Dieu.  Ah  !  que  cette  glor- 
re  d'un  Dieu  transfiguré  doit  faire  une  puif- 
fante  impreflîon  fur  nos  cœurs ,  pour  nous  en- 
gager à  aimer  l'humiliation  ,  en  nous  faifant 
connoître  par  la  grandeur  de  cet  exlat,  ce  qu'un 
Dieu  a  quitté  pour  nous,  à  quoy  il  s'eft  fou- 
rnis &  abaifle,&  combien  enfin  il  s'eft  humliié 
pour  notre  amour  !  OUy  ,  cette  confideration 
doit  nous  raixe  changer  l'averfion  que  nous 
avons  de  l'humilité  &  de  la  baffeffe,  en  un 
amour  ardent  pour  les- humiliations  ;  parce 
qu'il  les  a  luy-même  tant  aimées  :  &  quand 
nous  voyons  avec  quelle  paffion  les  hommes 
courent  après  l'honneur  &  la  gloire*  nous  de- 
vons croire  que  c'eft  l'effet  du  fcandale  que  le 
monde  a  pris  des  balTeffes  &  des  humiliations 
d'un  Homme-Dieu ,  comme  pour  le  venger 
du  choix  qu'il  a  fait  ,  fi  contraire  à  ce  que 
nous,  cftimons  le  plus  ;  car  ce  monde  pervers* 
3c  reprouvé  a  entrepris  de  corriger  le  juge- 
ment de  cet  Homme-Dieu  ;  il  a  voulu, 
il,  attacher  un  caractère  d'infamie  à  mes  graiv 
deurs ,  &  à  la  gloire  que  je  prefente  à  ceux 
qui  me  Clivent,  &  moy  j'attacherai  à  ion  hu- 
milité &  aux  foiblciTes  qu'il  a> voulu/. pren- 
dre, le  mépris  Taverfion  ;  il  a  rejerté  ce  que 
j'eftime  le  plus,  je  rejetterai  ce  qu'Ua  le  plus 
cftimé  -,  voilà  le  premier  fcandale  que  les  hom- 
mes ont  pris  du  Filsde  Dieu,  à  l'occafion  de 
fes  abaiffemens  :  6c  c'eft  ce  fcandale  qui  ell 
détruit  &  confondu  par  l'éclat  &'  la  gloire, 
que  le  Pils  de  Dieu  découvre  dans  ce  myftere 
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de  la  Transfiguration.  Mais  il  ne  détrait-pa* 
moins  le  fécond  fcandale,  qui  eft  celuy  qulls 
prennent  de  fa  croix  &  de  Ces  fouffrances; 
bous  l'allons  voir  en  cette  féconde  partie. 

^condi    T  L  eft  Lors  de  doute,  Me/Heurs,  que  ce  qui 
Partie,      X  a  toujours  le  plus  choqué  les  efprits  des 
-hommes ,  ce'qui  a  paru  le  plus  étrange  &  le 
plus  impénétrable  dans  la  Religion^  Chré- 
tienne ,  a  été  la  Croix  4u  Fils  de  Dieu  j  foir 
que  nous  l'cnvifagions  par  rapport  à  ecluy 
«fui  a  vpulu  choifir  ce  moyen  de  racheter  le 
monde  ;  foit  par  rapport  à  nous-mêmes  ,  qui 
le  devons  regarder  comme  rinftrument  de 
Ijotrc  fàlut ,  ou  comme  on  moyen  que  nous 
devons  prendre  pour   nous  approcher  de 
Dieu.  Car  il  eft  confiant  que  c'eft  encore  la 
*.  si Cnktb.  pierre  de  fcandale  dont  parle  l'Apôtre.  Pr&l 
*  dicammjefum,  &  ^nc  crucifixam  JudAts  fian^ 

Jklum ,  gentibus  fiuttitUm.  11  luy  donne  le 
nom  même  de  fcandale  ;  parce  qu'il  en  a  été 
Toccafion ,      le  fujet  le  plus  ordinaire ,  & 
qui  a  voit ,  ce  fcmble ,  le  plus  de  fondement  ; 
«n  Dieu  en  Croix,  un  Dieu  qui  ne  parle  que 
ic  fouffrances  &  de  croix ,  &  qui  ne  propofc 
i  ceux  qui  le  fitivent,  que  la  croix  :  cela  étoit 
bien  capable  de  rebuter  d'abord  ;  parce  que  I* 
t      croix  avoir  été  jufqu'alors  un  objet  Je  ma- 
lédiction. Ce  qui  a  fait  dire  à  ce  teêmfc  Apô- 
N        tre ,  aue  ce  Sauveur  s'étort  fait  pour  nous  la 
AiG*Ut.  3.  malediaion  même ,  Chrtftm  fattos  eft  frono- 
tis  malediBam* 
Or  pour  attirer  les  hommes  à  fon  amour 
.    9c  à  ion  fèrvice,  pour  les  porter  a  embraffer 
fa  croix ,  &  à  recoonoître  un  Dieu  crucifié, 
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c'étoit  une  neceffité  d'ôter  ce  fcandale,  de 
donner  quelques  charmes  à  la  croix  pour  la 
faire  aimer  ,  &  d'adoucir  les  peines  qu'il  faut 
foufTrir  «i  fon  fervice.  C'eft  ,  Chrétiens  ,  ce 
qu'il  fait  par  la  gloire  de  fa  Transfiguration, 
qui  a  re  *ii  cette  croix  glorieufc  ,  &  changé 
enfuite  en  délices  les  fupplices  les  plus  ef- 
froyables. Auflî  fut-ce  pour  cette  raifon,  qu'a- 
vant que  de  leur  déclarer  qu'il  devoit  être  at- 
taché à  la  croix ,  &  foufTrir  des  tourmens 
également  cruels  &  honteux,  il  voulut  fe  faire 
voir  en  cet  appareil  glorieux, &,  comme  par- 
lent quelques  îaints  Pères  ,  fc  transfigurer  en 
leur  prefence ,  avant  que  d'être  défiguré  fur 
cette  croix.  Certes_ comme  les  hommes  s'en 
dévoient  feandalifer  en  deux  manières  .  fça- 
voir  en  refufant  de  le  recohnoître  en  cet  état, 
&  enfuite  par  la  crainte  &  l'averfion  qu'ils 
ont  de  foufTrir,  &  de  porter  fa  croix,  dont  ce- 
pendant il  leur  a  fait  un  commandement  fi 
exprés  ;  il  levé  donc  Pun  &  l'autre  fcanda- 
le, par  la  vue  de  cette  gloire,  qui,  quoy-que  de 
peu  de  durée  ,  leur  fait  voir  premièrement  la 
gloire  qui  fuit  nos  fouffrances  &  les  fiennes, 
êc  qui  en  doit  être  la  récompenfe.  Et  en  fé- 
cond lieu ,  la  joye  ,  Ponction  ,  &  la  douceur 
qui  les  accompagne ,  quand  on  foufTre  pour 
fon  amour. 

Car  premièrement  en  découvrant  à  trois 
de  ces  difciples  cet  éclat ,  qui  rejaillit  de  fon 
ame  bienheureufe  fur  fon  corps  ,  non-fëulc- 
ment  pafîlble  &  mortel  ;  mais  encore  qui  de- 
voit effectivement  fouffrir  en  peu  de  temps 
les  plus  horribles  tourmens  ;  n'étoit-ce  pas 
leur  faire  voir  par  avance  la  gloire  qui  de- 


17}  a      Sermon   I  X. 

voit  erre  le  prix  de  Ces  fouffranccs  ?  n'étoiV  . 
ce  pas  leur  faire  concevoir  le  mérite  de.  fa 
mort ,  par  la  grandeur  de  la  récompenfe  qui 
luy  étoit  due  ?  ôc  en  un  mot  ,  n'etoit-ce  pas 
effacer  l'ignominie  de  fa  croix  ,  ou  leur  de- 
clarer,que  s'ils  en  étoient  rebutes,  »ij  dévoient 
juger  qu'il  ne  fouffroit  pas  comme  les  autres, 
pour  Ces  propres  crimes  j  mais  pour  ceux  des 
hommes,  qu'il  vouloit  racheter  par  ce  moyen, 
qui  leur  fembloit  Ci  peu  convenable  à  fa  grai^ 
deur  &  à.  fa,  dignité  ? 

AiiiCi  donc,  s'il  vous  paroît  étrange,  que 
Jorfquc  ce  Sauveur  Ce  prépare  à  donner  à  Ces 
t  Difciples  une  preuve  fi  Ce n fi blc  de  fa  Divmi-  - 
té,  il  s'entretienne  des  tourmens  qu'il  doit  en- 
durer ;  que  pendant  qu'il  eft  revêtu  de  gloire 
-  -  &  de  majefté,  il  parle  de  l'excès  qu'il  doit  ac- 
complir dans  Jerufalem  -,  que  lors  qu'il  cft  Cvtf 
le  Tlubor  tout  éclatant  d'une  lumière  ce- 
leftc  ,  il  n'a  en  vue  que  le  Calvaire  où  le  fo- 
leil  même  doit  perdre  la  fienne  ;  &  que  Moïfc 
&  Elie  difeourent  fur  cette  mort  d'un  -Dieu, 
au  milieu  de  ce  triomphe  dont  ils  font  les 
fpeftateurs  &  les  témoins.. 

Il  y  a  dumyftcre  là  dedans,  on  n'en  peut 
difeonvenir  ;  mais  tous  les  Percs  l'ont  faci- 
lement découvert,  lors  qu'ils  aflurent  qu'il 
croit  neceflaire  qu'il  ulat  dé  cette  précaution, 
pour  mortifier  l'efprit  de  Ces  .-Apôtres  contre  le 
fcandale qu'ils prendroient  de  fa  c roi x;& com- 
me il  leur  prédit  la-  veille  de  fa  mort,  qu'ils 
M*:ih.  feroient  tous  feandalifez  ,  Omnes  vos  fcanda- 
5  *  •  lum  putie?nini  m  me  in  ijia  notle.  Afin  qu'ils  fe 

fouvinffent  qu'il  les  avoit  préparez  a  cette 
mile  aventure  ;  de  même  il  les  avertit  par  cet- 
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te  glorieufe  Transfiguration  ,  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  perdre  la  haute  idée  qu'ils  a  voient 
de  leur  maître,  quand  ils  le  venoient  traité 
en  efclavcs ,  après  l'avoir  vu  dans  la  gloire 
d'un  Souverain;  que  quand  ils l'auroient  aban- 
donné crf  le  voyant  entre  les  mains  de  Tes 
ennemis,  ils  filTcnt  réflexion,  que  c'étoitceîuy 
même  qu'ils  avoient  fuivi  fur  leThabor,  & 
où  ils  avoient  voulu  établir  leur  demeure: 
que  toutes  les  fois  qu'ils  precheroient  un 
Dieu  crucifié ,  déchiré  de  playes,  &  couvert 
de  fang  ,  rte  ajoutaient,  qu'il  avoit  paru  cou- 
ronné de  gloire,  tout  brillant  de  lumière,  & 
dans  la  majefté  digne  d'un  Dieu.  C'eftainfi 
que  quand  il  parut  depuis  devant  Caïphc.en 
poAure  de  criminel  ,  il  déclara  que  celuy  me* 
me  cju'il  voyoit  traité  de  la  forte,  paroîtroir 
un  jour  plein  de  majefté  ,  pour  empêcher  que 
le  pitoyable  état  où  il  étoit,  ne  fift  perdre  toure 
créance  qu'il  étoit  véritablement,  le  Fils  de 
Dieu.  Il  montre  donc  par  avance  un  rayon  de 
cette  majefté  &  de  cette  gloire  à  fes  Apôtres  , 
afin  qu'ils  n'oubliaiTcnt  point  ce  qu'il  étoit, 
quand  ce  qu'il  leur  avoit  prédit,  touchant  fa 
mort  <5c  fa  croix,  feroit  accompli  de  point  en 
point;  &  afin  que  dans  la  fuite  des  temps  cette 
croix  ne  palTât  plus  pour  ignominieufe  ;  puis 
qu'elle  avoit  été  précédée  &  fuivie  d'une  telle 
gloire,  qqi  en  avoit  été  entièrement  le  feari- 
dalc.  Dicebaht  excepum  ejus,  quem  completurus  Luc 
erat  in  Jcrufalem. 

Que  fi  nous  confiderons  maintenant  la 
Croix  ,  par  rapport  à  nous  ,  comme  la  voye 
&  le  moyen  de  falut ,  qiu*  le  Fils  de  Dieu 
nous  a  lailTez  ,  afin  de  fuivre  notre  Chef,  & 
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*    de  luy  être  fcmblable  ,  en  prenant  part  à  Ces 
s  foufFrances  ;  poûvoit-il  mieux  l'adoucir, qu'en 

montrant  la  recompenfe  qui  la  fuit ,  &  qui 
luy  cft  préparée  ?  N'étoit-cc  pas  la  rendre  ai- 
mable &  glorieufe  tout  à  la  fois,  que  d'y  éta- 
blir luy-même  fa  gloire  ?  pouvoit-il  mieur  , 
nous  animer  à  Pembrafler,  que  de  nous  fai- 
re entendre  ,  que  l'ayant  foufferte  par  l'ex- 
cès de  l'amour  qu'il  a  eu  pour  nous ,  nous 
ne  pouvons  mieux  luy  marquer  le  notre 
qu'en  le  portant  après  luy  ?  C'eft  pourquoy 
fes  Apôtres  &  Ces  Difciples  qui  s'en  étoient 
£  feandalifés  auparavant,  y  couroient  cn- 
fuitc,  &  mettoient  toute  leur  gloire  &  tour 
leur  bonheur  à  la  fouflfrir  :  Jbant  gaudentes  a 
confpeiïu  Conc'ilii ,  quoniam  d'igni  haèiti  funt 
fro  no?nineJefu  contumeVtam  pati.  Autant  qu'ils 
en  avoient  eu  d'horreur ,  autant  reffentoient- 
ils  enfuite  de  joye  dans  toutes  les  occafions- 
ÏUoh.  tl       de  fouffïir.  Omne  gaudlum  ex'ftimate ,  cum 
in  varias  teniationes  incideritis.    Ils  la  regar- 
doient  comme  un  gage  précieux  de  l'amour 
de  leur  Maître  ,  comme  une  faveur  fingt*- 
Jiere  ,  comme  une  marque  de  diftinction  ,  Se 
enfin  comme  le  plus  riche  prefent  qu'il  leur 
jJPMlitf.i.  pouvoit  faire-  Vobis  donatum  eft  ,  nonfolumutr 
in  eum  credath  y  Jëd  ut  etiam  pro  illo  patia- 
mini* 

Creft,  Chrétiens,  que  cette  craix  Se  ces 
foufFrances  ,  bien  loin  d'être  maintenant  une 
©ccafion  de  fcandale  ,  elles  font  devenues  glo- 
rieufes,  depuis  que  ce  Dieu  Hc  gloire  &  de 
ttajefté  les  a  voulu  prendre ,  &  s'en  faire  lui- 
même  honneur.  Un  fàint  Paul  depuis  ce  tems- 
Jà  ,]£  yamoit  dycn  porter  les  marques  fur  fon« 
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corps ,  comme  des  preuves  de  fon  courage  &c 
de  fa  fidélité.  Stigmata  Domini  in  corpore  Ad  (fala?.  f 
meo porto.  Il  preferoit  les  fers,  dont  il  étoic 
enchaîné  ,  à  toutes  les  révélations  ,  à  tous  les 
avantages ,  &  à  toutes  les  faveurs  qu'il  avoic 
receues  du  Ciel,  les  Martyrs  enfuite  ont  trou- 
vé de  la  canfolation  dans  les  plus  terribles  fup- 
plices,  en  vue  de  cette  gloire  qui  leur  étoic 
préparée  ,  &  tout  ce  que  la  mort  a  de  plus  af- 
freux, ne  faifoitplus  d'horreur  au  fexemême' 
le  plus  foible.  De  forte  qu'au  lieu  d'en  pren-  .  ' 

ère  occafion  de  fcandale  ,  la  gloire  &  la  rc- 
compenfe  qu'ils  en  attendoient ,  lesanimoità 
tout  fouffrir ,  &  à  s'expofer  à  tout. 

Mais  quel  courage  &  quelle  force  ne  nous- 
doit  point  infpirer  la  vue  de  cette  même  gloi- 
re ,  que  le  Sauveur  nous  découvre  aujourd'huy 
en  parlant  de  fa  mort  &  de  fes  fouffrances  9 
puifquc  fi  nous  prenons  part  à  £1  Croix  ,  nous 
aurons  auffi  part  a  fa  gloire  ?  C'cft  une  plain- 
te que  font  tous  les  faims  Pères  ,  que  Ton' 
fuit  volontiers  Jcfus  fur  le  Thabor ,  &  que 
tres-peu  l'accompagnent  fur  le  Calvaire.  Or 
il  ne  faut  pas  changer  Tordre  que  Dieu  a 
établi  ;  les  fouffrances  &  les  Croix  doivent 
précéder  la  récompenfe  ;  &  le  Prince  même 
des  Apôtres  fut  aceufé  d'imprudence,  &  de 
ne  fçavoir  ce  qu'il  difoit  ,  pour  avoir  voulu 
établir  fa-  demeure  avec  le  Sauveur  fur  cette 
montagne  ;  parce  que  tout  ai*  plus  les  dou- 
ceurs &  les  confolations ,  que  Ton  goûte  air 
au  fervice  de  Dieu,  ne  font  données  aux 
Elus  en  cette  vie,  que  pour  lc§  (bu tenir  dans  les 
fouffrances,  comme  fi  ce  n'étoitque  pour  ar- 
river au  Calvaire  ,  qu'ils  paffent  par  le  Tha- 
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bor.  Mais  à  la  vue  de  la  gloire  ,  que  le  Saa-^ 

veur  y  fait  paroîcre  ,  nous  devons  entrer  dans 

-  ^T^m.  3-  ce  fentiment  de  l'Apôtre.  Non  funt  cond'tgnA 
pajfiones  hujus  tempom  ,  ad  futuram  gloriam  , 
qui  reveLibitur  in  nob's  :  puifque  cette  gloire, 
que  S.  Pierre  appelle  magnifique  ,  marque 
celle  que  nous  devons  attendre  après  cette 

2.  Ad  Cor-  4-  vie.  ,  &  dire  encore  arec  S.  Paul ,  momenta- 
Y/CHm  &  hve  ïribuLùoncs ,  xternum  glori&  pon- 
dus operantur  innobis.  Voilà  donc  comme  cet- 
te Transfiguration  gîoricufe  du  Sauveur  levé 
à  notre  égard  le  Tcandale  qu'on  prend  de 
fa  Croix,  lorsqu'on  rèfttfe  de  fouffrir quel- 
que chofe  pour  {on  amour. 

j  Fp?ndant ,  Meilleurs  ,  il  ïefte  encore  une 

ROisiEii   \_>noificme  ebofe ,  dont  les  hommes  ne  fë 
Aftns      fQm  pas  moms  fcandaliles ,  que  des  abailTc-' 
mens  Se  des  fouffrances  du  Pils  de  Dieu  ,  Se 
dont  le  fcandalc  ,  qu'en  prirent  les  Juifs  du- 
v  rant  fa  vie,  continue  encore  parmi  les  Chré- 

tiens. C'éft  la  loy  qu'il  a  publiée  &  établie 
fur  la  terre;  loy  nouvelle  qui  a  aboli  les  cé- 
rémonies de  l'ancienne  ;  loy  feinte,  qui  a  porté 
les  hommes  à  la  fainteté  &  à  la 'plus,  haute 

Serfection  ,  en  retranchant  tous  les  vices  ,  ne 
orinant  rien  aux  fens  &  à  la  nature,  &  nous 
enfeignant  mêmes  des  vertus ,  qui  avoienc 
été  inconnues  à  la  Morale  des  Philofophes. 
Mais  comme  cette  Joy  déclare  la  guerre  à 
ii3s  partions  ,  &  que  les  pteceptes  &  les 
confeils  qu'elle  •contient ,  choquent  nos  inr 
ciinations  1rs  plus  naturelles  ;  il  ne  faut  pas 
trouver  étrange  que  les  hommes  ayent  eu  tant 
dç  pein:  à  la  recevoir  -,  que  les  Scribes  &  fes 
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Pharifiens,qui  étoienc  les  Docteurs  de  l'ancien- 
ne loy  ,  fe  foient  ouvertement  déclarés  con- 
tre ce  nouveau  Legiflateur  ;  qu'ils  Payent 
fbuvent  chalTédc  leur  Synagogue  ,  lorsqu'il 
a  voulu  enfeigner  fon  Evangile  ;  que  les- 
peuples  Payent  trouvé  trop  lcvere ,  Se  aufîî 
difficile  à  croire  qu'à  pratiquer  ,  durus  eft  joaH 
hic  feYmo  ,  comme  ils  s'écrièrent  autrefois  ,  re- 
butez  des  vérités  toutes  ceîeftcs  qu'il  leur  en- 
leignoit  ;  que  fes  Apôtres  mêmes  s'en  foient 
feandalifés,  j'ufques -laque  ce  Sauveur  leur  de- 
manda un  jour  s'ils  vouldient  fe  retirer  ,  Se 
^abandonner  comme  les  Capharnaïtes  ,  à  qui 
il  avoit  prêché  de  fi  hauts  myftercs. 

Enfin  Ton  fçait  que  le  fcandale  qu'on  en 
prit,  alla  fi  loin,  que  la  première  chofe  fur 
quoy  on  l'obligea-  de  répondre  devant  fes- 

^  .  Jugcs  y  la  nuit  de  fa  Paffion  ,  fut  de  fa  doc- 

i  trine  ,  dont  on  fit  le  premier  chef  de  fonac- 

eufation,  &  le  principal  fujet  qui  le  fit  con*  1 
damner  a  mort.  Il  faloit  donc  lever  ce 
dernier  fcandale,  aufii-bien  que  les  deux  au- 
tres ;  afin  que  l'Evangile  ,  qui  eft  le  nom  qu'il 
a  donné  à  la  loy  qu'il  a  fait  publier,  fut  cru 
&  reçu  par  toute  la  terre.  Or  nous  voyons 
que  ç/a  été  dans  fa  Transfiguration  ,  que  ce 
fcandale  qu'on  en  a  pris  ,  ou  qu'on  en  pou  voit 
prendre  dans  la  fuite  des  temps ,  a  été  entiè- 
rement ôté  ;  puifquc  parmi  cette  gloire  & 

1  tout  cet  appareil ,  on  y  entend  une  voix  venue 

du  Ciel,  laquelle  autorife  cette  loy  ,  &  de- 

[  clarc  le  Fils  de  Dieu  le  maître  6c  le  legiflateur 

de  tous  les  hommes. 

Ce  Fils  unique  du  Dieu  vivant,  &  ce  "Ver- 
be divin  étort  venu,  comme  tout  le  monde 
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fçait,  pour  cnfcigncr  une  do&rine  toute  di- 
vine ;  il  l'aroit  apportée  du  Ciel ,  &  elle  eiî 
autorifée  du  Ciel  même  dans  çe  myftere^. 
mais  comme  le  fcandalc  que  la  plufpart  de* 
Éommescn  prirent  alors ,  dure  encore  ;  qu'a- 
prés  avoir  reçâ  cette  loy,  ou  la  viole  impu* 
nément,  8t  que  les  Çhrétiens  mêmes ,  par 
un  fcandalc  plus  outrageux  ,  bien  loin  de  re*  > 
gler  leur  vie  8c  leurs  moeurs  fur  fes  maxi«- 
mes ,  font  de  leur  vie  une  contradiction ,  Se 
«ne  guerre  déclarée  contre  cette  loy ,  comme 
parle  Salvien  ,  en  écrivant  les  defordres  de 
ion  temps,  bellum  adverfus  Evangelii  prit* 
eepta. 

*  Or  ce  que  nous  devons  inférer  du  glorieur 
myftere  qui  s'eft  paffé  en  ce  jour ,  eft  ,  Mef- 
JÉieurs  ,  que  fi  cette  loy  vient  d'un  Dieu ,  fi 
die  a  été  portée  par  un  homme-Dieu  ,  ii  fou 
ezcelencç  8t  la  làintcré  oïl  elle  nous  élevé  „ 
montre  que  l'auteur  qui  l'a  établie ,  eft  ur* 
Dieu  ,  fi  elle  eft  par  une  fuite  neceffaire  ,  la* 
feule  qui  nous  apprend  lafcicncc  dufalut,  & 
Tunique  qui  nous  conduit  au  bonheur  éter- 
nel, dont  il  nous  fait  voir  une  image  fur  le 
Thabor  ;  fans  doute  la  grandeur  ,  la  ma- 
jefté  ,  ou  plutôt  la  divinité  du  maître  &  du 
fcgiflateur  qu  i  a  porté  cette  loy  ,  nous  oblige 
de  la  fuivre,  &  levé  tous  les  prétextes  aue 
nous  pourrions  apporter ,  pour  nous  en  mf- 
penfèr  ,  auffï-bicn  que  le  fcandale  ,  que  nous 
en  pourrions  prendre  ;  puiiqu'elle  eft  por- 
rée  par  un  Dieu ,  qui  connoît  la  foiblefle  de 
Phomme ,  &  qui  y  a  eu  égard ,  en  ne  nous 
commandant  rien ,  qui  fût  au  deffus  de  nos 
forcer,  tien  qui  ne  nouj  foit  utile  ,  &  ou  , 

r    **;     A  > 

( 


Digitized 


bcUTramfigHmhn  deN.S.  %jf 

par  une  fagefle  toute  divine  ,.il  n'ait  ména- 
gé les  interefts  du  public  8c  de  chaque  partt- 
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ne  fou  conforme  a  l'équité  naturelle,  quelque 
fevere  que  cette  loy  nous  paroiffe ,  en  nour 
fai/antdes  préceptes  contraires  aux  (entimens 
de  la  nature  ;  comme  le  pardon  des  injures  t 
l'amour  de  nos  ennemis ,  la  fuite  des  plaifirs  • 
criminels ,  &  le  détachement  des  chofes  de 
la  terre.  Cependant ,  comme  miteur  de  la  loy , 
il  a  feeu  l'adoucit  par  Fonftion  de  fa  grâce , 
par  le  fecours  qu'il  nous  donne ,  par  le  re- 
pos 8c  la  paix  d'une  bonne  confeience  ,  qui 
naît  de  Pobfervation  de  cette  loy  ,  8c  en- 
fin par  la  promeffe  de  la  recompenfe  ,  qui 
qui  nous  doir  le  plus  animer  à  vaincre  toutes  * 
fcs  peines  8c  les  difficultés  que  nous  nous  fi- 
gurons dans  l'es-  obfcrvanccs  de  notre  Reli- 
gion. - 

C'Efl:  donc  ,  pour  finir  tout  ce  di (cours  ,  ç0îfcti** 
dans  ce  glorieux  myftere  de  la  Transfi-  slo  W. 
gurationduSaufcur  *  qu'il  corrige  l'idée  que 
les  hommes  auroientpu  prendre  des  bafTeffes 
de  (a  perfonne  ,  en  le  voyant  humilié  8c 
anéanti ,  lors  qu'if  a  pris  la  forme  d'un  hom- 
me ,  &  la  figure  d'un  pécheur  j  qu'il  a  ôté 
l'horreur  qui  femblott  être  attachée  à  la 
Croix  ;  &  enfin  qu'il  a  foit  évanouir  les 
peines  8c  les  difBcukcz  cjue  nous  nous  ima- 
ginons dans  l'obfervation  de  fa  loy ,  ce  que 
j'ay  appcllé  du  nom  de  fcandale,  que  les 
hommes  ont  pris  plus  particulièrement  de 
ces  trois  chofes.,  pour  me  conformer  a* 
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langage  de  l'Evangile  Se  de  faint  Paul  ;  parcé 
que  c'eft  fe  feandalifer  d'une  choTe  ,  que 
de  s'en  rebuter,  de  s'en  choquer  ,  8c  de  pren- 
dre de  là  un  prétexte  de  s'en  éloigner  ;  c'ert 
1  ce  qu'on  appelle  fcandale  paflîf ,  que  l'on 

prend  ,  &  qui  cft  différent  de  celuy  que  Von 
donne  par  les  crimes  que  Ton  commet  ,  8c 
le  dérèglement  dans  lequel  on  vit. 

Ainfi ,  mon  cher  Auditeur,  fi  vous  Ten- 
tez de  l'a verfion  pour  les  humilia tîons--&  les 
abailTemens  du  Fils  de  Dieu,  parce  que  vous 
n'y  trouvez  rien  qui  flatte  votre  orgueil  ,  Se 
qui  favorife  le  defir  que  vous  avez  de  vous 
élever;  fi  la  Croix  qu'il  faut  porter  pour  le 
fu  ivre  ,  vous  rebute  ;  fi  la  répugnance  que 
vous  Tentez  à  vous  Toumettre  aux  loix  de 
ce  divin  Maître  ,  &  de  ce  Touverain  kgifla- 
teur,  vous  retire  de  Ton  Tervice  ;  je  veux  vous 
conduire  aujourd'huy  Tur  le  Thabor ,  pour 
y  contempler  votre  Sauveur  transfiguré  ,  & 
même  je  ne  crains  point  de  vous  inviter  à 
y  faire  votre  demeure  ,  quoyque  le  Prin- 
des  Apôtres   ait  été  blâmé  de  l'avoir 
Touhaité  ;   poûrveu  que  ce  Toit  à  deflein 
de  vous  déTabufer  de  ces  trois  préjugez,  ou 
plutôt  de  ces  trois  erreurs     élevez- y  vos 
InïljrpHto  bu-  yeux,  comme  PEglife  vous  invite.  Oculos  in 
jus  bejit.        aîtum  tollite  ,  illiclicebit  vifere  ,  flgnum  peren- 
nis  <rlori&.   Vous  y  verrez  des  yeux  de  l'eT- 
prit  cet  homme -Dieu,  que  vous  avez  vu 
abai/ïe  jufquala  Crèche  ,  revêtu  de  njs  fui- 
blelTes  ,  &  Tujet  à  nos  mifercs  ,  &  enfuite  re- 
buté &  mépriTé  comme  le  dernier  des  hom- 
mes ;  vous  le  verrez  ,  dis-je  ,  revêtu  de  la 
gloire  qu'il  avoit  dans  le  Tein  de  Ton  Pcrc, 
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;  c'eft  là  que  vous  connoîtrez  ce  qu'il  eft;  c'eft. 
là  que  vous  jugerez  à  quel  abailTement  il; 
s'eft  réduit  pour  votre  amour  ;  &  vous  en 
devez  tirer  la  confequence qu'en  tire  S.  Ber- 
nard, cju.tnto  pro  me  vilîor ,  tant?  mihicarior.  Servi,  t.  ié 
Au  lieu  de  nie  feandalifer  de  fes  humilia-  Nttiv. 
rions  ,  je  dois  l'aimer  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur ,  &  l'adorer  avec  d'autant  plus  de  ref- 
peil  ,  qu'il  s'eft  tplus  profondément  humilie'. 

Si  fa  Croix  8c  les  fouffrances  vous  fean- 
dalifent ,  à  caufe  qu'il  femblc  que  c'eft  tout 
ce  que  l'on  trouve  ;à  fon-fervice  ,  omnes  qui  %%  AdTitn>  31 
volunt  pij  vivere  in  Chriflo  Jefa  ,  perfecutionem 
fatientur.  Envifagez  fa  gloire  ,  &  ne  crai- 
gnez point  enfuitede  le  fuivre  fur  le  Calvai- 
re ,  où  il  fera  défiguré  ;  ne  leparez  point  l'un 
de  l'autre* ,  fi  vous  voulez  vous  animer  à  le 
fuivre  avec  joye  ,  &  à  fouffrir  conftamment 
pour  fon  amour,  en  voyant  la  récompense 
ou'il  promet ,  &  le  peu  que  nous  pouvons  . 
fouffrir  en  comparaifon  de  l'excès  dont  il  y 
-parle  ,  &  vous  ne  vous  plaindrez  pas  des  afflic- 
tions qui  vous  viennent  de  fa  part.  Enfin  fi 
fa  loy  ,  fi  fes  commandemens ,  &  fes  confeils 
vous  fcmblenL trop  difficiles ,  &  fi  vous  ap- 
préhendez la  violence  qu'il  vous  faut  faire 
pour  les  obferver.  Levez  encore  une  fois  les 
yeux  ,  pour  y  voir  quel  eft  le  maître  qui  vous 
.enfeigne,  &  le  lcgilrateur  qui  vous  a  intimé 
cette  loy  ,  comme  elle  eft  autorifée  de  fqn 
Pcre  éternel  qui  vous  commande  de  l'écouter; 
mais  fur  tout ,  comme  elle  eft  adoucie  infini- 
ment par  la  recompenfe  qu'il  vous  promet  > 
&  qu'il  vous  montre  par  avance  ,  c'eft  la  glob 
rc  &  l'éternité  bienheureuse,  que  je  vous  fou» 
iaite,  &c. 
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D  U  •  M  O  N  D  E* 

Hoc  fentite  in  vobis  quod  ÔC  in  Chriftâ 
Jefîu  Ad  Philip,  i. 

Entrez,  dans  lei  mimes  fentïrhens  oh  'A 
été  JefUs-Chrift.  Dan*  TEpicre  aux 
Phi  lippiens*  c.  u 

'Est,  Chrétiens,  par  ces  paroles 
tirées  de  S.  Paul  ,  que  FEgtife*. 
commencé  cftpuis  quelques  jours, 

 à  nous  meure  devant  les  yeux  la 

mort  &  les  fouffrancet  d'un  Homme- Dieu. 
Elle  a  jugé  que  ce  fèroit  peu  de  nous  retra- 
cer tous  les  ans  le  fonvenir  de  .cette  doulott- 
xeufè  paflion  ,  fi  cHe  ne  nous  faifoit  entrer 
dans  les  fentimèns  avec  lefquels  il  J'a  fbuf-  . 
fcrte,  &  û  elle  ne  s'efïbrçoit  de  ks  infpfrer  à 
ft&  enfans ,  comme  Tunique  moyen  de  jouir 
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du  fruit  de  fes  fouffrances  ,  &  de  fon  fang. 
Jzlocfentite  in  vobis ,  quoi  &  Chrifto  Jefu. 
L'on  fçait  du  moins  une  partie  des  fupplices 
cruels  ,  des  outrages  fanglans  ,  &  des  confu- 
fions  humiliantes  qui  compofent  cette  tragi- 
que hiftoire  ;  &  l'on  fe  forme  une  peinture 
affreufe  de  l'excès  des  douleurs  du  Sauveur 
du  monde, fur  le  détail  qu'en  ont  fait  les  Evan- 
geliftes,  &  fur  les  difeours  pathétiques  qu'en 
tout  les  Prédicateurs ,  en  ce  faint  jour;  mais 
peu  reflechiffent  furies  fentimens  qu'a  eu  ce 
même  Sauveur,  en  foufFrant  tout  cela,  quoy- 
qu'ils  ayent  été  comme  l'ame  de  fa  paflîon, 
Se  ce  qui  en  a  fait  la  force  £c  la  vertu. 

C'eft  donc,  Chrétienne  Compagnie,  ce  que 
je  veux  m'efïbrcer  de  faire  au jourd'huy,  afin 
de  conformer  nos  fentimens  aux  liens ,  ou 
bien  d'en  prendre  à  fon  égard  de  conformes 
à  ceux  qu'il  a  eu  en  foufFrant  pour  nous  ;  & 
comme  les  créatures  les  plus  infenfibles  on* 
en  leur  manière  ,  été  touchez  de  fa  mort,  que 
le  ciel  en  a  été  émû^que  la  terre  en  a  trem- 
-  blé,  que  les  aftrcs  s'en  font  écliptet ,  &  que 
toute  la  nature  en  a  témoigné  fa  douleur  : 
heureux ,  Chrétiens  ,  fi  nous  pouvons  luy 
marquer  aujourd'huy  la  part  que  nous  pre- 
nons à  les  fouffiances,  en  tâchant  d'entrer 
dans  fes  mêmes  #fcntimens  i  Hoc  fentite  fn  AdPhiUf*** 
vobis  quod  &  in    Chrifto   Jefî*.  C'eft- à  - 
dire  ,    qu'il  ne  faut  pas  fc  contenter  du 
feul  récit  de  les  fouffrances  ,  jii  de  nous  for* 
mer  une  jufte  idée  de  l'excès  de  fes  dou- 
leurs ;  mais  que  nous  devons  entrer  jufqucs 
dans  le  fan&uaire  de  fon  cœur,  pour  y  corx- 
iiderer  avec  quel  cfprit,  quelle  afïcttior** 
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&  en  un  mot ,  avec  quels  fentimens  inte^ 
rieurs  il  a  voulu  endurer.  C'eft  pour  cela 
que  Saint  Auguftin  parle  de  cet  Homme- 
Dieu  attaché  à  la  croix  .comme  d'un  myfc 
terc  &  d'un  Sacrement ,  parce  que  comme 
dans  un  Sacrement  •  il  y  a  quelque  chofe 
d'extérieur  &  qui  frape$  les  fens,  &  qHclque 
chofe  d'invifible  &  de  cache  ;  de  même  dans 
laPaflîon  de  ce  divin  Sauveur  ,  ce  qui  fc 
voit  &  ce  qui  paioîr,  font  Tes  tourmens  ,  fes 
playes ,  Ton  fans;,  les  outrages  qu'on  luv  a 
faits  ,  Se  les  inftrumens  affreux  de  (es  fup- 
plices  ;  c'eft  ce  qui  nous  frape  d'abord  ,  & 
ce  qui  fait  imprefliori  fur  notre  cfprit  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  caché  dans  ce  Sacrement,  & 
ce  que  je  veux  tâcher  de  vous  découvrir,  font 
les  fentimens  avec  lcfquels  il  a  foufFert  ;  de 
manière  que  le  delTein  &  le  defir  de  nous  y 
conformer,  doit  être  en  même  temps  la  dif- 
pofition  que  nous  devons  apporter  à  enten- 
dre le  rçcit  de  fes  fouffrances  ,  &  le  fruit 
que  nous  en  devons  retirer.  M*c  fentite:  in 
vobis  quod  &  in  Chrifto  Jefu.  Mais  comme  ih 
n'y  a  que  la  grâce  de  ce  Sauveur  fur  une 
croix  ,  qui  nous  les  puiffe  inlpirer,  à  qui  me 
dois-je  adreiTer  pour  les  obtenir  ?  puifque  la 

florieufe  Vierge  ,  à  qui  nous  avons  coutume 
'avoir  recours ,  eft  cllc-nfême  comme  abî- 
mée dans  la  trifiefTc  &  dans  la  douleur.  Ce 
fera  à  vous,  Croix  adorable  de  mon  Sauveur  î 
puifque  quelque  horreur  qu'on  eût  de  vous, 
Se  quelque  malédiction  que  les  hommes 
vous  donnaflent,  avant  que  d'être  teinte  du 
fàng  d'un  Dieu ,  maintenant  vous  méritez 
les  adorations  des  Anges  &  des  hommes , 
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1  <pie  nouf  vous  rendons  avec  toute  l'Egkfc 
aaijourd'huy  ,  en  vous  difanc.  * 

O  Crux  Ave,  &c. 

GOmme  il  n'y  eut  jamais  de  fpeâaclcpltts 
lugubre,«ni  plus  rempli  de  m  y  itères, qu'un 
Dku  attaché  à  uneCroix  par  Arreit  de  la  Jufti- 
ce  divine,&  parla  cruauté  des  hommes  ;  ce  fe- 
roit  Tans-doute  une'entrcprife  temeraire  de 
vouloir x  fonder  ce  profond  abîme  de  fouffran- 
ces ,  aiofi  qu'en  parle  un  Prophète  ;  magna  ejl  Thten 
*velut  mare  contritio  tua*  C'eft  pourquoy  je 
vous  avoue  que  j'ay  long-temps  cherché  des 
bcjrnes  dans  un  lu  jet  où  tout  va  à  l'excès  ; 
&  qu'il  m'eft  arrivé  la  même  chtofe  qu'à 
'  ceux  ,  qui  n'ayant:  jamais  été  fur  mer,  n'ont 
pas  plutôt  jette  les  yeux  fiir  cette  vafte  éten- 
due ,  qui  fcmble  fe  déplier  à  meiure  qu'ils 
avancent  ;  qu'ils  fc  fentenr  faîlîs  d'une  fecrete  . 
frayeur  qui  fe  mêle  avec  leur  étonnement; 
en  forte  qu'ils  n'en  conçoivent  jamais  mieux 
la  grandeur ,  que  lors  que  leur  vue  fc  porte 
&  fe  perd  de  tous  cotez.  Aufli  les  faints  Pères 
vous  aiîurent-ils,  que  laxonnoiflancc  parfaite 
de  ce  qu'il  a  voulu  endurer  pour  les  hommes, 
cftrefervée  au  jour  du- Jugement  dernier  ,  au- 
quel lui-même  ie  découvrira  aux  juftes  &  aux 
réprouvées;  à  ceux-cy,  pour  leur  (èrrir  deTe- 
proche  éternel ,  &  à  ceux-là  pour  leur  donner 
un  témoignage  de  l'amour  infini  qu'il  a  eu 
pour  eux. 

Cependant ,  puifque  mon  minifterc  m'en- 
gage aujourd'huy  à  vous  entretenir  des 
lupplices,  des  confu  fions,  &  des  outrages  qui 
Cpmpofent  i'hiftoire  de  la  Paillon  de  cet  îiorn-  1 
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me-Dieu  ,  je  me  regarde  comme  embarqué 
fur  cet  abîme  de  douleurs ,  ou  de  tant  de 
grands  cfprits  qui  s'y  font  engagez ,  les  uns 
y  ont  fait  naufrage  de  la  foy ,  comme  parle 
5.  Paul ,  ne  pouvant  croire  qu'un  Dieu  ait 
▼oulu  tant  fouffrir  pour  les  hommes  ,  &  les 
autres  y  ont  épuife  toutes  leurs  idées,  ne 
pouvant  trouver  d'expreiîlsns  alTez  fortes  & 
aiTez  vives ,  pour  nous  découvrir  ce  grand 
Sacrement  de  pieté  &  de  mifericorde.  Obligé 
donc  que  je  fuis  de"  fuccomber  fous  le  poids 
d'un  fujet ,  que  les  Auges  mêmes  ne  pour- 
roient  allez  dignement  loutcnir  ;  je  croiray 
avoir  fatisfait  à  ce  que  vous  devez  atten- 
dre de  rrfoi,  fi  je  puis  vous  déveloper  ce  qu'il 
y  a  de  plus  myftcricux ,  &  à  quoy  cepen- 
dant on  s'attache  le  moins  dans  la  paflion  de 
ce  Sauveur.  Je  veux  dire  les  fentimens  de 
fon  cœur  ,  afin  d'y  conformer  les  nôtres  ,  ôc 
par  ce  moyen,  nous  en  appliquer  le  mérite  8c 
le  fruit:  Hoc  fentïte  invoiis  quoi  &  in  Cbrijiâ 

Dans  cette  vue  &  dans  ce  deffein ,  je  fut- 
vray  l'hiftoire  de  la  Paflîon ,  que  je  rappor- 
teray  aux  trois  chofes  principales,  qui  la  corn- 
çofent  ;  fçavoir  à  la  douleur  intérieure  ,  & 
a  la  trifteffe ,  qui  luy  fit  verfer  l'eau  &  le 
fing  dans  cette  agonie  mortelle  ,  qu'il  foufïrit 
dans  le  jardin  des  Olives.  Aux  affronts  &aux 
fanglans  outrages  qu'on  luy  fit  dans  la  Ville 
de  Jerufalem ,  oïl  il  luy  falut  comparoître 
devant  tous  les  Tribunaux  ;  effuyer  les  plus 
outrageux  mépris,  Se  fourTrir  les  plus  cruels 
fupplices  avec  une  patience  invincible.  Et 
enfin  à  la  mort  de  la  Croix  fur  le  Calvaire  ^ 
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Ou  il  expira  en  nous  donnant  des  marques 
du  plus  grand  amour  ,  &  de  la  plus  ardente 
charité  qui  fut  jamais.  Ce  font,  Çkrétiens, 
les  mêmes  fentimens  que  nous  doit  infpircr  ».  v 
lapenféc&;  le  récit  de  fes  fouffrances.  Senti- 
ment de  douleur  &  de  cornpon&ion  de  nos 
propres  péchés, à  la  vue  dcfquels  ils  s'eft  affli-  .  , 

gé ,  en  fc  voyant  chargé  d'en  faire  la  fatisfac- 
tion  à  la  juftice  de  fon  Pere.  Sentiment  de 
patience  dans  les  difgraccs  &  les  perfecutions 

2i  nous  arrivent,  par  les  ordres  de  la  Provi- 
nce ;  fentiment  d'amour  envers  un  Dieu 
qui  nous  a  marqué  le  fien,  en  fouiFrant  la  mort 
la  plus  ignominieufe ,  pour  nous  délivrer  nous- 
mêmes  d'une  mort  éternelle.  Hocfentite  in  vo- 
bis ,  quod  &  in  chrifto  Jefu.  C'cii  de  cette  ma-  •  * 
nierc  que  la  Paffion  du  Sauveur  qu'on  vous  a 
fouvent  réprefentée  fous  l'idée  d'un  facrificc 
ïanglant ,  deviendra  aujourd'huy  une  efpccc 
de  Sacrement  ;  où  de  ce  qu'il  a  fouffert  viublc- 
mcat ,  nous  paiTerons  aux  fentimens  invifi- 
bles  de  Ion  coeur  ,  &  à  ceux  que  fes  fouffran- 
ces &  fa  mort  doivent  produire  dans  le  nôtre»  ' 
Ne  différons  donc  pas  davantage  de  vous  les, 
dévelopcr  dans  les  trois  parties  de  ce  difeours». 

L'Aimable  Sauveur,,  iChrétiens,  n'eût  pas  pR£MIBRk* 
plûtôt  achevé  la  Ccne  myfterieufe,  dans  pARTII^ 
laquelle  il  s'étoit  déjà  immolé  par  avance, 
en  inftituant  l'adorable^  Sacrement  de  l'Au- 
tel,qu'il  forcit  pour  aile*  au  jardin  deS'Olives,, 
afin  d'y  commencer  le  Sacrement  de  fa  Paillon, 
par  des  fignes  &  des  marques  fcnfibles  de  la 
plus  violente  douleur,  •&  de  la  trifteffe  la  plus 
înconfoiabie  qui  tut  jamais»  S  ui  voiis-ic  doacjc 
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vous  prie  ,  &  montons  avec  luy  fur  ceTnéâ- 
tre  fanglant,  pour  voir  cet  Epoux  de  fang,  qui 
veut  ouvrir  la  carrière  de  fes  fouffrances, 
par  les  douleurs  de  fon  coeur  ,  lefquellcs  étant 
les  plus  fenfiblcs  ,  doivent  tenir  le  premier 
rançdans  Tordre  de  fa  Paflïon. 

Èn  effet ,  fi  Ton  dit  ordinairement  que  le 
coeur  cft  le  premier  vivant  &  le  dernier  mou- 
xant  ;  je  puis  bien  ajouter  ,  que  celuy  du  Sau- 
veur du  monde  eft  encore  le  premier  &  le 
dernier  fouffrant;  puifque  le  defir  qu'il  a  de 
fatisfaire  à  la  ju-ftice  de  fon  pere  pour  les  pé- 
chez des  hommes,  hiy  fait  prévenir  fes  tour- 
mens,  &  fouffrir  tout  à  la  fois  ce  qu'il  ne 
doit  endurer  que  fucccflivcment ,  &  par  par- 
ties ;  ou  bien  comme  fi  toutes  les  créatures 
n'étoient' pas  capables  de  le  faire  allez  fouf- 
frir ,  il  y  employé  luy-méme  le  plus  violent 
de  tous  les  agens,qui  eft  fon  amour  ,  par  la 
vive  douleur  qu'il  conçoit  à  la  Vue  des  pé- 
chez de  tous  les  hommes,  dont  il  fc  voit  char- 
gé. Douleur  qui  paffe  jufqu'au  fond  de  l'ame, 
qui  la  noye  dans  une  fenfible  amertume  , 
qui  Tabîmc  dans  une  trifteffe  inconcevable, 
&  qui  fait  Une  telle  impreflion  fur  fon  corps 
abatu  Se  accablé  fous  le  poids  de  cette  dou- 
leur ,  qu'elle  en  fût  couler  une  fueur  de  lang, 
laquelle  a  été  l'ctonncmcnt  de  tous  les  fic- 
elés. 

Ange  confolatcur,  qui  fûtes  les  ipcttateur 
de]  le  témoin  d'un  fi  furprenant  prodige  !  ap- 
prenez-nous la  caule  d'un  effet  fi  nouveau  s 
mars  le  S.  Efprit  n'a  pas  voulu  qu'elle  [nous 
fut  inconnue,  &  l'Evangile  la  fait  allez  con- 
naître, lois  qu'il  rapporte:  qu'il  ne  fc  fut  pas 
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Éphltôt  profterné  en  terre  pour  adreflerà  ion 
î^cre  fes  ardentes  prières,  &  s'offrir  à  fa  jufti- 
ce  comme  une  victime  d'expiation,  qu'il  com- 
mença à  s'attrifter ,  à  fentir  un  ennui  aces, 
•fclant ,  &  un  déplaifïr  mortel  qui  luy  ferra  le 
cœur  ,  CApit  t&dere  &  miftus  efie.  il  fauc 
bien  dire  que  cette  douleur  fut  excc/Tïvc,  & 
cette  triftefle  bien  dcfolantc,  puis  qu'il  aflure 
luy-même  que  l'excès  de  fa  triftelîc  &  de  Çx 
douleur  l'avoit  réduit  jufqu'à  la  mort.  Trifiis  H 
efi  anima  mea  ufque  admortem  ;  auffi  la  relTen- 
toit-il  telle  quclaltry  pouvoient  caufer  tou«ç 
les  maux  du  monde,  pour  lcfonek  il  s'a/rii- 
geoit  ;  &  qu'elle  comprenoit  dans  fa  !vchc- 
menec  toute  la  triltclTc  &  toute  l'amertume  de 
cœur,  que  les  hommes  euffent  du  avoir  i  ta 
vû'è  de  leurs  propres  malheurs. 

Mais  encore  ,  quel  eft  le  fujet  d'une  trifteffo 
fi  inconfohblc  ?  quel  objet  alTcz  trifte  &  aiTc^ 
funefte  pouvoit-il  avoir  dansl'efprit  pour  ti- 
rer de  fes  yeux  des  larmes  de  fang ,  &  le  ré- 
duire dans  un  fi  pitoyable  état  ?  rl  n'en  faut 
point  chercher,  Chrétiens  ,  d'autre  caufe que 
nos  propres  a  imes.  Pofuit  in  eo  imquitatem  om-  r 
rimm ,  dit  fou  Prophète.  Dieu  a  mis  fur  luy     ^C  5  y' 
l'iniquité  de  tous  les  hommes;  ce  Sauveur  s'clt 
engagé  de  répondre  pour  nous  ,  &  quoy  qu'il 
n'eût  jamais  commis  aucun  pèche7,  Se  qu'il 
fût  même  incapable  d'en  commettre  ,  il  Ce 
voit  cependant  chargé  de  tous  :  en  forte  que 
félon  Pexprcflîon  de  l'Apôtre  ,  il  s'eftfaiten 
quelque  manière  le  péché  même ,  &  fe  re- 
garde comme  la  victime  qui  doit  attirer  toute* 
les  malédictions  qu'ont  mérité  tous  les  hom- 
gics.  D'ailleurs  il  conçoit  U  haine  infinie  que 
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Dieu  porte  au  peché,  il  comprend  fufques  à 
quel  point  la  divine  Majefte  en  eft  outragée, 
il  brille  d'un  zele  ardent  de  réparer  la  gloire 
que  le  peché  luy  ravit  ;  il  a  devant  fes  yeux  la 
multitude  effroyable  des  crimes  qui  ont  été 
commis  depuis ecluy  du  premier  homme ,  jus- 
qu'au dernierqui  fe  commettra  à  la  fin  des  fie- 
clcs  ;  il  en  pénètre  toute  la  malice  &  l'énormi- 
té ,  il  en  diftingue  toutes  les  différences ,  il 
connoît  la  grandeur  de  la  fatisfaftion  qu'en 
exige  la  Juftice  divine ,  &  voit  que  luy  (cul 
<il  capable  de  la  iuy  faire.  Il  fçait  enfin  que  le 
péché  ne  peut  être  effacé  ni  expié  fans  douleur,  * 
6c  que  la  grandeur  &  l'amertum?  de  la  dou- 
leur doit  avoir  du  rapport  à  la  multitude  &  à 
Ténormité  des  offenfes.  Ah  dans  toutes  ces 
.  -  vues ,  quelle  douleur  ne  luy  caufa  point  la 
peinture  affrfufe  de  tous  nos  péchez  ?  quel 
îenfible  regret ,  de  voir  une  majefté  infinie  ou- 
tragée fi  indignement  par  de  viles  créatures  ? 
&  comme  ce  Sauveur  entant  qu'homme  avoit 
voulu  prendre  nos  foibleffcs, quelle  impreflîon 
ne  £t  point  fur  fon  efprit  la  crainte  naturelle 
des  effroyables  fupplices  que  la  vengeance  di- 
vine étoit  prés  de  faire  fouffrir  à  celuy  qui  s'é- 
toit  chargé  de  toutes  nos  dettes  ?  Je  ne  m'é- 
tonne donc  point  que  cette  trifteffe  &  cette 
douleur  fut  capable  de  luy  donner  la  mort ,  fi 
luy-même  ne  fe  fût  confervéla  vie  &  ne  l'eût 
refervée  à  d'autres  tourmens. 

Audi  l'Evangile  appclle-t  il  l'état  ou  ce 
Sauveur  fut  réduit,  une  agonie,  qui  veut 
dire  un  combat  (èmblablc  aux  convulfions, 
que  fouffrent  ceux  qui  font  aux  approches  de 
la- more.  Ceft  oji'cn  effet  après  que  l'ennuy. 
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Jfc;ie  dégoût  l'ont  abbatu  ,  que  la  crainte  l'a 
épuifé,  &  que  la  trifteffe  l'a  entièrement  ac- 
cablé :  toutes  ces  pallions  fcraflemblencdant 
fon  cœur ,  s'entrechoquent ,  &  le  déchirent 
impitoyablement.  Car  d'un  côté  l'apprehen- 
fion  de  tant  d'effroyables  fupplices  l'arrête 
Se  le  retient  ,  de  l'autre  le  deilr  d'accom- 
plir la  volonté  de  fon  Pcre  le  poufle  *c  l'a- 
nime; la  vû'é  :  de  la  Croix  avec  toutes  les  hor- 
reurs qui  raccompagnent,  luy  glace  le  fang 
dans  les  veines  ;  l'amour  qu'il  a  pour  les  hom- 
mes, luy  fait  affronter  tous  les  tourmens  ;  de 
forte  qu'il  fuit  8c  pourfuit  le  même  objet  \  il 
craint  la  mort  8c  la  fouhaitte ,  fon  cœur  eft 
comme  partagé  entre  la  crainte  &  la  har- 

emrc  Ia  fuicc  &  lc  dcfir-  Comme  un 
vvaifieau  qui  eft  pouffé  d'un  flot ,  &  repouffé 
de  l'autre,  Se  qui  reffentant  enfuite  l'imprcf- 
iïon  de  tous  les  deux,  demeure  fufpendu  5c 
dotant  ,  fans  aller  ni  d'un  côté  ni  d'autre. 
C'cft  la  fituation  ou  fe  trouve  le  cœur  du  Sau  - 
veur du  monde  dans  cette  agonie  mortelle , 
ou  il  a  befoin  de  ramafler  toutes  les  forces  de 
/on  ame,  pour  fe  roidir  contre  des  affauts  fi 
furieux. 

.  Que  fi  .vous  voulez  fçavoîr  quelle  fut  PiflTuë 
de  cette  agonie  &  de  ce-  combat ,  la  voicy 
par  le  plus  étrange  fimptome ,  dont  on  ait 
jamais  entendu  parler.  Quoyque  pluficurs 
Docteurs  croyent  qu'il  fe  fit  naturellement  « 
fans  miracle  ,  à  peu  prés  en  cette  manière; 
fçavoir  que  durant  les  frayeurs  de  la  mort  \ 
(  car  nous  avons  dit  qu'il  voulurs'abandonner 
à  la  crainte  auffi-bïen  qu'à  la  rriftefle  0  tout 
.fim  fang  fc  retira  autour  du  cœur  ;  ^arce  04e 
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ç'cft  une  chofe  naturelle  ,  que  dans  la  crainte 

•  il  :1e  'fafle  une  rcvuHîon  du  fang ,  qui  s'y 
-concentre,  pour  défendre  &  pour  conferver 
le  principe  de'Ja,vie  ;  d'oui  vienç  que  Ton  trem- 
fclc  Se  que  l'on  pâlit  ;  tout  au  contraire  le  pro- 
pre de  la  hardielTe  &  du  courage,  c'clt  de  re- 

.pouffer  le  fang  aux  extrémités  du  corps,  ce 
-qui  frit  que  les  yeux  étincellent,  &  que  le 
,   '       -vifage  paroît  tout  en  feu.  Or  dans*  le  chob 
Tde  ces  deux  partions  les  plus  violentes ,  là 
crainte  n?eut  pas  plutôt  ramafle  fon  fang 
autour  du  cœur ,  qu'un  effort  de  courage  le 
*epouflant  avec  violence,  il  s'en  fit  comme 
run  reflux  ,  qui  fc  dégorgea  tout  d'un  coup 
avecimpctuofitéï  ce  premier  boûjllon  en  pouf, 
fe  un  autre  ,  &  cet  autre  un  troifiéme ,  com- 
me des  vagues  qui  fe  poufTcnt,&  qui  fc  preflerfe 
4pour  lortix  tout  à*  la  fois^dc  forte  que  le  farig  é- 
chaufé  &  raréfié  par  la.commotiori  des  efprirs, 
ne  trouvant  pas  les  vailTeaux  capables  de  le 
oontenirjes  rompt  en  divers  endroits>&  fc  fai*- 
fant  palTage  au  travers  des  porcs,percc  le  cuir, 
pénètre  les  habits  ,  &  coule  jufqu'en  terre  pat 
lue  i%:    "    grumeaux  ,  &  faftns  efi  fudor  tjus  r  tanqukm 
gutt&  fànguinis  decurrentis  in  terram. 
'Quel  fpcéraclé  ,  Chrétienne  Compagnie , 

•  de  voir  le  fang  couler  de  tous  les  membres  du 
Sauveur ,  comme  la  fucur  a  un  malade  du- 
rant une  grande  crife!  O  triftefTe  I  ô  dcfola- 
tion  !  ô  fang  d'un  Dieu  verfé  pour  les  cri- 
mes'des  hommes  !  je  ne  vois  encore  ni  les 
clouds,  nr  les  fouets  ,  ni  les  autres  inftru- 
mens  de  fa  pa/Eoii  ;  rnais.  la  douleurde* fofi 
cœur  fait  par  avance  l'officr.  dr  tout  cela , 
f*t  l'imprcflion  <jluc .  fait  fur  foa  é%«  la  vive 
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reprcfentation  de  fcs  fupplices,  &  l'affrculc 
image  de  tous  nos  péchez.  Mais  quel  étrange 
prodige ,  de  voir  la  joye  du  Ciel  s'aurifier  !  i* 
force  d 'un  Dieu  trembler,&  la  vie  même  crain- 
dre la  mortI  Hé  quel  pouvoit  être  l'objet  fi  trif- 
tejfifuneftcj&'fi  terrible  tout  à  la  fbis,pour cau- 
ser une  douleur  fi  fenfible,  une  fi  mortelle 
frayeur  ,  une  fi  étrange  defolation  ?  Gr 
Ame ,  qui  ne  conceviez  que  des  fentimens  gw 
nereux,  &  qui  ne  pouviez  vous  affliger  que 
pour  des  fujetsqui  le meritoient*  apprenez- 
nous  vous  même  la  caufe  d-un  fi  furprenant 
effet  !  Ah  '.  il  n'y  en  pe:ut<avoir  d'autres  que  nos 
propre  péchez  :  ouy  ,  pecheY  l'ennemi  d'mv 
Dieu,  il  n'yavoitquc  roy  qui  fut  capable  de 
caufer  une  telle  agitation  dans  ce  cœur  facre- 
de  mon  Sauveur,  qui  as  pu  faire  appréhender 
au  plus  faine  &  au  plus  innocent  de  tous  les 
ioitimes,  les  ..fléaux -de  la  colère  de  Dieu  6c 
les  terribles  effets  de  fa  vengeance  •  qui  as  fecu 
joye  infinie  dont  jotiifToit  cette  ame 
bienheuceufc  dans  la  claire  vue  de  fon  Dieu  t 
c'eft  pour  les  maux  dont  tu  es  l'unique  caufe  , 
que  ce  Dieu  homme  s'eft  affligé  fi  inconfola- 
blement  .  &  c'eft  pour  détourner  de  deflus 
les  hommes  le  châtiment  éternel  que  tu  leur 
avois  attiré,  que  ce  Sauveur  des  hommes  s'of- 
fre à  des  tourmens,  dont  la  feule  penfée  lVf* 
fraye  ,  &  luy  fait  demander  «ifon  Pere  parurt 
fentiment  naturel  ,  qu'un  calice  aufïî  amer 
qu'eft  celuy  de  fa  Paflîon^afle  bien  loin  de  lui. 
Mais  le  defir  qu'il  a  de  fauver  le  pecheur,Ic  fait 
offrir  à  tout ,  &  pleurer  fur  fes  miferes  avec  des 
larmes  de  fang. . 

Mais  ces  larwes  ,  cette  fucur  fanglantc,  U 
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cette  agonie  oi  vous  le  voyez  réduit,  n*ont 
été  que  les  marques  &  les  lignes  vifîblesde  ce 
grand  Sacrement  de  pieté,  comme  parle  faint 
Paul;  il  nous  faut  pénétrer  plus  avant  en- 
.  trer  dans  les  fentimens  de  ce  cœur  affligé  pour 
.notre  fujet.  Hoc  fentite  in  vobis ,  quoi  &  in 
chrijio  Jefu.  Jc  ne  veux  pas  dire  par  là ,  Chré- 
tiens ,  que  nous  nous  attendri/fions  feulement 
fur  Pétat  pitoyable  où  nous  le  voyons  réduit 
Jans  cette  mortelle  agonie ,  ou  que  nous  ver- 
rons des  larmes  de  compaffion  à  J*  vue  du 
fàng -qu'il  répand  pour  nous.  Ce  fentiment 
cft  trop  jutte ,  &  nous  ne  le  refuferions  pas  # 
au  dernier  des  hommes  qui  facrifieroit  (a 
vie  pour  nos  imerefts.  Il  me  femble  plutôt 
«ju*iï  nous  invite  à  pleurer  fur  nos  propres 
malheurs,  comme  il  dit  depuis  aux  femmes 
pieufes  qui  Paccompagnoient  ,  lors  qu'il 
marchoit  vers  le  Calvaire  charge*  du  pefant 
lm  M*  fardeau  de  fa  Croix  :  JVolite ftère  fuper  me ,  feî 
fhper  vosmetipfas  flete.  Soyez  vous  mêmes 
l'objet  de  vôtre  douleur,  &  pleurez  fur  vos 
propres  péchez.  Ceft  par  ce  moyen  que  vous 
*  entrerez  dans  les  (entimehs  de  cet  homme- 

Dieu  ,  lequel  en  pofture  de  criminel ,  tout 
épuifé  de  forces ,  le  cceur  ferré  ,  le  viîagc 
abatu  de  triftciTc  ,  6c  Couché  par  terre  par  la 
violence  de  la  douleur  ,  pleure  avec  des  lar- 
mes de  fang  les  malheurs  que  nouscaufe  le 
péché.  Quelles  plus  fcnfibles  marques  nous 
peut-il  donner  de  Pamcrcume  de  (on  cœur* 
•  que  de  mêler  fes  larmes  avec  fon  fang,  pour 
le  pleurer  comme  il  le  mérite  ?  Ah  !  mon  cher 
Auditeur  ,  votre  malheur  propre,  quiacaufé 
une  fi  fcnfiblc  douleur  à  votre  Dieu  ,  ne  vous 
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en  cuifcra-t-il  .point  à  vous  même  ?  Milite 
fisre  fuperme  ,  fid  fufervos metipfisflete.  C'eft 
ce  que  j'appelle  icy  entrer  dans  les  fentimens 
chi  cœur  du  Fils  dcDi^u,  il  eft  pénétré  de 
la  plus  protonde  douleur  qui  fut  jamais  a 
la  vue  de  vos  péchez  ;  quel  autre  objet  vous 
peut  donc  cauftr  du  regret  de  les  avoir  com- 
mis ,  que  de  penfer,  que  pour  en  mériter  le 
pardon ,  il  a  fallu  qu'un  Dieu  s'en  affligeât 
jusqu'à  la  mort  ,  &  les  expiât  par  cette  mort 
même,  â  laquelle  il  s'offre  volontiers  y  mal- 
gré toute  la  répugnance  qu'il  reflent  â  boire  ce 
calice  fi  amer > 

C'eft  pour  nous  excitera  cette  vive  &  fin- 
cere  deteftarion  de  nos  péchez ,  que  S.  Ber- 
nard par  une  agréable  fi&ion  le  reprefente  le 
fils  d'un  Souverain  qui  vient  fe  présenter  à 
la  mort  pour  fauver  la  vie  à  un  de  fes  efcla- 
ves  ,  &  qui  demande  fa  grâce  avec  des  larmes 
&  des  geraiflemeus  capables  de  fléchir  le  juge 
le  plus?  rigoureux  ,  &  le  plus  )uil:cment  irrité. 
Helas  i  s'étric  ce  Pcre,  pendant  que  je  ne 
penfois  qu'à  me  divertir  dans  la  pUce  pu- 
blique ,  on  figne  l'arrêt  de  ma  mort  dans  le 
cabinet  du  Souverain,  &  lors  que  je  ne  fon- 
jÇeois  à  rien  moins  qu'au  malheur  dont  j'é- 
tois  menacé ,  le  Fils  du  Prince  apprenant  la 
nouvelle  de  ce  deffein  qu'on  tramoit  contre 
moy  ,  s  ote  le  Diadème  de  defius  la  tête  ,  fort 
du  Palais  revêtu  d'un  fac  ,  couvert  de  cendres, 
les  pieds  nuds  ,  &  les  larmes  aux  yeux  ,  &  en 
cet  état ,  fc  jette  aux  pieds  defon  Pere  ,  pour 
foliieiter  le  pardon  de  fon  efclave ,  &  flé- 
chir ta  colère  de  ce  Pcre  irrité-  Que  dois- je 
faire,  continue  ce  Saint,  en  voyant  le  Fils  de 
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mon  .Souvcrain.cn  ce  trifte  état  !  &  apprë* 
nant  le  fujet  de  (a  douleur ,  dois- je  être  in«. 
fcnfiblc  à  les  larmes  &  au  bienfait  qu'il  de-» 
mande  en  ma  faveur  ?  Ne  fuis- je  pas  le  plus- 
indigne  de  vivre.,  qui  foit  fous  le  Ciel,  fi  je  ne- 
pleure  ,  &  fi  je  ne  m'attrifte  avec  luy?Ah. 
Chrétiens  !  vous  ne  faites  pas  réflexion  que 
c'efticy  votre  portrait  I  &  que  dans  ce  per- 
fonnage  feint ,  vous  étes.naturellement  repré- 
sentez* 

Ne  chcrchonsdoncpoint  d'autre  fujet  pour 
nous  abandonner  aux  fentiroens  de  la  plus, 
jufte  douleur  :  c'eft  moy  qui  ay  commis  le 
peché,  qui  ay  mérité  la  mort,  &  qui  ay  at- 
tiré par  mes  iniquités  la  vengeance  du  Giel  > 
mais  infenfible  à  mon  malheur  ,  je  demeure. 
'  tranquille  à  la  vùc  d'un  mal ,  qui  a  fait  ver-, 
fer  dcs:  larmes  de  fang  au  Fils  même  du  Sou- 
verain du  Ciel  &  de  la  terre ,  lequel  s'eft  voik 
lu  faire  mon  Sauveur.  Ah  !  il  n'en  ira  pas 
ainfi.  Entrons  ,  Chrétiens  ,  dans  les  fentû 
mens  de  cet  homme-Dieu  qui  s'afflige  poué 
nous  ,  &  à  notre  occafion ,  &  dîfons  avec  le 
t  .  faint  Roy  David,  J?*4  fum  quipeccavi,  egQÏfùqUA 
*&*  t  vertatur  obfecro  m  anus  tua  contra  me.  C'eft 
moy  quiay  péché,  vengez^vous  fur  moy,  A 
grand  Dieu,  puifque  c'eft  moy  qui  fuis  le  cri-* 
minci  ;  faut-il  que  l'innocent  porre  lâ  peine 
qui  n'eft  due  qu'au  coupable  ?  Ileft  vray.qu'ii 
n'y  a  eu  . qu'un  homme- Dicu_  qui  ait  conçût 
toute  la  douleur  que  mérite  le  péché  ,  parce 
qu'il  n'y  a  eu  que  luy  qui  ait  bien  compris 
ces  deux  extrémités  fi  éloignées,  un  Dieu, 
&  le  péché  ,  la  dignité  de  l'un ,  &  l'indi-* 
gnité,  dc  l'autre.  ;  $c  quoy  qu'il  n'eût  quo 
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l'apparence  du  péché  ,  il  a  pleuré  &  deteitd 
les  nôtres  avec  une  douleur  inconcevable, 
qui  a  fait  couler  une  lueur  de  fang  de  tous 
les  membres  de  fon  facré  corps  :  mais  com- 
me afin  que  ce  fang  les  efface .,-  il  deman- 
de que  nous  joignions  nos  larmes  aux  fien^ 
ucs,;&  notre  douleur  à  fa  douleur,  quels 
fentimens  de  regret  &  de  douleur  ne  devons* 
nous  point  concevoir  pour  nos.  propres  .pé- 
chez ?      ,  n 

Car  fi  nous  avions  une  fois  bien  pénétré 
comme  ilfaut  cetre  parole  ,  un  Dieuoffcnfé  j 
&  une  Majefté  fouveraine  outragée  indi- 
gnement par  une  vile  créature  !  la- douleur 
faifuoit  auffirtôt  notre  cceurr,  &  le  rcmpli- 
roic  d'amertume  &  de  regret  •  nos  larmes  ;  • 
ne  tarirpient  pc^nt  ,  &  nous  ne  pourrions 
J11?*s 'goûter  auçqne,  joye  eircçttc  vie  ,  dans 
le  fouvçnir  .d!avoir  offenfé  uiie  fi  haute  Ma- 
jefié  ;  du  moins  concevons  par  les  larmes  : 
de  fang  qu'un  homme-Dieu  verfe  dans  cet-  - 
te  agonie  ,  celles  que  nous  de vrions  verfeç  fut  • 
nous  mêmes  3fidfupervos  metipfis  fletf.  Etjq'r 
geant  avec  le  ■  même  •  ûùin  Bernard  de  1 
grandeur,  du  mal  par  la' grandeur  : du  rcme-  .  .t*\*ft 
■qc,,  difons  ;  fi,  le  malheur  ou  le  péché  nous  . 
avoit^  réduits,  n'avoit  été  'cxtrême ,  ah  !  uit  ; 
Dieu  en  au  roi  t- il  eu  une  fi  tendre  compa/Tion  ?  - 
&  fi  le  malheur  dont  nous  étions  menaces,  , 
avoit  été,  d'une  moindre  confequence  que  ne 
J'cft  la  moi  t  éternelle  ,  un.  Dieu  aurait-il 
offe-r,t  ù.  vir  {fcj  fon  fang  pour  le  détourner'}  ' 
jiaai^.dans.rimpqilibilité  od  je  fuis  ,  ô  mon  ■ 
Dieu  ,  d'égaler  la  grandeur  de  ma  douleur  i 
la  graudcur'du  mai  que  je  me  fuis  attiré  ,  je 

N  V  : 


Digitized  by  Google 


29$  Sermon 

la  joindray  du  moins  avec  la  votre ,  &  dix 
plus  fenfiblc  regret  de  mon  cœur,  je  dé* 
tefteray  Ja  caufe  qui  vous  a  tant  fait  foirf- 
frir;  je  haïray  ce  qui  eft  l'unique  objet  de 
votre  haine,  &  vous  voyant  trifte  jufqu'à*  fa-' 
mort  pour  ce  fujet,  je  choifiray  maintenant 
mille  morts  plutôt  que  de  vous  offenfer  ja- 
mais à  Pavcnir.  Ainfi  mêlant  mes  larmes  a- 
vec  votre  fang  j  &  ma  douleur  avec  la  vo- 
tre ,  j'efpere  par  là  vous  confoler  de  la  tri  A 
teffe  mortelle  que  vous  avez  foufFerte  pour 
nioy  ;  &  ce  fera  non  feulement  entrer  dàns 
vos  fentimens,  mais  encore  cnprcndre  de  fem- 
tlables  pour  vous. 

-Je  veux  dire  ,  Chrétiens  ;  que  comme  il 
*  cft  attrifté  à  la  vue  de  nos  miferes,  nous, 
devons  nous  attrifter  de  l'avoir  réduit  dans, 
le  pitoyable  état  ou  je  viens  de  vous  le  re-- 
prefenter.  Le  fujet  que  nous  en  avons,  eft 
d'autant  plus  jufte  ,  que  c'eft  une  vérité- 
confiante ,  que  nos  péchez  ont  été  la  caufe 
de  fa  trifteflè&  de  fa  douleur  ;  8c  que  quand; 
il  n*y  auroit  point  eu  d'autres  pécheurs  que 
Hbus;,  il  en  auroit  conçiî  le  même  regret  : 
Jd  GaUté  uSeioi*  cette  parole  de  jfaint  Paul1,  Qui  dédit 
femetipfum  fro  ma.  C'ëft  pour  moy  qu'il  s'eft 
livré  à  la  mort.  C'cii  donc  pour  moy ,  5c 
S  ca^jfc  de  mes  péchez  en  particulier  ,  qu'il 
s'eft-  abandonné  à  la  triftefle  &  à  la  douleur.. 
Vo*  pécher  &  les  miens  étoient  donc  comme 
Jes  bourcau*  fccrets  qui  luy  tiroient  le  fan^ 
des.  veines ,.  &  qui  luy  caufoiem  une  fi  étran- 
ge aflRiftion.  Ouy,  il  nous  diftinguoit  par- 
mi la  foule  des  coupables,  &  quoyque  nos 
crimes  fuffent  confondus  dans  cette  mafle 
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commune  de^ous  les  autres,qui  étoient  la  eau- 
fc  de  fa  mort ,  il  les  avoic  prefens  devant  les 
yeux.  Ce  péché  fecret  qu'on  a  dérobé  à  la 
vue  des  hommes,  ne  s'eft  point  fouftrait  à  la 
fknnc  :  cet  autre  commis  avec  tant  de  ré- 
flexion ,  &  avec  une  malice  affettéc  ,  faifoit 
àfon  coeur  une  playe  profonde  ,  &  parmi  tant 
de  bras  ,  qui  luy  portoient  autant  de  coups 
mortels  ,  il  a  reconnu  le  votre  ,  &  vous  a  pd 
dire  comme  ce  Prince  ,  qui  remarqua  entre 
fes  affaflins  ,  celuy-là  même  au'il  avoit  adop- 
té pour  fon  fils  ,  le  poignard  à  la  main  pour 
luy  percer  le  fein ,  &  tu  fili!  &  vous  moi 
fils  ,  vous  avez,  été  la  caufe  de  mes  dou- 
leurs &  de  ma  mort.  Cette  penféc  a  autre- 
fois touché  fi  vivement  un  faint  Pénitent, 
que  Ton  coeur  fe  fendit  de  douleur,  &:  fup- 
prima  les  foupirs  &  les  fanglot s  qu'une  vive 
componction  commençait  à  faire  éclater. Heu- 
reux ,  Chrétiens  1  fi  pénétrés  d'une  fembla- 
ble  douleur  nous  pouvions  du  moins  luy  mar- 
quer par  nos  larmes  ,  qui  font  le  plus  pur  fang 
du  coeur,  que  nous  avons  un  fenfiblc  re- 
gret de  le  voir  affligé  de  la  forte  à  notre  oc- 
cafion. 

C'eft  le  fentiment  où  nous  devons  entrer  en 
nous  reprefentant  fon  agonie  mortelle  ;  fen- 
timent doutant  plus  juftc>  que  ce  qui  luy 
fut  alors  fc  plus  fcnfible,fut  de  penfer  à  Pin- 
gratitude  des  hommes  ,  Se  au  peu  .de  recon- 
noiffance  qu'ils  auroient  da.  bienfait  de  fa 
mort  &  de  fes  fouffrances;,  C'étoit  ce  qui 
faifoit  le  principal  fujet  de  fes  plaintes  ,&  ce 
calice  amer  qu'il  pria  fon  Pere  d'éloigner  loin 
de  luy.  Pater ,  fi  fojftbiU  efi ,  tranfeat  amt  Ca- 
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Itx  i/te.Mùs  nous  pouvons  Ieluy  adoucir  "  eï 
prenant  ce  fentiment,  parce  que  c'cft  le  moyen 
de  nous  appliquer  le  fruit  de  fes  peines.De  L. 
mere  que  ce  qu'un  Ange  du  Ciel  tenta  peut- 
être,  inutilement  de  faire  dansec  jardin,  ou  il 
etoit  accable  de  triftefle ,  &  ce  que  ,fon  Pcrc 
éternel  luy  rcfiua  fur  la  Croix  oû  il  fut  atta- 
che fçavoir,  la  confolatron dans  fes  peines 
c.eft  ce  que  nous  pouvons  luy  accorder,  Se 
,  luy  procurer  ma.ntenant ,  en  concevant  un 
rit  regret  de  nos  pechez,&  une  douleur  finecre 
cf  a  voir  rcduitnotre  Sauveur  dans  ce  trifte  état. 
C  eft  pourquoy  ,  pendant  que  vous  vous  en- 
retiendrez  dans  ces  fentimens. ,  fouffaz  qua 
je  prenne  unpettdcxepos,  T  " 

O  Crux  ,  aye,  . 

Quittons  enfin  ,  Chrétienne  Compagnie, 
le  jardin  des  Oliviers  ,  &  cette  coline  de  - 
myne  ,  ou  nous  venons  de^  voir  le  Sauveur  des 
hommes  abîmé.dans  la  .triftefle  &.  accablé  de 
douleur  ;  pour  le  confiderer  abandonné  entre 
les  mains  des  pécheurs ,  &  au  pouvoir  de- 
les  ennemis,  .dans  la  Ville  de  Jerufalem  ,  oïl 
1  eft  conduit  de  Tribunal  en  Tribunal ,.  &  od 
U  JiYafMjesd'affiains ,  d'infultcs  ,  d'outra-  ' 
ges  d  ignominies  ,  &  de  traitemens  indignes, 
qu  line  (buffre  pour  y  faire  éclater  la  plus 
.héroïque  patience  qui  ait  jamais  été.  Ce  font 
ç?s  Ummtas  dp  patience,  que  je  veux  tâcher 
de  v.qus  inipirer,,  ea„vousmettant;  devant  les 
yeux  le  plus  parfait  modèle  de  cette  vertu  qui 
.  eft.  h ,  ncceflaa  c  dans  toute  la  fuite  de  notre 
v..-ii;w .  vie.  Mpc  fentite  i»  vpl» ,  <mod  &  in  Çhriûo 
rf"'  >•  :'': 
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Pbur  abréger  le  récit  de  cesfanglans  outra- 
ges qui  exercèrent  la  patience  d'un  Homme- 
Dieu  ;  je  ne  m'arrête  point  aux  indignitèz  que 
Juy  fait  d'abord  une  troupe  de  foldats  envoyez- 
par  le  Pontife,  &  par 'les  premiers  de  la  Sy-* 
nagogue,  pour  fe  faifir  de  îaperfonne,  fous  la 
conduite  du  traître  Judas  ;  mais  je  compte  • 
pour  le  premier  de  ces  outrages  le  baifer  que 
ce  traître  luy  donna  ,  en  le  livrant  entre  le» 
mains  de  fes  .ennemis,  &  qui  fut  comme  le  li- 
gnai de  fa  perfidie.  Il  y  a  bien  de- l'apparence 
que  le  Sauveur  fremk  d'horreur,  en  embraf- 
fant  ce  perfide  ;  mais  ce  fut  par  une  conduite 
de  fa  providence ,  qui  permit  que  le  premier 
affront  qu'il  reçût,  luy  fût  fait  par  un  traître  ; 
afin  que  comme  naturellement  nous  avons 
horreur  de  la  trahifon  ,  &  que  les  injures,  que 
nous  recevons  des  perfonnes  qui  nous  font  les) 
plus  chères  ,  nous -font  les  plus  fenfibies ,  . 
il  eût  Toccafion  de  pratiquer  la  plus  admira- 
ble patience  dans  l'affront  le  plu*,  outrageux. 
Aulîl  dit- il  par  fon  Prophète  ,  Si.inimicus  meus  Vfàn.  5 
maledixijfet  mihi  ,  fuflîyuijfem:  utique.,  tu  <vcro\ 
unanimts  &  notus  meus,  qui  mecum  dulces  mX 
pebas  cibos.  Si  mon  ennemi  m'àvoit- traité  de. 
la  Ibrtc  ,  je  Pcxcafcrois  ;  mais  que  vous^ qui 
étiez  mon  ami  ,  avec  qui  jetncfaiiois  qu'un» 
amc  &  qu'un  coeur  ,  vous>  me.  faiîîez  un  fi. 
fatiglant:  outrage,  c'eft  ce  qui  me  perce  le* 
eccur  ,  7'uvero  ununimis     notus  meus,       n  ? 

Vous  n'ayez  fans  don.te>  que  des  fentimensv 
d'indignation  contre-  l'ingratitude  &  la  perd-- 
•die  de  ce  Difciplc-  Apoftat.  >  qui  nvoit  dé/a:, 
vendu  l'on  Maître  poiiXi  trente  deniers  :  le  Fils. 

de.  Dieu  le  Ravoir,     au  Jie^  de  luy  eu 
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des  rcproclics.il  diffimulr,  il  l'emb rafle,  8c  le 
traite  encore  d'ami.  Amice ,  ad  quid  venifti  f 
Mais  la  charité  eft  patiente,  dit  l'Apôtre,  & 
n'a  que  des  fencimens  de  bienveillance  Se  de 
tcndrcfiTc  envers  ceux  là  mômes,  qui  onteon- 
çd  le  plus  d'aigreur  Se  le  plus  de  haine  con- 
^t.Ad  Cor.  i  S .  tre  nous  Charitas  p.tt'iens  e]l%benigna  eft  ;  mais 

je  ne  fçay  où  l?on  en  pourroit  trouver  des 
exemples  plus  vifibies  que  dans  la  patience 
que  fait  paroître  tous  les  jours  ce  même  Sau- 
veur envers  ceux  qui  luy  font  encore  le  mê- 
me traitement,  en  renouvcllant  la  perfidie  de 
Judas,  par  une  Commun  on  facrilcge,  où  on 
luy  donne,  comme  ce  traître,  un  baifer  qui 
le  livre  une  féconde  fois  à  la  mort,  &  qui  re- 
nouvelle tous  les  tourmens  de  fa  Paflion. 
C'eft  la  patience  d'un  Dieu,  qui  n'éclate  ja- 
mais davantage  qu'à  fouffrir  les  crimes  les 
plus  odieux  ,  comme  l'alTurc  le  même  faint 
M  RomAu.9*  Paul.  Suft'mwt  in  multa  patientia  i\xfa  ir&  in 
interitum.  Mais  ce  Sauveur  en  donne  bien 
d'autres  preuves  avant  que  de  fouffrir  la 
mort.  Puffqnc,  comme  dit  Tertullicn,  il  vou- 
lut, avant  que  de  fonir  de  cette  vie  ,j*oiîrer 
à  loiiîr  le  plaifir  de  la  patiencr  ,  Se  fe  con- 
tenter luy- même  fur  ce  point  ,  en  fouffrant 
toutes  les  injures.  &  tous  les  outrages  imagi* 
nables.  Saginari  vofaptate  patentisu  dtfreffurus 
volebat.  Suivons-le  donc,  pour  entrer  t  ans  les 
/enrimens  de-  patience  que  nous  luy  allons 
voir  pratiquer,  dans  les  mépris  que  l'on  fait 
de  fa  perfonne;  dans  la  cenfure  de  fa  doctri- 
ne ,  dans  les  acetifations  Se  les  calomnies 
atroces,  dont  on  flétrit  fon  innocence;  Se  en- 
fin dans  les  fupplices  les  plus  cruels  qu'on 
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fexerce  fur  fon  corps  facré ,  avant  que  de  le 
condamner  à  la  mort:  Hoc  fentite  in  voùis  % 
quoi  &  in  chrifto  Jefh.  Parcourons  cecy  le 
plus  brièvement  que  nous  pourrons* 

Judas  n'eut  pas  plutôt  donné  ce  baifer  fa- 
"criïege  ,  que  voilà  le  Sauveur  entre  les  mains 
de  ces  foldats  ,  qui  le  conduifcnt  d'abord  en: 
la  maifon  d'Anne,  oiï*  lis  avoient  leur  rendez- 
^ous;  là  on  l'interroge  de  fa  doclrine  &  de  fes 
Difciples;  on  fc  moqtfe  de  (ks  réporifes,oa 
tâche  de  le  fnrprendre  par  des  "demandes 
captieufès,  &  lors  qu'il  ouvre  là  bouche  pour 
juftifier  fa  conduite  ,  un  garde  infolent  luy 
décharge  de  toutes  fes  foices  un  fouiîct,  qui 
luy  fait  rougir  le  vifage  de  douleur  &  de 
confufion.  C'eft,  Mdîieurs,  le  dernier  de  tous 
tes  outrages  qu'un  fouflet  dans  les  maxi- 
mes, du  monde  ;  il  n^y  a  point  d'homme  de 
cœur  qui  ne  tire  auflî-tôt  l'épéejpour  laver 
dans  fon  propre  fang  ou  dans  celuy  de  fon 
rnnemi ,  cette  tache  faite  à  fa  réputation. 
Point  d'ame  fi  fdible  qui  n'ait  afferde  cou- 
rage,pour  tirer  rai  fon  d'un  fi  fanglant  affront*., 
point  de  perfonne,  do  quelque  qualité,  qui  ne 
prétende  réparation-  d'honneur.  Mais,  ô  pa> 
tience  invincible  d'un  Dieu  !  ce  Roy  de 
gloire  &  ce  Fils  du  Dieu  vivant ,  fans  mar- 
quer nul  reflcHtiment  d'un  attentat  digne  de 
toutes  les  vengeances  du  Ciel,  fc  comente  de 
demander  en  quoy  il  s'eft  oublié,  pour  être  fi 
aigrement  repria  ? 

A  cet  exemple ,  Chrétiens ,  où  eft  le  point 
i'honneur  que  nous  faifons  fonner  fi  haut  ? 
Quoy!  vous  ires  pointiller  fur  une  parole 
qu'on  vous  aura  dite  peut-  être  par  mégarde  * 
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on  petit  mépris  vous  allarmcra?  un  rang  oîj 
une  place  que  vous  croyez  mériter,  &  qu'on 
vous  aura  refufee  ,  vous  rendra  implacable? 
Entrez  un  peu  dans  les  lentimens  de  ce  Dieu 
humble  &  patient  ,  &  apprenez  de  ce  Maî- 
tre de  l'Univers  ,  ce  qu'il  vous  enfeigne  par 
cet  exemple  Car  c'eft  alors  qu'il  peut  bien 
répondre  a  ceux  qui  ^interrogent  de  fa  doc- 
trine ,  ce  qu'il  avoit  auparavant  enfeigné  à 
JiïdfariiC     touc  *c  monde.  JDïfdxte  h  me ,  quia  mitis  fum 
&  humilis  corde,  apprenez  de  moy  la  dou- 
ceur  &  l'humilité,  puifque  c'eft  la  marque 
&  la  preuve  fi  nous  femmes  enfans  de  Dieu,  • 
&  difciplcs  de  ce  divin  Maître  ;  &  que  nous 
n'apprendrons  autre  chofe  à  fon  école  ,  que. 
Ja  patience  dont  il  eft  un  parfait  mo^cJç 
•dans  toute  la  fuite  defâ  pa/Iîon.  Avançons  . 
donc,-  le  Sauveur; ayant  corn paiu-  devant ce 
premier  Tribunal* ,  l'impatience  qu'on  -avoir 
de  luy  faire  au  plutôt  fon  procès,  le  fit  con- 
duire, (ans  tarder  davantage,  ajceluy  de  Caï-  . 
phe  ,  qui  étoit  le  fouverain  Pontife  de  cette  • 
année  :  &  c'eft-  là,  ou  fi  fon  innocence  cft  op* 
primée,  il  fait  triompher  fa  patience,  en  /çu-r 
fiant,  tout  ce  que  l'envie  &  la  haine'  la  plus  . 
animée,  peut  (ufeiter  de  calomnie,  Sctoi^çç 
que  la  cruauté  ingenieufe,  des;Miniftres  ^;ece 
Tontife  peut  inventer  d'outrages  capables  de 
pouffer  a  bout  Impatience  la  plus  confiante,  & 
Ja  plus  éprouvée.       .  • 

D'abord  des  témoins  apo/Jez,&  corrompus  . 
par  argent,  l'aceufent  dedivers  Chefs,  &;  le 
Sauveur  répond  par  fon  'iik-nec  ;  on  recharj, 
ge,  fc-  il. ne  dit  mot,  on  s'échaufe  de  pvqdût) 
rc,de*  preuves  de  cc.qu  on. ayanjcfcft  fi  J£ 
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fcience  héroïque  plaide  pour  luy ,  Jtfas  au.  M*Vh» 
tem  tacebat ,  dit  le  Texte  facré.  Quoy  donc*. 
Sauveur  des  hommes  1  paffer  icy  pour  cri- 
minel de  leze-Majcfté  divine  &  humaine,  fans 
réfuter  d'une  îeule  parole  tant  d'impoftures  l 
comme  fi  ce  filencc  eût  été  un  aveu  tacite  de 
la  vérité ,  ils  le  prelTcnt  &  redoublent  leurs 
aceufations  :  moins  il  le  défend  ,  plus  ils  en> 
tirent  d'avantage ,  Se  plus  ils  tâchent  de  le 
noircir  ,  &  le  Fils  de  Dieu  à  tout  cela  :Jefu$ 
tutem  tacebat ,  &  comme  parle  S.  Ambroile. 
Chrijlus  caîomniis  appeùtus  detultt  filentium 
triumphale.  Il  triomphe  de  la  calomnie  fans 
apporter  d'autre  preuve  de  fon  innocence  9 
que  la  patience  invincible.  Mais  filencc  vic- 
torieux de  leur  malice,  triomphe  de  patien- 
ce ,  qui  confond  nos  plaintes  &  nos  murmu? 
res,  puifqu'on  ne  nous  peut  dire  un  petit  mot^ 
qu'on  ne  fe  gendarme  auflî-tôt  !  quoy,  ce  lîr  \ 
lencc  d'un  Dieu,  patient  ne  pourra- 1  il  nous 
faire  taire  dans  les  calomnies  qu'on  fait  de 
nou&,m  nous  faire  entrer  dans  lesfentimens 
d'un  Dieu  fi  outrageufemenc  accujfé  ?  fiot 
fintite  in  *vobis9  quod  &  in  Chrifto  fefu. 

Caïphc,  dont  tout  le  procédé  étoit  accom* 
pagné  d'injuftice,  joint  aux  derniers  excès  de 
la  violence,  les  plus  lâches  artifices  de  la  po- 
litique; car  fâché  . de  ne  trouver  aucun  pré- 
texte du  moins  apparent ,  de  condamner  cet 
innocent ,  s'avife  de  le  conjurer  au  nom  dut 
Dieu  vivant,  de  luy  avouer  de  bonne  foy,  s'il 
étoit  le  Cl&rinV  &  le  Meflîe  promis  dans  la 
Loy.  Ce  fut  alors  que  le  refpecT:,  que  le  Sau«* 
veur  portoit  au  nom  de  Dieu ,  luy  fit  ouvrir  là 
bouche  &  rendre  témoignage  à  la  vcritéiTu  dpj 
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cis  :  il  en  cft ,  comme  vous  le  dites  ,  &  vous 
verrez  un  jour  le  Fils  de  l'homme  en  cette 
qualité  ,  qui  viendra  juger  tous  les  hommes 
avec  la  majefté  d'un  Dieu.  Mais  ce  Pontrfc 
furieux  &  envenimé  d'une  haine  cruelle  con- 
tre ce  Juge  de  tous  les  hommes  ,  au  lieu  de 
rentrer  en  luy-mcme  à  ces  parolts  ,  ne  les  a 
pas  plutôt  entendues,  que  par  un  étrange  em- 
portement, qu'il  voulut  faire  pafler  pour  zele, 
il  déchire  fes  habits  en  (îgne  d'horreur  & 
Mattb*  16.  d'exécration,  Blifihemavit>  s'écria-t-il  tout 
tranfporté  de  rage ,  qnid  adhuc  egetnus  te/H- 
.'Qu'attendez  vous  davantage  ?  ne  venez- 
vous  pas  vous-mêmes  d'entendre  un  blafphê- 
me  ?  Ain  fi ,  foit  que  le  Sauveur  du  monde 
parle  ou  qu'il  fc  taife,  qu'il  fe  défende  ou  qu'il 
fc  laiffc  opprimer ,  on  Iuy  fait  un  crime  de 
tout,  Se  l'on  prend  occafion  de  le  juger  digne 
de  mort. 

C'clr  pourquoy  cet  Arrêt  n'eft  pas  plutôt- 
prononcé,  que  tous  ces  gens  ramaflez  qui 
ctoient,ou  domcftiqnes,  ou  dévotkz  à  la  Pat 
fîon  de  ce  Pontife ,  crurent  avoir  mainlevée 
pour  l'outrager  chacun  en  fa  manière,  6c  les 
Juges  s'étant  retirez  fort  content  d'avoir  fait 
un  coup  d'un  tel  éclat  ;  au  lieu  de  faire  ref- 
fèrrer  ce  prétendu  criminel  dans  les  prifons 
publiques,  on  le  laifla  lié  dans  la  falïe, aban- 
donné aux  infuses  des  gardes  &  des  fervi- 
teurs  ,  qui  en  firent  leur  jouet,  6c  en  prirent 
leur  divertiflement  durant  toute  la  nuit.  Ils 
luy  crachent  au  vifa^e  comme  à*in  blafphe- 
mateur  ;  Se  ce  front  qui  eft  le  fiege  de  la  pu> 
Heur  &  de  la  majefté,  devient  en  peu  de  temps 
tout  livide  par  la  multitude  des  coups  qu'ils 
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luy  donnent.  Mais  comme  ces  infolens  ap-» 
perçurent  dans  fon  vifage  &  dans  toute  fa  per- 
Tonne  un  certain  air  de  grandeur ,  qui  im- 
primoit  Je  refpecl,  Se  qui  retenoit  les  plus 
effrontez;  ils  s'aviferent  de  le  voiler,  ^>our 
le  frapper  avec  plus  de  liberté ,  comme  fi 
par  ce  moyen,  ils  luy  culTent  ôté  la  vue"  Se  la 
connoiffance  de  leurs  crimes. 

Ah  !  voilà  ,  Chrétiens  ,  ce  qui  caufe  aujour- 
d'hui l'audace  Se  Tinfolence  de  tant  de  pé- 
cheurs ,  qui  ne  font  jamais  réflexion  que  Dieu 
les  voit  ;  Se  cela,  par  un  double  aveuglement. 
L*un  par  lequel  ils  tâchent  de  mettre  un  voile 
fur  les  yeux  de  Dieu  même  ,  en  fe  perfuadant 
u'il  ne  les  regarde  pas  ,  ou  qu'ils  pourront  fc 
érober  à  la  vùëde  cet  œil  vengeur,  qui  perce 
les  plus  épailTcs  ténèbres.  Et  par  un  autre  aveu- 
glement qui  n'eft  pas  moins  ordinaire,  ils  ne 
confiderent  jamais  quel  eft  ecluy  qu'ils  offen- 
fent,  Se  qu*ils  attaquent  ;  d'oïl  enfuite  ils  fc 
précipitent  aveuglément  dans  toutes  fortes 
de  crimes,  &  imitent  ces  furieux  qui  outra- 
ient le  Fils  de  Dieu  ;  dont  les  uns  luy  redou- 
blent des  foufflets  fur  le  vifage  ,  &  accom- 
pagnent chaque  coup  d'une  raillerie  fanglan- 
te;  le  s  autres  luy  arrachent  les  cheveux  avec 
des  effronteries  qui  ne  viendraient  en  la  penfée 
des  hommes ,  fi  le  démon  ne  s'en  fut  mêle  ; 
comme  l'a  crû  faint  Chryfoftome  ;  Se  les  au- 
tres enfin  plus  animés  luy  déchargent  des 
coups  de  barons  ;  &  afin  de  ne  luy  donner  au- 
cun repos  ,  les  gardes  fc  relèvent  les  uns  les 
autres;  les  derniers  furpaffant  tou  jours  en  m  fa- 
ïence ceux  qui  les  ont  pif  cédé.  Efprit  bienheu- 
reux !  qui  êtes  fi  jaloux  de  l'honneur  de  votre 
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Hoy,  comment  pouvcz-vous  être  tranquille'r 
Ipectateurs  des  outrages  qu'on  luy  fait  ?  Mais- 
c'eit  le  temps  de  la  patience  deect  homme- 
Dieu,  qui  veut  bien  être  expofé  aux  infultes 
décote  troupe  de  domeftiques  &  de  gardes, 
qui  exercent  fur  luy  tout  ce  qu'un  naturel  ma- 
lin excité  par  l'intcreft  de  leur  maître,  peut  in- 
venter d'affronts  &  de  mauvais  traitemens. 

Quels  étoient  vos  fentimens  ,  Sauveur  des 
tommes ,  en  vous  voyant  ainfi  livré  à  la  dif- 
cretion  de  vos  ennemis  >  pendant  que  vos* 
meilleurs  amis ,  &  oui  vous  avoient  protefté 
de  vous  être  fidèles  julqu'à  la  mort,  vous  aban- 
donnent ?  C'cit,  Chrétienne  Compagnie,  ce 
qui  luy  fournit  une  nouvelle  matière  de  pa- 
tience. Il  avoit  déjà  reçu  un  fenfible  affront 
de  voir  que  fes  Difciples,  bien  loin  de  fe  pré- 
fentetr  devant  ie&  Juges  pour  le  défendre  r 
avoient  pris  la  fuite  ,  fi-tôt  qu'ils  l'eurent  viS 
arreflé;  en  forte  qu'il  -n'eût  rien  i  répondre 
fur  leur  chapitre  ,  lors  qu'il  en  fut  interrogé. 
Mais  enfin  en  voicy  un  qui  après  l'avoir  fuivyk 
de*  loin,  ne  s'approche  de  luy,  que  pour  luy. 
faire  l'un  des  plus  fanglans  affronts  qu'tfjait  rc* 
jû^dans  tout  le  cours  de  fa  Paffion. 

C'eit  Pierre ,  le  premier  de  fes  Apôtres,  8c 
le  plus  fervent  de  fes  d ifci pies,  lequel  le  de- 
favoiic  ,8c  protefie  qu'il  ne  le  connoît  point.. 
Voila  peut  -  être  le  plus  grand  exemple  de 
la  fragilité  humaine  dans  un  fi  grand  Apô: 
tre  ;  mais  c'eft  en  même  temps ,  le  plus  bei 
exemple  de  la  douceur  &  de  la  patience  de>- 
cet  Homme -Dieu,  qui  bien  loin  d'ufer  de 
reproches  ,  en  voyant  une  telle  infidélité  ; 
far  im  regard  tendre  &  plein  de  compailion  ^ 
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^u'il  jetta  fur  cet  ingrat  difciple  ,  l'inflruific 
•par  là  ,  qu'il  devoit  oublier  &  pardonner  les 
plus  atroces  injures,  &  les  péchez  les  plus 
énormes  ;  puifque  fa  defertion ,  &  fa  lâcheté 
n'avoit  pas  empêché  fon  maître  de  luy  ou* 
vrir  fon  coeur  ,  &  de  continuer  à  fon  égard 
les  mêmes  faveurs  qu'il  luy  faifoit  auparaJ 
vant.  Ce  %rand  Apôtre  pénétré  de  douleur 
d'une  fi  grande  infidélité,  entra  enfuitedang 
<les  fenrimens  de  fon  divin  Maître  ,&  fc  ren>- 
dit  le  plus  parfait  imitateur  de  fa  patience^ 
en  fourrant  comme  luy  le  fupplice  la  croix , 
après  avoir  lavé  par  fes  larmes  la  tache  d'une 
iî  grande  infidélité.  Mais  revenons  au  Sau- 
veur du  monde  ,  &  voyons  fa  patience  & 
l'égalité  de  foname  ,  dans  les  accu fations  les 
plus  atroces  qu'on  fit  de  luy  devant  Pilate. 

Ce  Sauveur  donc  ayant  palfé  cette  funefte 
tiuit  parmi  tous  les  affronts  &  toutes  les 
infuites  imaginables  9  il  eft  conduit  dés  le 
grand  matin  au  Prétoire  ,  qui  ctoit  le  Palais 
de  ce  Juge  Romain;  parce  que  les  Pontifes 
&  les  Prêtres  de  la  Synagogue  avoient  refola 
de  le  faire  condamner  comme  un  criminel 
d'Etat ,  afin  de  fe  difculper  du  blâme  de  cette 
mort,  en  le  faifant  juger  par  cet  étranger, 
&  de  fe  prévaloir  de  fon  autorité,  s'ils  fai- 
foient  quelque  chofe  contre  les  loix.  Au/îî 
tâchent-ils  de  prévenir  fon  efprit en  aceufant 
le  Sauveur  des  crimes  les  plus  odieux  ;  tan- 
tôt de  fedition  ,  en  témoignant  qu'il  avoic 
»  fou  levé  le  peuple:,  tantôt  de  rébellion  ,  en 
afTurant  quJil  avoit  confpiré  contre  la  do- 
mination. Romaine  ,  parce  jqu'H  s'étoit  vou- 
lu faire  Roy  ;   &  qu'il  avoit  empêché 
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qu'on  ne  payât  le  tribut  à  Ccfar.  Mc;iifoûgc 
malicieux,  s'il  en  fut  jamais  ;  car  ne  pou v;ant 
douter  que  Pilate  ne  fo£^t^ec  toute  l'ar- 
deur imaginable  les  intérêts  de  l'Empereur  ; 
ils  jugèrent  qu'il  n'y  avoitriendc  plus  pro- 
pre, pqur  l'animer  Iuy  mçmc  a  fe  icndrc 
partie  cqntre  ce  criminel  ,  &  à  pourfuwc 
.la  mort.  . .  .. . 

5  ;  Ces  -aceufatiops  étoiçnt.yifiblement  fauflTes 

6  pleines  d'impoilures ,  £c  lc  (cul  emprcife-i» 
ment  qu'ils  témoignaient  à  l'aopfer ,  décou- 
vron  affez  leur  erbportcmcnt  (Se  leur  .haine. 
Mais  fi  vous  voule*  fçavoir  quels  étoient 
ïcs  fentiraeus  du  fils  de  Dieu  durant  cette  pro- 
cédure; je  vous  difai,  fculcmeut  qu'il  fajtpa- 
Toîtrc  une  patience ,  qpi  .donne  4<?  Ntonne;. 
inent  a  Ton  ; juge  jrnçrnç,  lequel  oft  «ftrpris  de 
vo;r  qu'il  ne  répond  rçc&vphrà^ew  qui 
l'accufcn t ,  m  aw.  Juge  qui  |â.çbc  de  «Méren.- 
drc.  Cette  paticnçcj pendant  que  fes  ennemis 
marquaient  tant  de  clialeixr  &  d'anirnofité  , 
jointe  à  l'a  vis  que  la  femme  de  Pilate  envoya 


7 -  tt  i^ft*-  *Nvwf*  »!  hjh  **  y  J»  vçit,  quoique 
choie  d'extraordinaire  dans  un  hprnmcqui 
témoignoit  une  fi  grande  tranqpHité  d'cfprit 
dans  un  danger  fi  f  reffant.  Il  voulut  l'exami- 
ner a  loifir ,  Se  comme  il  étoit  aflez  éclai- 
ré, n'étant  pas  aveuglé  par  la  paflion  com- 
me les  Juifs ,  &  d'ailleurs  s'étaat  apperçtf 
qu'ils  fe  coupoient  dans  leurs  accu&uons»* 
êc  n'agiflbient  pas  de  bonne  foy  ,il  s'arrfo 
fur  le  crime  japital  ,qui  mcrûpit  d'être  e^ta- 
^c  pluM'attcnripn;  fywigs%  & 
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toit  fait  Roy ,  cfpcrant  tirer  quelque  éclair- 
cifîcment  fur  une  affaire  fi  délicate  :  mais 
ayant  appris  de  fa  bouche  même  ,  de  quel 
Royaume  il  entendoit  parler  ;  il  n'eut  pas 
de  peine  à  le  déclarer  innocent  fur  ce  cha- 
pitre. Les  Juifs  prclTent  Pilatc  de  le  condam- 
ner comme  un  criminel,  qui  n'étoit  déjà  que 
trop  convaincu  ,  &  font  un  fondement  de 
preuve,  de  ce  qu'ils  l'ont  amen?  devant Ion 
Tribunal  j  mais  ce  Juge  tient  bon  pour  quel- 
que tems  ,  &  demande  qu'on  luy  montre 
clairement  en  quoy  il  eft  coupable. 

Cependant  quelle  patience  dans  l'humble 
Sauveur  ,  qui  entend  fans  émotion  ,les  cris 
Se  les  calomnies  qu'on  fait  contre  luy  ,  Se 
tous  les  crimes  ,  dont  on  le  charge  ,  fans  fe 
récrier  ,  fans  contredire  ,  fans   alléguer  la 
moindre  chofe  pour  fa  juftification  ?  i>uim- 
•quirebant  tnala  mibi  ,  Ijcuù  funt  vanitatem  ; 
■ego  autem  tanquam  furdus  non  audiebatn ,  & 
tanquam  mutas  non  apetrens  os  fuum  ,  dir-il 
par  fon  Prophète  ,  ior&jue  mes  ennemis  é- 
toient  le  plus  déchaînez  contre  moy,  &  qu'on 
all?guoir  le  bien  de  l'Etat  ,&  de  la  Religion, 
pour  prclTer  l'arrêt  de  ma  condamnation  ; 
pendant  qu'on  decrioit  ma  conduite  ,  ma 
doctrine,  mes  delTcins  ,  &  qu'on  donnoit  un 
tour  criminel  à  mes  plus  innocentes  actions  • 
j'étois  infenfiblc  aux  aceufations  les  plus  atro- 
ces ,  Se  mon  Juge  admiroit  mon  invincible 
patience.  Patience  admirable  en  effet  ,  dans 
un  temps  &  dans  une  occafion  ,  ou  l'on  met 
tout  eu  œuvre  pour  fe  défendre  S  C'eft  fans 
doute  avec  raifon  que  Tertullien  nous  allu- 
re que  le  Fils  de  Dieu  en  prenant  la  nature  de 
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-ï'homroc  »  n'avoir  rien  pris  de  fon  impatience? 
JNihil  de  imfatienùâ  homims  imitttus  eft  :  cac 
les  hommes  font  affez  voir  par  leurs  plaintes 
&  par  leurs  murmures,  qu'ils  ont  naturelle- 
ment du  reffentiment  des  injures  qu'on  leitr 
fait ,  &  qu'ils  n'ont  pas  moins  de  pafliôn  de 
défendre  leur  innocence,  quand  on  les  accule 
injuftement*  Mais,  vous  mon  Sauveur ,  vous 
n'avez  rien  de  cette  inclination  commune  i 
taus  les  nommes  ;  puifquc  vtfus  femblcz  re- 
«doubler  votre  patience  ,  &  garder  un  fikncc 
plus  ^opiniâtre  ,  à  mefure  que  vos  enne* 
mis  multiplient  leurs  impofturcs  &  leur» 
accu  fat  ion  s.  p  .  ^ 

Mais  enfin  comme  le  temps  prefloit ,  Se 
que  Pilatc  ne  paroiflbit  donner  aucune  créan- 
ce a  des  faits  qu'ils  asllcguoient  fans  preu- 
ve ;  ils  font  inftanec  fur  fccluy  qui  avoir  le  plus 
d'apparence ,  comme  étant  de  notoriété  publi- 
<jue  ;  fçavoir,  qu'il  avoit  foulcvé  toute  la  Ga- 
lilée ,  en  préchant  &  do^matizant  par  tour- 
tes les  Villes.  A  cejnot  de  Galilée  ,  Pilate 
■qui  n'étoit  pas  encore  affez  méchant  pour 
condamner  un  homme  qu'il  jugeoit  innocent  , 
ni  au fli  aiTez  courageux  ,  pour  foutenir  avec 
vigueur  les  interefts  de  la  Jûftice ,  fut  bieh-ai- 
fc  de  fe  déporter  d*une  mauvaife  affaire  ,  & 
de  la  renvoyer  vers  Herode ,  comme  étant  de 
fon  reffort.  Ce  fut  le  parti  qu'il  jugea  à  pro-. 
pos  de  prendre,par  une  politique  affez  adroite* 
qui  fans  commettre  d'injuftice  *  luy  donnoit 
moyen  de  ménager  les  efprits  ,  qui  étoient 
û  forieufemerit  déchaînez  contre  le  Sauveur^ 
•êc  ainfi  voila  ce  ]ugc  de  tous  les  hommes 
."renvoyé  de  tribunal  'en  tribunal  t  j>re£*ué 

devant 
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ïkrant  les  Pontifes  ,  devant  les  Prcfidens  de- 
vant les  Rois;&  c'eft  là  où  i!  fait  paroîrrc  toute 
la  patience  dont  il  ctoit  capable  pour  rh'expri-  ? 
mer  avec  l'Apôtre,/»  omni  patientiâ  &  longtinï- 
tnitate,aufTi  en  eft-il  le  modèle  le  plus  achevé.  • 
Arrivé  qu'il  eft  devant  Hcrodc  ,  ce  Prince 
crut  d'abord  ,  qu'un  homme  ,  dont  les  mi»- 
racles  faifoient  tant  de  bruit, &  qui  luy  avoient 
fait  naître  la  curiofitc  de  Je  voir  ,  feroirqud- 

3 ue  prodige  en  fa  confédération  ,&  que  ravi 
e  fc  faire  valoir  devant  toure  fa  Cour  ,  il  : 
ne  manquerait  pas  ,  s'il  étoit  Prophète  ,  de 
faire  voir  le  crédit  qu'il  avoitauprés  de  Dieu, 
comme  autrefois  Efcchias  avoir  fait  devant 
Achas  ,  &  Moïfe  devant  Pharaon.  Mais  bicit 
loin  de  cela ,  l'humble  Jefus ,  qui  ne  cherchoit 
que  le  mépris  &  laconfufion,  &  qui  n'avoir 
jamais  mis  le  pied  a  la  Cour  des  Rois  de  H 
rcrre  ,  y  fut  cette  fois  pour  y  faire  voir  fa  pa- 
tience, en  y  fouffrant  tontes  les  indignités  ima- 
ginables. En  effet  autant  que  ce JPrincc  avoir 
témoigné  decuriofîtéde  le  voir&  de  l'entrete- 
nir, autant  marqua-t- il  de  mépris  de  fa  perron* 
ne ,  comme  d'un  homme  fans  efprit,  qui  n'a-r 
voit  pas  répondu  une  feule  parole  au  bon  ac- 
cueil qu'il  luy  avoit  fait. C'eft  pou  rquoy, après 
luy  avoir  donné  des  marques  de  fbn  indigna- 
tion ,  &  de  fon  mépris,  comme  à  un  ftupide  * 
il  le  fait  vetir  comme  un  fou  ,  &  l'expolc  à  te 
rifée  de  toute  fa  Cour  ,  &  enftiitcaux  infM- 
tes  de  fes  «Gardes  &  de  fes  Soldats  ,  qui  ne  luy 
firent  pas  moins  d'outrages,  que  ceux  de  Cat* 
phe. 

-  Ainfî  eeluy,qui  cftla  fagefîe  même  eft  trA  te> 
comme  un  infenfé  ,  ce  qu'on  peut  appelle*  1$  i 
JMyft*  de  Ni  Q 
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plus  outragcux  de  tous  les  mépris  ;  car  qui 
n-c  fçait  la  délicatclTe  des  hommes  fur  ce  cha- 
pitre ?  Ceft  par  les  avantages  de  i'efptit  qu'on 
s'élève  au  dclTus des  autres  hommes  •  &  il  n'y 
a.  perfonne  qui  ne  fe  croye  avanrageufernent 
pourvu  de  côté-là.  C'cft  doncauffi  le  dernier 
mépris  que  Ton  puifle  faire  d'un  homme  de 
récrite,  que  de  le  traiter  d'efprit  foible ,  d'un 
petit  génie  ,  &  encore  plus  d'un  idiot  \ 
Se  d'un  infenfé  ;  rien  n'eft  plus  capable  de  Phu- 
jmilicr  ,  &  de  luy  donner  de  la  confufion  ,  que 
de  luy  faire  fentir  que  c'efl  avec  juftice  qu'on 
le  traite  de  la  forte.  Ah  l  fageiTc  incarnée  !  cet 
affront  manquoit  à  vos  abaiiTcmens  ?  On  vous 
a  fait  palTer  pour  un  féditieux  ,  pour  un  ré- 
ducteur ,  pour  un  démoniaque ,  pour  un  blaf- 
phemateur,  &  pour  un  impie  ;  on  n'a  épargné 
prefque  aucune  forte  d'injure  dont  on  ne  vous, 
ait  noirci ,  &  on  a  perdu  tout  refpcft  pour  vo- 
tre perfonne  adorable;mais  on  ne  s'étoit  point 
encore  a vifé  de  vous  prendre  pour  un  fou, vous 
<jui  pofTedcz  tous  les  trefors  de  la  fageffe.  Cet 
outrageux  mépris  devoir  faire  un  des  endroits 
les  plus  confîderablcs  de  votre  PaiTîon,  comme 

Lut  i%  VOUS  '  av*2  cxpreiTément  marqué  à  vos  Difci- 

ples.  Films  hominis  tradetur  &  illudetur.  C'é- 
roit  en  ce  temps ,  félon  votre  Prophète  ,  que 
vous  deviez  être  foulé  d'opprobres  ;  &  être 
;  r  *  regardé  comme  le  dernier  des  hommes.  Sa- 
H*y*\V  tu*ditur  opproèriis....  noviffimum  virorum.Vzicc 
que  comme  c'clt  aux  qualités  de  Tcfprit ,  que 
la  vanité  des  hommes  a  attaché  le  haut  point 
de  la  gloire  •  plus  Je  Fils  de  Dieu  étoit  élevé 
par  cet  avantage  au  deflus  du  relie  des  hom- 
mes ,  plus  il  efl  abailîe  &  indignement  traité, 
de  pafler  pour  un  infenfç.-  . 
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Mais  entrons .  Chrétiens ,  dans  les  femi- 
taens  de  cette  SagelTe  éterncJJe  .  &  appre- 
nons del  exemple  du  Sauveur chareéd'oppro- 
fctes ,  que  la  patience  eft  la  véritable  épreuve 
ce  la  vertu  ,  &  la  marque  qu'elle  dt  dans  f» 
f>  erfcéhon ,  comme  l'affure  l'Apôtre  •  de  fone 
qu  un  Chrétien  qui  ne  peut  fouffrir  les  mépris 
des  hommes ,  &  qui  a  des  délicateffes  fur  le 
g ouït  d  honneur  n'a  pas  les  fentimens  de  Je- 
fus-Chnft  puifqucce  fut  parla  que  lespre- 
tnieis  Chrétiens  commencèrent  à  prendre  fon 
tiprit.  OatttsauimtetJ,  confieOu  conàlii  , 
qmnmm  dtgm  hafai  fuît  fro  nomiw  %rM  ion. 
tumeliam  pàti.  •  J  J 

Mais  pour  revenir  au  Sauveur  du  monde? 
après  que  les  gardes  &  I«  foldats  d'Hero- 
tie  s  en  furent  divertis  tout  a  loiffr  -  il  fut 
renvoyé  par  l'ordre  de  ce  Prince ,  i  p.late  „ 
pour  en  difpofer  a  fa  volonté  ;  de  manière 
ou  étant  auparavant  brouillez  enfemble  ils 
le  raccommodèrent  par  cette  déférence  réci- 
proque. Maismalheureufc  reconciliation,  qu£ 

£?  V  drZCC2rd'ïW  P°ur  co^P'r«enfem- 
ble  a  faire  fouffrir  le  Fils  dé  Dieu  ,  &  à  fairc 

voir  julqucs  ou  (a  patience  pouvoir  aller  !  Car 
Ce  Juge  perfuadé  de  fon  innocence ,  par  cela 
même  qu  ,1  n  avoir  point  été  condamné  par 
Herode  ,  voulut  faire  un  effort  pour  iuy  fau  ver 
dn  moins  la  vie  ;  &  l'expédient  qu'il  imagina  , 
tut ,  que  comme  c'étoit  leur  cou  urne  de  dé- 
livrer un  criminel  à  la  folcmnité  de  Pâques  , 
Û  leur  donne  le  ehoix  de  Jcfus  ou  de  Barabbas 


que 

gand  (jui  y  fut  jamais  attteis,       Q  y 
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Reprcfcntez-vous  onc  ,  Chrétienne  Com* 
pngnie  ,  le  Sauveur  du  monde  en  concurrence 
avec  ce  Barabbas  ,  auquel  des  deux  on  fera 
grâce,  &  lequel  des  deux  fera  mis  en  croix  ; 
c'elt-à-dirc  ,  d'une  part  le  Roy  du  Ciel  &de 
la  terre  j  &  de  l'autre  ,  le  plus  feelerat  &  le 
plus  indigne  de  vivre  qui  fut  peut-être  fous 
le  Ciel ,  5c  tel  enfin  que  Pilate  le  jugeoit  pro- 
pre à  balancer  la  haine  que  les  Juifs  portoientf 
au  Sauveur.  Tout  autre  que  Jcfus  qui  leur  eût 
été  propofé  ,  l'eût  emporté  fur  cet  homicide  ; 
mais  on  cft  content  que  ce  fecicrat  vive  ,  afin 
de  faire  mourir  l'auteur  de  la  vie.  Comme  l'A- 
pôtre S.  Pierre  le  leur  rcprocha*dcp*uis.  Petiftis. 
virHin  homicidam  donari  vobis  ,  authorem  vert 
yit&  interfecifiis.  Ah  !  Dieu./  quel  choix  î  quelle* 
demande  !  quel  jugement  des  nommés!  deve- 
nons après  cela  fcnfibles  à  l'cftimc  qu'on  peut 
avoir  Je  nous,  en  voyant  le  jugement  que  le 
monde  a  fait  du  plus  fage  ,  du  plus  grand  ,  ôc 
du  plus  faint  de  tous  les  hommes. 

Pilate  furpris  de  cette  demande,  &c  voyant 
que  la  haine  des  Juifs  s'augmentoit  par  la  rc^ 
ïïftancc  qu'il  fciifoit  à  lcùcs  injuftes  pourfuites*. 
au  lieu  de  faire  «ne  action  d'autorité  &:  de 
julticc  ,  en  feroidiffant  contre  cette  populace  } 
qui  demandoit  la  mort  du  Fils  de  Dieu  par  une 
pure  animofité,  voulutcalmcr  lcscfprits  aux 
dépens  du  fang  de  l'innocent;  c'eft  pourquoy  il» 
le  condamna  à  être  flagcllé,qui  ftit  la  dernière 
épreuve  de  la  patience  de  cet  homme  de  dou- 
leurs ,  comme  l'appelle  Ion  Prophète.  Car  il 
nous  voyons  que  le  démon  même  ne  fut  pas. 
^convaincu  de  la  vertu  du  S.  homme  Job  pen- 
Jane  qu'il  ne  l'eut  éprouvée  que  par  la  perte 


« 
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•dé  Tes  biens,  &  |>ar  les  infultes  de  fes  plus  pro- 
ches  j  &  jufqu'a  ce  qu'il  l'eut  fait  fouffrir  dans 
Ton  propre  corps,&  couvert  de  playes  depuis  la 
tête  jufqu'aux  pieds ,  comme  fi  tout  le  refte  é~ 
toit  hors  de  luy  ;  manque  la  douleur  qu'il  luy 
feroit  relTentir  ,1'afliïreroit  de  fa  patience, qu'il 
lui  étoit  fufpect  fans  cela.  Ah  I  jugeons  donc 
nous-mêmes  de  celle  du  Sauveur  par  ce  cruel 
fupplicc  ,  qu'il  endure  fi  conftamment ,  &  tâ- 
chons d'entrer  dans  les  (cntimens  de  fon  cocui', 
pour  y  conformer  les  nôtres. 
.  Ce  Juge  donc  lâche  &  fans  cœur  ,  n'eu*  t  pas 
plutôt  donné  cet  ordre  injufte  ,  que  la  cohorte 
toute  entière  de  Soldats  qui  compofoit  la  garde 
de  ce  Gouverneur,  fut  aflemblée,  ou  pour  l'e- 
xécuter, comme  ont  cru  quelques-uns  ,  ou  du 
-moins  pour  rendre  cette  action  plus  folemnel- 
le,  &  ce  châtiment  plus  honteux;  on  dépouille 
^ce  corps  virginal  en  prefence  de  cette  multitu- 
<le  in fo lente,  Se  cette  confufionluy  fut  plus  in- 
supportable ,  que  la  douleur  m^me.  que  luy 
caufa  cette  inhumaine  cruauté.  Oh  le  lie  ,  Se 
on  l'attache  par  les  mains  &  par  les  pieds  à 
l'une  des  colonnes  qui  foutenoient  la  laïc  de? 
Gardes.  Iln'y  eft  pas  plutôt  attaché ,  que  les 
exécuteurs  de  cette  abominable  injuftice  dé- 
chargent avec  furie  ,une  grêle  de  coups  ,  ne 
laifTant  aucune  partie  fur  laquelle  ils  n'im- 
priment des  marques  fanglantcs  de  leur  furent; 
jufqu*a  ce  que  les  forces  venant  à  manquer  4 
ce  Sauveur,  on  eft  contraint  de  cefTcr  de  crain- 
te qu'il  n'expire  dans  ce  tourment.  Pouvez- 
vous  ,  mon  cher  Auditeur ,  (ans  horreur  & 
(ans  compaflîon  vous  reprefcnier  ce  fpcctacle 
iohuniain?Cc  corps  d'un  homme- Dieu  tôu$ 
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en  fang.  Ces  6s  décharnés,  ces  veines  oï£ 
vertes  ,  &  tous  ces  membres  /acres  qui  ne  font 
puisqu'une  playe  horrible  ?  Que  s'il  vousreftcr 
a  vous  mêmes  quelque  fèntiment  d'humanité 
J3C  vous  contentez  pas  d'aceufer  Timuftice  de 
Tiiate  ,  Se  la  cruauté  des  bourreaux  ,  tournes 
•Totrc  haine  &  votre  indignation  contre  vous- 
jnêmcs,  puifque  c'efl  pour  expier  la  multitu- 
de de  vos  crimes  >  qu'il  a  voulu  fouffrir  avec 
aine  invincible  patience,  cette  prodigieufe  mul- 
titude de  coups. 

Donc  ,  Ame  Chrétienne,  pour  t'exciter  toy- 
ffliêmc  à  la  patience  ,  Se  i  fouffrir  quelque  cho- 
fc  pour  tes  propres  péchez  ,  contemple  un  peu 
ton  Sauveur  dans  cet  effroyable  tourment.  En- 
tends-tu ces  coups  dont  retentit  le  Prétoire 
de  Pilate?  Vois- tu  comme  ce  corps  facré  ro*. 
git ,  s'entame  &  fe  creufe  infenfiblcmcnt  î  Re- 
garde fi  tu  peux  fans  horreur ,  comme  ra  peau 
étant  enlevée ,  les  coups  ne  portent  plus  qit* 
«fur  la  chair  ,  comme  à  force  de  faire  de  prow 
fondes  bleffurcs,  les  os  commencent  a 
découvrir  Se  a  paroître,  &  que  lesplayesne 
trouvent  plus  de  place  fur  fon  corps  ?  Con- 
temple arec  des  yeux  auflifecs,  &  un  vifage 
au/fi  froid,  que  lorfquc  tu  commets  tes  cri- 
ses ,  comme  ces  inftrumens  fc  rompent  à 
force  de  coups,  comme  fç s  bras,fes  épaules,  fort 
<*os,  Se  tous  fes  membres  font  tout  meurtris  - 
cnfanglantés ,  déchirés.  Mais  fur  tout,  vois 
fa  contenance  qu'il  tient  durant  cette  cruelle 
boucherie  ,  avec  quelle  patience  il  fouffre,  fans, 
le  plaindre  ,  fans/etter  aucun  cry,  fans  lâcher 
un  feulfoupir:  feulement  la  douleur  l'empê- 
chant de  rcfpiicr,  fes  yeux  vertu  t  des  biraps 
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en  même  temps  que  fon  corps  fe  fond  tout  en 
i fang ,  fluebaat  lacrymi ,  fluetat  fanguis ,  die  S. 
Bernard.  Tantôt  il  levé  ces  mêmes  yeux 
vers  le  Ciel  ,  d'où  il  ne  reçoit  aucun  fecours, 
&  tantôt  fur  Tes  bourreaux  ,  pour  leur  infpirer 
quelque  fentiment  de  compalTion.  Ah  !  fi  nous 
ne  fommes  point  touchez  de  ce  fpectacle ,  Se 
s'il  n'eft  pas  capable  d'arrêter  le  débordement 
de  nos  crimes  il  faut  que  nous  lovons  plus 
barbares  que  les  bourreaux  mêmes,  &  plus 
infenfibles  que  les  marbres  ! 

Ce  cruel  &  barbare  fupplice  de  la  flagella- 
tion étant  achevé  ,  ce  ne  fut  pas  cependant  la 
fin  de  la  haine  &  de  Pinhumanité  de  fes  enne- 
mis. Car  voicy  un  nouvel  exercice  de  patience, 
par  un  nouveau  fupplice  qu'on  n'a  voit  encore 
jamais  employé  à  l'égard  d'aucun  criminel. 
Ce  fut  que  les  foldats  de  Pilate  en  voulant 
,  prendre  leur  divmiâemcnt ,  comme  avoiënt 
,fait  ceux  d?Herodc  ,  i&  fe  fou  venant  qu'il 
avoir  pris  la  qualité  de  Roy ,  &  qu'on  luy 
en  avoir  fait  porrer  l^habit ,  &  les  marque» 
•par  dérifion,  voulurent  enchérir  fur  les  bou- 
fonnerics  des  premiers  ;  c'ett  pourquoy  ils  pri- 
rent des  épines,  qu'ils  plièrent  &  entrelacè- 
rent les  unes  dans  les  autres  pour  en  faire  une 
couronne  ,  qu'ils  luy  mirent  fur  la  tête /& 
qu'ils  y  enfoncèrent  à  force  de  coups  :  En  forte 
qu'une  partie  de  ces  épines  entrant  dans  les 
tempes  ,  &  les  autres  fortant  par  les  joues 
transpercées,  &  les  autres  enfin  pénétrant  le 
cranc ,  il  fentit  des  douleurs  inexplicables* 
Ainfi  la  tête  qu'on  avoit  épargnée  dans  la  fia-- 
gellation  ,  eft  toute  couverte  de  fang  ,  les  che- 
veux en  font  tout  baignés ,  &  fe  colent  contre 
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îc  v  fage ,  les  yeux  en  font  tout  rempK*  $t 
av(  ug.lt  z  ,  jufque  la  qu'il  n'a  voit  prcfque  plus 
»i  la,  figure  ,  ni  l'apparence  d'un  homme  > 
comme  Pavoit  prédit  un  Prophète,  peut-otr 
s'imaginer  ,  je  vous  prie  ,  un  traitement  plus 
indigne,  plus  cruel ,  Se  plus  outrageux  tout 
à  la  fois  ?  Enfuite  les  fôldats  pour  achever 
leur  boufonnerie  ,  5c  donner.au  Sauveur  tout 
l'appareil  d'un  Roy  de  Théâtre  ;  après  luy 
avoir  mis  fur  les  épaules  un  méchant  mor- 
ceau de  pourpre ,  &  en  la  main  un  rofeau  an  , 
lieu  de  Sceptre,  afin  démarquer  fa  Royauté 
imaginaire  ;  pour  pouffer  la  raillerie  jufqu'au  » 
bout,  lefalucnt  uii  genou  enterre,  &  l'ap- 
J&**h.  pillent  Roy ,  Ane  Jtexfud&orum.  De  manière 
que  les  cris  de  ces  barbares  font  les  acclama- 
lions  qui  félicitent  ce  Roy  du  Ciel  &  delà, 
terre  ;  raccueiL  qu'on  luy  fait ,  les  hommages 
qu'on  luy  rend. ,  le  bonjour  qu'on  luy  donne, 
Jont  les  falutations  ridicules,  les  foufflets  B 
&  les  coups  de  ce  rofeau ,  qui  étoit  une  ef* 
#pece  de  canne,  qu'on  luy  arrache  des  mains 
pour  luy  en  frapper  la  tête  ,  par  une  animo*- 
fité  étrange  &  inoiiye.  Cependant  cet  homme 
de  douleurs  demeure  tranquille ,  au  milieu 
de  ces  cruels  outrages,  &  la  patience  donne 
lieu  à  fes  ennemis  de  fatisfaire  la  haine  qu'ils 
-    avoient  conecue  contre  luy. 

Ils  auroient  continué  plus  long-temps  de 
l'outrager  :  fi  Pilate  ,  qui  s'étoit  retiré  dans 
ion  Palais  durant  cette  fanglante  flagellation  , 
n'en  fut  fortit  pour  voir  l'effet  qu'elle  au- 
xoit  produit  fur  l'efprit  de  ce  peuple  animé  ; 
&  voyant  le  pitoyable  étatoiï  on  Pavoit  mis, 
il  eu  futluy-même  touché,  &  perfiîadé  <^ue 
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3c  quelque  haine  que  ces  inhumains  fuflènt 
*ranfportez  contre  ce  prétendu  criminel  ,  c* 
trifle  objet  leur  infpirefoit  quelque  fentiment 
de  compallîon ,  &  calmetoît  une  partie  de 
leur  fureur.  Il  le  fait  donc  monter  fur  un 
lieu  élevé  ,  &  prenant  d'une  main  le  lam- 
beau de  pourpre  qui  couvroit  une  partie  de 
fon  corps  tout  déchiré  j  8c  de  l'autre  montrant 
au  peuple  l'état  ou  les  foldats  Ta  voient  mis  ,  il 
s'écrie  ,  Ecce  Homo.  Voila  l'homme  dont  vous 
pourfuivez  la  mort ,  n'eft-il  pas  allez  puni  le 
malheureux  ,  de  s'être  attiié  votre  indigna- 
tion &  votre  haine  ?  Que  demandez-voas  da- 
vantage ?  cil:  il  maintenant  capable  de  foulever 
le  peuple  ,  &  d'exciter  une  rébellion  par  fes 
intrigues  ?  abufera-t-il  jamais  perfonne  par 
fa  doctrine  ,  après  la  honte  &  l'infamie  qu'il 
vient  de  recevoir  ?  n'eft-il  pas  réduit  en  un  é- 
tat ,  oii  il  n'y  a  plus  d'autre  parti  pour  luy  que 
de  chercher  les  ténèbres  pour  éviter  la  confu- 
/îon  ,  en  fc  dérobant  aux  yeux  des  hommes  ! 
lai  (Tcz- donc  vivre  un  mi  (érable  qui  vous  dc- 
yroit  demander  la  mor  en  grâce, après  ce  qu'il 
vient  de  fourFrir.  Vcil.t  ce  que  Pilatc  vouloit 
dire  par  ces  paroles  ,  Ecce  Homo.  Yoûx  Lo  .n  9. 
l'homme.'  t  n 

Mais  imaginons-nous,  que  le  Pére  éternel 
tn  expofant  à  nos  yeux  ce  même  fpeclacle  , 
nous  dit  les  mêmes  paroles;  voilà  l'homme 
de  douleurs  &  de  patience  ,  qui  dans  le  fou- 
yera:n.pouvoir  de  fc  venger  ,  foufïïc  de  fi  fan- 
glars  outrages  fans  aucun  mouvement  déco- 
lère, d'impatience,  ni  d'indignation.  C'citcet 
homme  feîon  mon  cœur,  fournis  à  mes  v*»- 
lontés,  &aux  arrêts  de  ma  jultice  ;  car  c'eft 
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moy  qui  l'ay  mis  en  ce  trifte  état  pour  les  pe~. 
chez  des  hommes.  O  patience  de  mon  Die* 
mife  à  Fépreuvc  de  toutes  les  douleurs  ,  de 
tous  les  outrages  ,  &  de  tous  les  opprobres, 
imaginables?  Vous  voila  en  bute  à  toutes  les 
indignités,  &  comme  une  viftime  immolée  à 
Ja  fureur  de  vos  plus  cruels  ennemis ,  ou  com- 
me vousarcprefentéun  de  vos  Prophètes,  vous 
étts  un  agneau  ,  qui  fouffrez  fans  rcfïftance  & 
Xans  vous  plaindre  ,  toute  la  violence  qu'on- 
n  •       exerce  fur  jons.Sicut  ovîs  ad  occifionem  Au  cet  ut* 
&  1uafî  *g»W  >  coram  tondentefe  obmutcfcet. 
A\x  !  entrons  maintenant,  Chrétiens,  dans 
fès  fentimens ,  en  voyant  avec  quelle  patience. 
&  quelle  tranquillité  d'ame  il  a  fouffert  pour 
notre  fujet.  C'eft  à  quoynous  exhorte  un  de 
■>  7«r.  U     fçs  >\pôtrçs.  chrijîus  pajfus  eftpo  noùis ,  vobi* 
relinquens  exemptumutfèquamim'vefiigia  ejus*^ 
qui  cum  maledieeretur  y  non  maledicelat ,  cum 
fateretut  noncomminabatur.  Mais  eft-cc  de  cet- 
te manière  que  nous  fouffrons  les  injures  qu'ori- 
nous  fait,  ou  les  maux  qui  nous  arrivent  de 
Ja  part  d'un  Dieu  }  Ah  \  jettons  alors  les  yeux 
fur  cet  homme  de  douleurs,  &  fur  ce  modelé 
de  patience,  &  penfons  que  cet  homme  con- 
fondra un  jour  nos  plaintes  ,  nos  murmures  & 
nosemportemens  >  Et-  dans  cette  penféc  arrê- 
tons-nous encore  un  moment  pour  prendre 
ialeine  ,  afin  d'entrer  dans  les  fentimens 
d'amour  &  de  charité,  dont  il  nous  va  don- 
ner des  pr<  u ves  &  des  marques  fcnfibles  fur  1© 
Calvaire  ,  en  expirant  fur  la  Croix. 


Trojsibm. 
Taktie. 
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monde  durant  le  fupplicc  de  la  Croix  > 
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auquel  il  fut  ou  condamné  ou  abandonné  par 
Pilate,  intimidé  de  la  crainte  de  Ccfar ,  dont 
Jès  Juifs  le  menacèrent  ;  il  en  faut  juger  , 
Chrétienne  Compagnie,  par  les  marques  que 
cet  homme-Dieu  en  fit  paroître  dans  les  der- 
nières actions  de  fa  vie  ,  &  par  fes  dernières 
paroles,  qui  font  autant  de  traits  vifs  8c  ani- 
més d'une  charité  toute  divine.  Car  premiè- 
rement avec  quels  fentimens  d'amour  ne  le 
foumet-il  d'abord  point  aux  ordres  defon  Perc 
éternel,  qui  veut  qu'il  meure  pour  le  falut  dts 
hommes.  Et  cornue  c'étoit  ce  qu^il  avoit  fou- 
haité  avec  le  plus  d'ardeur  depuis  le  premier 
moment  de  fa  vie  ,  il  ne  faut  regarder  cette 
mort ,  que  comme  le  plus  grand  &  le  plus 
afluré  gage  defon  immenfe  charité.  Aîajorem 
hac  dileé'tonem  mmo  habet  ,  quam  ut  animam  *Qan**î* 
/kam  ponatqu'ts  fro  amicisfuis.  Car  c'eft  ainû 
que  luy  même  en  avoit  parlé. 

C'cft  pourquoyil  n'eutpas  plutôt  apperçA 
ce  funefte  inftrument  de  la  mort  ,  qu'appa- 
remment il  l'embraflaavec  plus  d'afTclion  & 
de  rendrelTe  ,  que  ne  fit  depuis  fon  difciple  S. 
André,  Obona  ernx ,  diu  defiderata  ,  ar- 
denti  animo  conciip ita  !  On  ne  luy  permet  pas 
de  jouir  long-temps  de  cette  fatisfaction  :  car 
on  luy  met  cette  pefante  Croix  fur  les  épau* 
les  pour  la  porter  jufqu'au  lieu  du  fupplicc  , 
&  on  le  prefle  de  partir ,  on  plutôt  on  le  traîne 
rumuliuairement  félon  cette  parole  de  l'Evan- 
gile ;  &  eduxertmt  ettm.  Et  je  ne  doute  point 
(juc  t^us  les  bienheureux  efprits  ne  fuiTcnt  ^9an' /?;* 
attentifs  à  ce  fpeûacle  ,  de  voir  cet  homme- 
Dieu,qui  comme  un  autrelfaac  porte  le  bois  du 
Bûcher  fur  lequel  il  doit  être  confumé,confcic 
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tm~  viftime  de  charité.  Le  Texte  lacré  rapr*» 
porte  que  le  faine  Patriarche  Abraham  con^ 
duifant  Ton  fils  au  lieu,ou  Dieu  luy  avoit  com- 
mandé de  luy  en  faire  un  facrince  ,  portoic 
le  couteau  &  leftu,  pendant  qu'Ifaac  por- 
toit  le  bois.  Jmfofîtit  ligna  foper  Ifaacyiffe  verv 
fortabat  ignem  (jpgladium.  Ah  1  ce  nJétoit  qu'u- 
ne figureront  voicy  la  vérité.  Le  Pcre  éternel, 
dans  ce  grand  &  fanglant  facrificc  qu'on  va  lui 
offrij-,porte le courtau  &  lefeuilc  couteau, par- 
ce que  luy  fcul  a  droit  fur  la  vie  de  fon  fils,  qui 
va  luy  être  immolé  ;  le  feu  ,  parce  que  c\  à 
l'amour  qu'il  a  pour  les  hommes  qui  luy  fait 
accepter  cette  victime.  Mais  pour  vous,  véri- 
table lfaac,  vous  portez  le  bois  funeOe  de  ce 
buchcr,c'eft  à-dire  la  Croix  que  votre  immen- 
fe  charité  vous  a  fait  accepter  pour  nous  don- 
ner la  vie  par  votre  propre  mort.  Arrêtez  donc 
les  yeux  ,  bienheureux  cfprits  ,  fur  ce  trifle, 
fpcctacle  I  ou  plutôt  étonnez-  vous  de  voir  vo- 
tre Roy  &  votre  Souverain  qui  porte  comme 
le  plus  criminel  de  tous  les  hommes  ,  l'inftru* 
ment  de  fon  fupplicc.  Ot/fîtipejcue  csXï  fvper 
hoc  ! 

Mais  comme  le  chemin  étoit  long  ,  8c  que 
le  Sauveur  tout  épuifé  de  forces  fuccomboit 
Tous  le  poids  de  cette  Croix  ,  on  contraint 
un  pjîlTant  de  luy  aider  à  la  porter  jufqu'au 
lieu  deftiné  ,  qui  eftee  de  vous  autres  (  Chré- 
tiens )  qui  connoiflant  ce  Sauvrur  ,  eut  refusé 
de  luy  rendre  ce  bon  office  ?  Cependant  quand 
il  ncus  envoyé  quelque  alllicTtion  ,  c'eft  un 
bout  de  fa  Croix  qu'il  nous  préfente  :  nous 
le  recevons  de  fi  mauvaife  grâce ,  emoyque 
c&Loh  pai-là  (ju'ii  veut  que  nous  luy  mar- 
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qrnons  1  amour  que  nous  avons  réciproque- 
ment pour  luy',  8c  que  c'eft  un  Arrcfl  du 
CieL ,  &  un  oracle  qu'il  a  prononcé  luy-mê- 
même  ;  que  pour  le  fuivre  il  faut  porter  fa  f 
Croix  ,  afin  Rentrer  dans  fes  fentimens  ,  8c 
féconder  fes  dclTeins.  Si  qui*  vult  poft  me  M*uh> 
ventre,  tolUt  crttcem  fuam  ,  <&  Jequatur  me. 
Encore  quand  il  nous  invite  à  la  porter  pour 
fon  amour  ,  prenc?  bien  çarde  qu'il  ne  dit 
pas  ,  tollàt  crticem  meam.  Qu'il  porte  ma 
croix  ,  ce  feroit  un  trop  pefant  fardeau  pour 
nos  épaules.  Mais  feulement  ,  tollat  crucem 
fxam.  Qu'il  porte  fa  Croix  ,  c"efr-à  dire  le 
peu  de  chofe  ,  qu'il  veut  que  nous  fouf- 
frions  pour  fon  amour ,  afin  que  nous  pre- 
n'ons  pour  luy  ,  les  mêmes  fentimens  qu'il  a, 
pris  pour  nous.  Hoc  fentite  in  vob'ts  qnod& 
inChrifto  lefu.  Mais  fuivons  8c  accompa- 
gnons ce  Sauveur  jufqu'au  lieu  de  Ion  fupli- 
ce  ,  pour  y  voir  les  autres  marques  de  cette 
ardente  charité. 

Il  n'eft  pas  pliîtoft  arrivé  fur  le  Calvaire  ;  , 
que  j'apperçois  Jes  Boureanx  qui  éta/enr 
tout  l'attirail  de  ce  fuplice  ;  /'y  vois  qu'on 
de'p(uille  ce  Sauveur  de  fes  habits  ,  que  le 
poids  de  la  Croix  avoit  colés  à  la  chair  avec  le1 
fang  qui  étoit  forti  de  fes  piayes  ;  je  confiderc 
comme  on  Tétend  fur  ce  bois  funefte  ;  j'en- 
tends les  coups  de  marteau  ,  qui  enfoncent 
les  clouds  dans  fes  pieds  8c  dans  les  mains  ;  je 
remarque  qu'on  luy  tire  les  bras  avec  violen- 
ce ,  &  avec  une  douleur  inconcevable  ,  pouf* 
les  faire  répondre  aux  trous  qu'on  luy  avoir 
préparés;  d'où,  s'enfuir  le  déboîtement  de  tons  ?fdm. 
ft&  os ,  comme  le  Prophète  Tavoit  prédit.  DU 
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numeraverunt  omnia  ofîa  mea  ,  le  déchirement 
des  nerfs,  la  rupture  des  veines  ,  &  quatre 
ruifleaux  de  fang  ,  qui  coulent  de  ces  quatre 
playes  ,  comme  autant  de  fourecs  de  falut.  Je^ 
regarde  enfuite  ,  comme  on  élevé  cette  Croix 
avec  des  machines  ;  &  qu'après  qu'elle  eft 
élevée  en  Pair ,  les  ennemis  &  fes  perfecutcurs 
font  éclater  leur  joye  ,  par  de  grands  cris. 
Mais  reprefentez-vous  fur  tout,ce  Corps  ado* 
rable  fufpcndu  par  quatre  clouds  ,  &  quel  fut 
Fébranlement  de  tous  fes  membres  par  la  chu- 
re  &  la  fecoufle  de  cette  pefante  Croix  ,  lors 
qu'on  la  laiffa  tomber  en  la  foffe  creufée  dans 
le  roc  pour  cet  effet ,  lors  qu'on  l'arrêta  ,  & 
qu'on  l'affermit  avec  des  coins ,  &  qu'à  cha- 
que coup  que  l'on  frappa  ,  on  rouvrit  fes 
playes  ,  &  on  rcnouvella  fes  douleurs. 

Le  voila  enfin  en  l'état  ou  fes  ennemis  l'ont 
fbuhaité ,  mais  qu'il  fouhaitoit  encore  plus  ar- 
demment lui-même ,pour  nous  marquer  l'excès  . 
de  fon  amour.  Cette  victime  eft  fur  l'autel  od 
elle  va  attendre  le  coup  de  la  mort,ce  victorieux 
eft  fur  fon  Char  de  triomphe  >  &  ce  Docteur 
celeftc  dans  fa  chaire  ,  où  il  doit  prêcher  à 
toutes  les  nations  ,  &  à  tous  les  hecles.  Ah 
quelmyftere,  &  quel  Sacrement  de  pieté  que 
Jefus-Chrift  en  Croix  !  l'un  des  plus  grands, 
&  qui  nous  marque  mieux  les  fentimens  de 
charité  qu'il  aeds  y  c'eft  la  Croix  même  >  la- 
quelle a  pris  fon  nom  de  la  torture  &  du  tour- 
ment qu'elle  fait  foufrir  ,  ce  tourment  eft  ap- 
pelle dans  les  loix  Romaines  ,  fu mmum  fupli~ 
cium*  le  dernier  &  le  plus  grand  dcsfuplices, 
comme  le  plus  ignominieux  ,  le  plus  long ,  <8c 
le  plus  douloureux.  Voicy  ce  qu'en  dit  S.  Au- 

f  - 


Digitized  by  C 


Là  Tajfion  du  Sauveur.  pjp 

guftîn.  Pejus  non  fuit  inter  gênera  morùum  - 
fendentes  enim  in  ligne  crucifixi ,  produclâ  morts 
necabantur  ,  non  enim  crucifiai  hoc  erat  occidi  >. 
fed  diu  vivebatur  in  cruee,non  quia,  longior  vit* 
eligebatur  ,  fed  quia  mors  ipfa  protendebatun 
C'cft  le  genre  de  mort ,  Se  le  douloureux  fu*. 
plice  qu'il  a  voulu  endurer  pour  témoigner 
aux  hommes  l'excès  de  Ton  amour.  Or°afia  1 
uc  nous  ne  puiflions  douter  qu'il  n'a  poinr 
'autres  (entimens  que  ceux  que  la  charité  luy 
infpire  ,  voyez  comme  il  les  exprime  luy- 
même  par  les  paroles  qu'il  profère  fur  la 
Croix. 

La  première  ,  cft  en  faveur  de  les  boureau* 

arde  fesperfecuteurs;  en  faifant  de  fa  Croix 

l'autel  de  la  mifericorde  ,  Se  une  école  de  fa 

charité  ;  puifqu'au  plus  fort  de  fes  douleurs, 

Se  durant  les  plus  fanglans  outrages  qu'on  luy 

fait,  il  ramalTe  tout  ce  qu'il  a  de  force  &  de 

vigueur  ,  pour  demander  leur  pardon ,  &  pour 
tirer  ces  paroles  du  fond  de  fon  cœur.  Pater, 

dimittetWs ,  quia  nefciunt  quidfaàunt.  Il  voit  Luc.  ift. 
devant  fes  yeux  ,  les  uns  qui  partagent  fes  vé- 
temens ,  les  autres  qui  fe  mocquent  de  ce*  1 
doukurs  ;  ceux-cy  quf  le  Wafphêment ,  Se 
ceux  là  qui  luy  reprochent  fa  foiblclTe  ,  en 
l'invitant  par  des  railleries  piquantes  à  dé- 
cendre de  la  Croix.  Or  parmi  tant  d'in fuites 
qui  meritoient  tous  les  foudres  de  fa  colère  ;  il 
s'écrie,  Pater  dimitte  iilis  ,  non  enim  fciunt 
quid  faciunt.  Comme  s'il  eut  voulu  étoufer  la 
voix  defonfang,  qui  s'éle voit  de  terre  ,  Se 
jnontoit  jufqu'au  Ciel ,  pour  demander  ven^ 
geance  avec  plus  de  force  &  de  jufticc  que 
celui  d'Abel  répandu  par  la  haine  de  la  cruauté 
de  fon  fiere. 
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Après  cet  exemple  ,  Chrétiens  ,  qui  gardeï 
depuis  fi  long- temps  une  haine  mortelle  con- 
tre vôtre  frerc ,  fi  vous  refufez  d'entrer  dans 
les  fcntimensdeccDieu  mourant  ;  je  ne  me 
ferviray  point  icy  des  autres  motifs  qui  vous 
obligent  de  pardonner  ;  je  vous  diray  feule* 
ment  en  cette  rencontre  ,  les  mêmes  paro!es> 
•  que  les  enfans  de  Jacob  portèrent  à  leur  frerc 

Jofeph  ,  qu'ils  avoient  vendu  comme  un  et- 
cbvc  ,  craignant  qu'il  ne  fe  reffentît  de  cette  • 
*  après  la  mort  de  leur  Pere.  Pater  tuus 
Çenefi  50.  quam  moreretur ,  pr&cepit  nobis  ,.ut  h&c  tibï 

nomine  illius  diceremus  ;  obfecro  ut  oblivi '[caris 
feelerum  fratrum  tuorutn.    Ciry  ,  Chrétien  , 
voue  Pere  8c  votre  Sauveur  étant  aux  appro- 
ches de  la  mort  ,  l'unique  chofe  ;  qu'il  a  fou- 
haité  de  vous  ,  pour  une  infinité  d'offenles 
contre  fa  divine  Majcfté  -T  c'eft  que  vous  en- 
triez dans-fes  fe ntimens ,  &  qu'à  ion  exemple, 
vous  pardonniez  à  vôtre  frerc.  Pater  tuus  an* 
'  tequam  moreretur ,  pr&cepit  nobis.  Cette  perfon- 

ne  vous  a  grièvement  offenfé  ,  je  l'avoue  , 
l'outrage  qu'il  vous  a  fait  eft  .Cinglant,  j'en  fuis 
d'accord.  Mais  c'eft  vôtre  Pere  qui  vous  de- 
mande cette  grâce  à  la  mort  *  &  qui  vous  la  » 
demande  par  autant  de  bouches  ,  qu'il  a  de 
-  •  playes  fur  ion  Corps.  Que  fi  vous  confervez 

encore  après  cela  de  l'aigreur  ,  &  du  reflen- 
timent  dans  vôcre  cœur  contre  ecluy,  que  voua 
traitez  d'e  nnemi  ;  comme  vous  ne  méritez  pasr 
Je  nom  d'enfant  de  Dieu  ,  vous  ne  devez  jamais 
prétendre  à  l'héritage  ,  qu'un  Dieu  vous  a  ao 
quis  par  fon  Sang. 

Apres  cet  afte  de  charité  &  de  mifericorde  , 
le  Sauveur  eu  fait  une  autre  fur  cette  même 
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Croix  ,  lequel  ne  témoigne  pas  moins  l'ardeur 
de  fon  amour  ,  &  le  fentiment  qu'il  a  voit  pro- 
fondément imprimé  dans  le  cœur.   Ce  fut  de 
faire  grâce  à  un  criminel  ,  &  de  promettre  le 
Paradis  à  un  des  voleurs  ,  qui  l'accompa- 
gnoient  dans  fon  fuplicc.  HosLtemecum  eris  in  Luc* 
PnYitdifo.  Qui  n'admirera icy,  Chrétiens,  le 
pouvoir  fouverain  de  fa  grâce  ,  &  la  vertu  de 
fon  fana  ,  qui  d'un  voleur  en  fait  un  Saint ,  & 
d'un- homme  qui  le  blafphcmoit  un  peu  aupa- 
ravant ,  un  prédcJtiné  ,  &  le  premier  qui  doit 
prendre  poffe/ïîon  du  Ciel  !  O  rnifericorde  1  & 
charité  immenfc  d'un  Dieu  I  qui  n'clperera 
en  voyant  un  voleur, au  dernier  moment  d* 
fa  vie  ,  qu'il  avoit  peut-être  paiTée  dans  des 
meurtres  &  des  brigandages  continuels  ,  être 
apellé  ,  éclairé  ,  touché  ,  converti  .prédeftiné  i 
quidefefpercra  maintenant  de  fonlalut ,  pou* 
criminel  qu'il  puilTe  cftre  ?  Mais  fouvenons- 
nous  que  c'eft  un  miracle  de  grâce  ,  qui  nt 
doit  point  faire  de  confcqueticc  ,  ôc  un  coup 
extraordinaire  de  fa  mtfericordc  ,  dans  le 
temps  même  qu'il  répand  fon  Sang  pour  let 
pécheurs ,  &  qu'il  demande  pardon  pour  fc$ 
boureaux  ;  quelle  merveille  ,  que  ecluy  qui 
l'invoque  pendant  que  les  autres  blafphêmene 
contre  luy  ,&  qui  fe  fait  fon  Prédicateur  8c 
fon  Apôtre,  pendant  Que  les  autres  l'abandon- 
nent ,  que  celuy-ii  ,  dis  je  ,  obtienne  pardon  » 
mais  encore  une  fois  ,  c'eft  un  coup  extraordi- 
naire de  la  bonté  ,  à  quoy  les  pécheurs  ne  doi- 
vent point  s'attendre  :  car  per(cverer  dansfes 
crimes  fur  cette  cfperance  ,  c'eft  une  préfom*- 
ption  ,  qui  nous  rend  indignes  de  cette  même 
j»ifgricoidc  ,  qu'il  offre  à  tous  les  autres 
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cheurs  ,  qui  efperent  en  la  vertu  de  fon  S3ftg. 

Que  fi  ce  Sauveur  fur  la  Croix  donne  tanr 
de  marques  d'une  ardente  charité  aux  plus 
grands  pécheurs  ;  il  ne  faut  pas  croire  qu'il 
oublie  les  juftes  ,  8c  Ces  plus  grands  amis.  Car 
quels  fentimens  de  tendreffe  ne  tcmoigna-t-il 
point  à  fa  mere  ,  &  au  plus  chéri  de  Ces  Difci- 
pies  ,  qu'il  apperçoit  au^pied  de  cette  Crou:  x 
line  leur  peut  Iaiflcr  de  plus  précieux  gages 
de  fon  affection  ,  qu'en  donnant  Pun  pour 
fils  à  fa  propre  mere  ,  &  Pautre  pour  mere  à 
fon  Difciplc  bien-aimé  ;  puifque  par  ce  pre- 
fent  il  donna  a  l'un  le  plus  riche  trefor  qui 
filt  au  monde  &  à  l'autte  un  fils  plein  de 
refpccl: ,  qui  devoit  cftre  fon  fecours  &  fa  con- 
fblation. 

J'ajoute  feulement  ,  que  fa  fainte  Mere 
l'ayant  fuivi  à  travers  la  foule  ,  &  ayant 
fendu  la  prefle  ,  pour  venir  rendre  les  der- 
niers devoirs  à  celuy,  à  qui  elle  avoit  donné 
la  vie  ;  il  fe  fit  entre  ces  deux  cœurs  un  com- 
merce myftcrieux  de  douleur  Se  de  charité 
tout  à  la  fois.  Ah,  ma  mere!  que  faites- vous 
icy  ,  luy  pou  voit  dire  fon  fils  ?  attendez,  inno- 
cente colombe,  que  le  déluge  de  mon  fang  foit 
paiTé  :  mais  vous  ,  mon  fils  ,  réplique  la  mere, 
en  quel  état  eft-ce  que  je  vous  vois  ,  &  à  quelle 
épreuve  me  réduifez-vous  ?  Ah,  ma  mere ,  que 
vos  douleurs  me  touchent  !  Ah,  mon  fils,  que- 
yosplayes  me  font  fenfiblcs  !  Faut-il  ,  ma 
mere  ,  que  je  fors  la  caufe  de  l'affliction  qui 
vous  accable  ?  Faut-il,  mon  fils ,  que  je  vous 
voye  tant  foufrir  ?  Ce  font ,  Chrétiens  ,  des 
colloques  qui  fe  font  plutôt  de  cœur  que  de 
•  bouche;  mais  dont  les  fentimens  font  ii  tca- 
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•dres  &  fi  touchans ,  que  j'aime  mieux  vous  les 
laiffcr  méditer,  que  de  les  affoiblir  par  uaoi*  „ 
ducoius. 

•   Auflî  bien  faut  il  fe  hâter ,  &  achever-  y  pa< 
les  derniers  fentimens  d'amour  envers  ecluy 
«qui  fembJe  le  traiter  avec  plus  de  rigueur  ; 
c'eft  envers  fon  Pere  éternel ,  qui  femble  l'a- 
-feàndonner  au  plus  fort  de  fes  fbufrances;  com- 
me il  s'en  plaint  luy-mêmc  amoureulement. 
Dem  ,  Veus  mem  t  ut  quid  AereUqwfti  me  ?  Mdttîh 
Jrfais  dans  cedétaiffement  où  il  eft  /noyé  & 
.abîmé  dans  ^amertume  de  fon  cœur  ,  auflt 
iien  que  dans  une  mer  dérouleurs,  vous  di- 
riez que  fon  amour  s*épure  Se  fè  redouble ,  en 
marquant  k  fon  Pere  ,  auquel  U  feit  un  (àcri- 
ficede  (à  vie  ,  &  de  fa  volonté,  que  bien  loin 
-de  demander  quelque  coi\folation  ,  pour  s'en* 
sourager  à  exécuter  fes  ordres ,  il  veut  foufrir 
êc  mourir  par  une  charité  toute  pmre  ,  Se 
fans  aucun  adouciffe ment  t  dans  fes  peines 
les  phis  fenfiblcs. 

,  C'eft  dans  cette  vâë ,  a»  fèntîment  de  pliii 
fieuts  SS.  Pères ,  qu'il  s'écria  a  haute  voifc«dp  * 
Sitio  x  à*  la  vérité  les  approches  de  la  mort  6c 
les  tourmens  Çu'il  avoit  eodurés ,  l'ayant  en-  - 
fièrement  épuifé ,  il  reffcntitla  fcif  la  plus 
ardente,  que 'peut-être  jamais  perfonne.ârt 
fo  u  fc  r  t  e  *  c  a  u  fée  »  pût  la  pertetîe  fbn  iang  ;  cf* 
forte  cju<?  ùl  boûiShe ,  fan  éftomac  ,  les  poul* 
mons  ,  &  tout  fen «orps  épuifé  étotent  coin- 

oiêmedouter ,  bue  ce  tourment  n'ait  été  Tua 
des  plus  (enfibfes  qu'il  ait  enduréàdans  tout 
k  cours  ded  Paffibn.  Ce  que  nous  pouvons 
i^wcltti^de^emflcde  quei^u^s  Martyr*  é 
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Ic (quels  ont  foufert  avec  une  confiance  invià- 
cible  ,  les  feux  ,  lesroues  ,  &  toutes  lestortu- 
rcs  imaginables  ,  fans  jamais  fe  plaindre  que 
de  la  foif  ;  d'où  vous  devez  juger  quel  tour- 
ment ce  fut  au  Sauveur  ,  de  la  fonrrir  fi  long- 
temps &  violente  au  point  qu'elle  l'étoit ,  par- 
mi tant  d'autres  fuplices  capables  de  l'irriter  à 
tous  momens.  Mais  quovc<ue  cette  foif  ait 
été  naturelle  ,  elle  ne  iaifîe  pas  d'è?rc  myftc- 
rieufe,  &  un  S.  Pcre  l'appelle  ,  Sacramentalem 
fitim.  Une  foif  où  il  y  a  du  Sacrement  &  dur 
Myfterc;  parce  qu'il  avoit  plus  foif  de  nôtre 
falut ,  &  de  foufrir  pour  notre  amour ,  que  de 
tout  autre  chofe.  De  manière ,  que  ce  qu'il  n*a 
dit  qu'une  feule  fois  à  haute  voix  %  il  l'a  dit  in- 
térieurement i  tous  les  tourraens  qu'il  a  en- 
durez ,  fetw*  Oiïy  ,  Chrétiens  ,  quelque  extrê- 
mes que  foient  les  douleurs  que  ie  foufre  ,  &c 
quelque  infstiable  que  foit  la  foif  que  mes  en- 
|  nemisont  de  mon  fang  ,  pour  vôtre  amour,* 
j'en  voudrois  foufrir  mille  fois  davantage. 

Enfin  Iles  Juifs  ayant  afloavi  leur  rage , 
.les  Propheries  étant  accomplies ,  &  n'y  ayant 
plus  rien  à  fouffrir  pour  nous  témoigner  l'ex- 
cès de  fa  charité  ,  le  Sauveur  cefle  de  vivre. 
C'eft  pourquoy  ,  après  s'eftre  écrié  d'une  voix 
forte  qui  étonne  toute  l'aflîftançe  ;  parmi  les 
/clipfes  des  aftrcs,lcs  fecouffesde  la  terré  ,  & 
l'ébranlement  de  toute  la  nature ,  un  effort 
de  fa  charité,  plutôt  que  la  violence  des  tour- 
jnens  fepara  fon  efprit  victorieux  de  fon  corps, 
en  baillant  la  tête ,  pour  nous  donner  enco- 
re par  cette  dernière  action  des  marques  de 
fa  bienveillance  ,  &  de  l'ardent  amour  qu'il 
|W.  'l9 .  a  eu  pour  nous.  Et  inçlimto  enfin  tradidit  fj>i* 
xïtnm* 
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I* 
E,  Sauveur  du  monde  eft  mort,  Chré->  Conclu* 
-/  tienne  Compagnie,  &  a  cette  parole,quels  sion, 
font,  je i vous  prie,  vos  fentimens  ?  Quoy 
mes  yeux  ,  vous  demeure*  fecs  à  la  mort  d'ur* 
Dieu  ?  Quoy  ,  mon  coeur,  tu  demeureras  in- 
icnfibIc?Ah  !  changez,  mon  Dieu ,  la  promeflo 
^ue  vous  fîtes  autrefois  à  votre  peuple  *  de 
luy  ôter  le  cœur  de  pierre  qu'il  avoit ,  pour. 
Juy  eri  donner  un  de  chair  ;  ôrex-moy  plutôt 
ce  cœur  de  chair  ,  pùifqu'il  eft  infenfîble,  pou» 
m'en  don:  er  un  de  pierre- puifquc  les  pierres 
fc  fondent  &  fe  brifent  afin  de  témoigner  leur 
douleur  ,  &  que  mon  cœur  n'en  eft  point 
émeu.  y  . 

.  C'eft,  Chrétiens  ,  pour  fléchir  ce  tœur  en-:  On  tîreicy  ij 
durci  que  ce  Sauveur  y  tout  raori  qtfrl  eft, Ic  Crucifix. 
*ous  adrefle  la  -dernière  voix  de  fon  fang^  , 
&  fcmble  à  dire  chacun  de  nûhsiçnceiqa'ib 
•4  dit.  autrefois  par  fbn  Prophète \  quid  efi  (]HoA\lfay$,  u 
deiui  ultra  faeert ,  &  non  jfof/'Quif,pouv6is-> 
je  faire  davantage  pour  ton  falut,  que  ce  que. 
j'ay  fait  ?  Je  t'ay  ouvert  les  playes  de  mes  piedr 
&  de  mestnains  ,  &  voila  qu'on  me  va  enco-; 
rc  ouyrir  le  côté  ,  pour  te  loger  dans  moq| 
cœur ,  &  dansles  entrailles  de  ma  mifoicor-1 
de  ,  on  a  épuifé  fur  mon  corps  tout  ce  que  U> 
cruauté  des  hommes  a pu  invenrer ,  j'ay  prise 
fur  moy-même  les  châtimens  que  tu  avoii 
m-rité  ;  dis-rooy  ,  y  a  t-il  quelque  chofeque 
je  ptjiffc  ajouter  a  mes  douleurs  ,  pour  te  don-? 
z.c:  ûrî  preuves  plus  fcnfiblcs  de  mon  amour  ! 
/ih  \  mon  cher  Auditeur  ,  ne  foyez  pas  infen- 
jfibles  aux  tendreffes  d'une  fi  grande  charité? 
patres  dans.ee  cœur  ouvw  ^  je  veux  dire  ca*  " 
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trez  dans  les  fentimens  de  ce  cœur,  en  tuy.rcn* 
dan t  amour  pour  amour,  hocfentiteinvobtï 
quoi  &  in  Ckrifto  Jefu.  On  luy  a  ouvert  le 
côté  après  la  mort ,  pour  y  chercher  les  reftes 
de  fa  vie  jufqucs  dans  fa  fource  ;  mais  pen- 
sons qu'il  Ta  luy-même  permis  ,  afin  de  nous 
découvrir  les  fentimens  de  fon  cœur  ,  comme 
dit  S,  Bernard  ,  patet  arcanum  cordis  fer  fora» 
mm  fectoris .  Il  nous  a  voulu  faire  voir  qu'ils 
été  vivement  touché  de  compallîon  à  la  vué 
de  nos  miferes  ,  &  des  malheurs  que  nous  nou9 
étions  nous-mêmes  attirés,qu'il  a  été  percé  de 
douleur  eh  voyant  la  multitude  de  nos  péchez, 
&  qu'il  n'y  a  eu  que  ^ardente  charité  qui  em- 
fcrafbitce  cœur ,  qui  l'ait  pu  faire  réioudre  à 
CburErir  de  fi  cruels  &  de  fi  horribles  tourmens. 

Entrons  donc ,  amc  Chrétienne  ,  dans  ces 
fcnêmcs  fentimens  ,  &  marquons~luy  notre 
amour  par  la  vive  componction  que  nous 
doit  infpirer  la  penfée  de  nos  crimes  ,  qui 
pnt  caufé  la  mort  à  un  homme-Dieu.  Non, 
jamais  ces  clouds  n'euflent  entré  dans  ces 
pieds  8c  dans  ces  mains  ,  jamais  ces  épines 
d'culTcnt  percé  ce  chef  adorable  ,  fi  notre  or- 
gueil ne  les  y  eut  fait  entrer  ,  jamais  le  fer  de 
îa  lance  n'eût  ouvert  ce  côté  ,  fi  nos  ingratitu- 
des ne  luy  euffent  porté  le  premier  coup  -,  mais1 
for  tout ,  nous  ne  devons  jamais  oublier  ,  que 
cous  renouvelons  fes  playes  ,  fes  fouffranecs , 
Se  fa  mort  autant  de  fois  que  nous  commet- 
tons de  nouveaux  péchez.  Regarde  ,  Chré- 
tien ,  confiderc,  compte  toutes  les  playes  de 
ce  corps  fanglant  ;  il  les  a  fouffertes  de  boa 
cœur,  quand  il  les  a  cru  utiles  à  notre  falur. 
jïh  i  faut-il  qu'après  les  avoir  reçues  pour 
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rfbus ,  nous  continuions  de  luy  en  faire  de  nou- 
velles ,  par  la  coutinuation  de  nos  crimès  ? 
Faut-il  que  ce  foie  lâ  la  prière  que  nous  falïc 
un  Dieu  mort  pour  nows  fur  cette  Croix  ,  de 
nous  contenter  de  l'avoir  mis  une  fois  en  cet 
crat  t  Puifquc  nos  péchez  luy  font  plus  len- 
fiblcs  qu*  les  clouds  ,  les  épines  ,  les  fouets , 
Se  toutes  les  douleurs  de  fa  mort.  Ali  !  ne 
ioyons  pas  fi  infcniibles  aux  tendreiTes  d'un 
f.  grand  amour  !  N'ayons  pas  le  coeur  plus  dur 
que  les  Juifs  mêmes,  dont  quelques- uns  Ce 
repentirent  de  leur  crime,  Se  s'eu  retournè- 
rent frappant  leur  poitrine  de  douleur  ,  Se  pé- 
nétrés d'un  vif  regret  d'avoir  fait  mourir  ce- 
luy ,  quelle  Ciel ,  par  de  nouveaux  prodiges  , 
les  forçoit  de  reconnoître  pour  le  Fils  dcDieu; 
verè  filtu s  Deieratiftè.  Et  moy  !  ô  mon  Dieu  I 
feray  je  fi  peu  touché  à  la. vue  de  vos  iouf- 
frances ,  &  de  mes  crimes  qui  en  ont  été  la 
caufè  ,  que  je  ne  ceffe  pas  même  de  vous  faire 
fouffrir  ,  en  continuant  de  vous  offenfer  ? 
Sera-t-il  dit  que  les  rochers  qui  étoient  in- 
nocens  ,  fe  (oient  brifez  à  votre  mort  ,  & 
que  mon  cœur  qui  en  eft  coupable ,  ne  foit  pas 
encore  brifé  de  douleur!  Verfez ,  6  mon  Sau- 
veur, une  goûte  de  votre  fang  fur  ce  cœur 
plus  dur  &  plus  infcnfible  que  les  marbres  -,  une 
goûte  de  votre  fang  pour  l'amollir  ,  Se  en  faire 
ïbrtirdes  larmes  d'une  véritable  componction. 
Que  fi  jufqu'à  prêtent  j'avois  ignoré  que  mes 
crimes  euffent  été  capables  de  vous  caufer  tant 
de  tourmens  ,  &  de  vous  mettre  en  ce  trifte 
état  ;  maintenant  que  je  le  reconnois  ,  plutôt 
mille  fois  mourir  que  de  jamais  vous  offenfer 
une  feule. 

\ 
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Maïs  vous ,  mon  Sauveur  ,  &  mon  Dieu  ï* 
^pouvez-vous  bien  encore  aimer  les  pécheurs, 
après  tant  d'ingratitudes ,  &  de  fi  cruels  fup- 
plices,  qu'ils  vous  ont  fait  fouffrir  ?  Oiiy, 
Chrétiens,  &  ces  bras  étendus  ,  marquent 

Iu'il  cft  encore  tout  prêt  de  nous  recevoir  & 
c  nous  embrafTer  ;  pourveu  que  nous  détec- 
tions nos  péchez  de  tout  de  notre  cœur-,-  inf- 
pirez  moy  donc  ce  fentiment ,  playes ,  lar- 
mes ,  fang  ,  mort  &  fouffrances  de  mon  Dieu  1 
Infpircz»moy  ce  fentiment,  &  que  du  plus  , 
fenfible  regret  de  mon  cœur  ,  je  vous  deman- 
de mifericorde  pour  tant  de  rebellions  com- 
mîtes contre  votre  divine  Majeftc  '!  que  jc\ 
m'attache  à  ces  playes  ,  &  que  le  fang  qui  en 
Coule, m'y  colc  inféparabicment!  que  je  comp- 
te ces  blcffures  qui  font  le  prix  de  mon  rachat, 
6c  que  j'admire  tonte  ma  vie  cet  amour  d'un 
Dieu  ,  que  je  vois  fi  profondément  marqué  par 
ces  caractères  fanglans  !  Tête  adorable ,  qui 
nous  avez  afluré  la  couronne  de  l'éternité, que 
vous  méritiez  bien  de  porter  un  autre  Diadè- 
me !  Bouche,  d'où  font  fortis  tant  d'oracles , 
comment  a-t-on  ofé  vousabrév^r  de  fiel!  Pieds 
facrés,l'afile  de  la  mifericorde.que  je  vous  em- 
braffe  mille  fois,  &  que  je  ne  parte  point  cHcy, 
que  je  n'aye  reçu  la  remifiïon  de  mes  crimes! 
Côté  qui  êtes  le  fancluaiicde  laDivinité,foyés 
éternellement  ma  demeure  !  Enfin  mains 
bienfaifantes  de  mon  Sauveur  !  je  m'adrclTeà 
vous  toutes  les  dernières  ,  pour  vous  dire  les 
mêmes  paroles  ,  que  le  Patriarche  Jacob  dit  à 
cet  Ange  qui  lutta  toute  une  nuit  avecluy  , 
Gtnef*  j  %      iwn  dimittam  te  nifi  benedixeris  tmhù  Vous  avez 
voulu  prendre  toutes  les  malédictions  que  j'a- 

voiç 
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vois  méritées  j  mais  ce  rrVft  pas  arTez  ,  je  ne 
vous  lailTeray  point ,  que  vous  ne  m'ayez  en- 
core donné  votre  bénédiction. Un  jour  que  vous 
paroîtrez  comme  un  Dieu-vivant ,  ces  bras  (e 
détacheront ,  &  ces  mains  ne  feront  armées 
que  de  foudresjmais  maintenant  que  vous  êtes 
un  Dieu  mort,  elles  ne  font  remplies  que  de 
bienfaits  qui  coulent  inceflamment  de  ces 
playes.  Non  dimittam  te,  nifi  benedixerts  mthu 
Encore  une  fois  ,  je  vous  demande  cette  be- 
nedi&ion  pour  moy  ,  &  pour  tons  ceux  qui- 
m'écoutent,afin  qu'elle  nous  ferve  depafle  port 
pour  le  Ciel ,  que  vous  nous  avez  ouvert  par 
fotremort,  &  où  nous  condbûfe,  &c. 
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Surrexit ,  non  eft  hic.  Mare  16. 

//  eft  ngkgkiîU  ritft  fins  icy.  En  S. 
Marc.  c.  \6. 

OIC  Y  ,  Chrétienne  Compa- 
gnie ,  le  jufte  &  le  folide  fonde- 
ment de  la  joye  que  l'Eglife  fait 
m  éclater  en  ce  jour  heureux  ;le  Fils 
de  Dieu  eft  refTufcité  ,  &  avec  luy  font 
rclTufcitées  toutes  nos  cfpcrances.  Ceft  cette 
penfée  qui  doit  aujourd'huy  occuper  nos  cf- 
prits,&  remplir  nos  cœurs  de  confolation,dans 
Tef^crancc  de  participer  un  jour  à  la  gloire 
&  a  ton  bonheur  ;  comme  chante  TEglif?. 
Chrifim  refutrexit  fies  noftr*  En  effet  comme 
toute  la  nature  avoit  donné  des  marques  de.  £9 
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douleur  ,  à  la  mort  de  fon  créateur  elle  don- 
ne auflî  des  témoignages  de  fa  joye  ,  à  la  yuc 
de  fa  triomphante  Reftr  rection.  La  terre  ou- 
vre fes  tombeaux  ,  &  l'enfer  fes  portes  ,  pour 
mettre  en  liberté  les  ames  des  anciens  Patriar- 
ches ,  qui  attendoient  cet  heureux  moment 
depuis  tant  de  ficelés  ;  &  il  ne  faut  point  dou- 
ter que  tout  le  Ciel  ne  fît  retentir  ces  paroles 
de  l'Evangile.  Surrex'it ,  non  ejl  hic.  Ileften-  JMfC 
fin  refTufcité  ce  Roy  de  gloire  ,  ce  Dieu  tout- 
puifTant ,  cet  arbitre  fouverain  de  la  vie  &  de 
la  mort.  O  vue  confolanteî  doux  fpeclaclei 
refurrcûion  glorieufe  l  quel  motif  de  joye  ne 
nous  fueeerez  vous  point  ? 

Ainfi  Difciples  &  Apôtres,  revenez  de  la. 
crainte, qui  vous  a  fait  prendre  la  fuite  à  la  morr 
de  votre  maître  ,  &  paroiiTcz  tête  levée  ;  puif- 
qu'il  cft  relTufçité,  &  revêtu  d'une  gloire  d'au- 
tant plus  éclatante,  qu'il  a  fouffert  plus  d'i- 
gnominies ,  d'opprobres  &de  tourmens.  Fem- 
mes pieufes  i  que  la  compaflîon  a  fait  venir 
pour  honorerja  fepulture,  par  les  parfums  que. 
vous  luy  avez  préparés  ;  ces  devoirs  de  pietc 
font  maintenant  inutiles  ;  portez  plutôt  les 
premières  nouvelles  de  fa  refurrection  à  ceux 
qui  font  fi  fenfiblement  affligés  de  la  mort .  ôc 
dites-leur  que  c'eft  en  vain  que  vous  avez  cher* 
ché  parmi  les  morts ,  celuy  qui  cft  le  premier 
des  vivans  ,  &  qui  eft  forti  victorieux  du  tom- 
beau ,  malgré  tous  les  efforts  &  toutes  les  pré- 
cautions de  les  ennemis.  Ange  I  qui  avez  levé 
la  pierre  de  ce  fepulcre  pour  montrer  qu'il  n'y 
etoit  plus\,  faites-nous  part  de  la  joye  que  vous 
reflentîtes  en  aunonçant  cette  heureufe  nou- 
velle. Mais  vous  Vierge  uintc  ^  Klcrç  ûr? 
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•  comparable  de  ce  Sauveur,  reffufeité,  effuyez 
vos  larmes  j  après  l'accablement  de  trifteffe , 
&  de  douleur  où  vous  avez  été  ,  &  permet- 
tez-nous de  confacrer  notre  joye  ,  en  la  mêlant 
avec  la  votre  ,  &  en  vous  difant  aujourd'huy 
avec  toute  PEgiifc. 

#e«ina  CiM  Utare ,  &c. 

Avoir  la  pompe  8t  l'appareil  dont  1*E- 
glife  célèbre  la  (blemnité  de  ce  jour  ,  ne 
la  prendriez -vous  pas,  Meilleurs,  pour  une 
Eglife  triomphante  fur  la  terre  ?  Tant  on  y 

Sarle  de  réjouiffanec ,  &  qu'on  y  entend 
c  chans  de  triomphe  ,  qui  marquent  l'cxceY 
de  &  joye,  après  tant  de  larmes  &  de  douleurs! 

PAZ/».  117.  f*ic  d'es  1uamfeCit  Vominns,  Ceft  ce  grand 
9  !  jour  ,  dir-elle,  que  le  Seigneur  a  fait.  Certc9 
fi  elle  n'étoit  conduite  de  rcfprit  de  Dieu , 
je  dirois  que  la  joye  la  tranfporte ,  &  qu'eU 
k  ne  fe  fouviendroit  plus  que  Dieu  ayant 
crée  tous  les  ficelés  &  tous  les  jours  ;  il  ef| 
au/fi  bien  l'auteur  de  tous  les  autres ,  que  de 
çeluy  cy  ,  qu'elle  appelle  uniquement  le  jou* 
du  Seigneur  5  H&c  Mes  quam  fecit  Dominas. 
Mais  c'eft  que  fes  paroles  font  des  myfteres 
auffi-bien  que  fes  avions  ,  &  ou'efle  luy  don- 
ne ce  nom  /  pour  s'accommoder  à  la  manie-  \ 
rtfdc  parler  des  hommes 'l  qui  appellent  leurs 
viftoires  &  leurs  belles  'actions  du  nom  de 
journées.  C'eft  pourquoy  ce  grand  jour,  au-  , 
quel  le  Fils' dê  Dieu  a  remporté  t^nt  de  vie-, 
toircs ,  ne  pouvoit  être  plus  juftement  appe lié 
que  la  journée  dU  Saûveur. 

;  C'éft ,  Meflieurs  ,  pour  entrer  dans  le  def*  ' 
fein  &  dans  le  fentirrieût  de  TEglifê  •  qu'apre'*  j 
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avoir  vu  ces  jours  partes  ce  Dieu-homme  vain- 
cu par  les  efforts  de  fes  ennemis  ,  je  veux  vous 
le  reprefenter  aujourd'huy  comme  un  victo- 
rieux, qui  triomphe  i.dc  la  mort,  fous  laquelle 
il  avoir  luccombé  ,  &  qui  nous  donne  une  af. 
furance  certaine  de  reflafeiter  un  jour  comme 
luy.  Secondement ,  de  l'infidélité  ou  fes  Apô- 
tres^ tous  les  hommes  fulîent  demeures  éter- 
nellement,fans  ù  Rcfurrcction  ,  &  enfin  qui 
triomphe  du  péché,  qui  a  été  la  caulc  de  fe 
mort ,  tout  innocent  qu'il  étoit,  après  l'avoir 
donnée  à  tous  les  hommes  :  puifquc  la  pen- 
féç  de  fa  Refurredtion  &  de  la  notre ,  eft  ce 
qu'il  y  a  de  plus  puiflant  pour  arrêter  nos  dé- 
iordres.  Ce  font  les  trois  victoires  les  plus 
fignalées,  qu'il  remporte  en  ce  grand  jour,  èc 
qui  étant  le  fujer  de  cette  fainte  alcgreiTe, 
que  l'Eglife  fait  éclater ,  feront  auflî  le  par- 
tage de  ce  difeours. 

.p  %     :         .  1J  *,  s    m  i  *  »■  «     •*  -     f      uT'*-       I    »  •  «  v        :*  +        ^   '  *  ' 

">  .  »  •  *»  — 

*  *  "  •  •         *  •  »«*'  ^*  t     .         j  ^ 

JE  dis  ,  MeflîeorsV  encore  une  fois,  que  Primterî 
c'eft  le  jour  du  Seigneur  ,  puilque  c'eft  Partie. 
le  jour  qu'il  prend  une  nouvelle  vie  ;  en  for- 
tant  du  tombeau  victorieux  de  la  mort ,  qui 
fembloit  l'avoit  vaincu  luy-mcmc,  &  aflujeti 
fous  fes  loix.  Ce  qui  fait  que  l'Eglife,  dans 
l'excès  de  fa  joyc,  exprime  ectre  victoire  en 
des  termes,  qui  ont  plus  l'air  de  ces  chans  de 
triomphe  ,  de  ces  Jéroglyfes,  &  de  ces  inf- 
cripribns  pompeufes ,  que  l'on  attachoit  au 
Char  de  ces  anciens  conquerans ,  que  de  fa 
fîmpîrcité  ordinaire,  qui  eft  le  caractère  de 
Tefprit  de  Dieu.  Car  tantôt  elle  luy  faitdi- 
rc  qu'il  a  donné  la  mort  à  la  mort  même. 
a  mors  ero  mors  tua  ?  &  tantôt  en  -s'adref- 
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fane  à  cette  mort ,  comme  fi  c'etoit  un  être 
animé,  elle  luy  demande  ,  qu'eft  devenue  la 
victoire  qu'elle  avoit  remportée,  &  ce  qu'elle 
a  gagné  ,  en  faifant  mourir  l'auteur  même  de 
la  vie?  Vii  efi  mors  vicïoria  tua?  Ce  qui  a 
\  .  donne  occafion  a  tous  lc$  Saints  Percs,  pour 

s'accommoder  à  fes  penfées,  d'inventer  mille 
fictions  agréables  ,  &  de  donner  dans  tous  les 
jeux  d'cfprir,  pour  marquer  la  grandeur  de  cet- 
te victoire,  &  la  part  que  tous les  Chrétiens  y 
doivent  prendre,  en  ce  jour  de  joyc,  de  pom- 
pe &  de  triomphe.  Ceri'eit  pas  mondeiTeinde 
m'autorifer  de  leur  exemple,  &  d'en  affecter 
Je  langage  j  mais  feulement  de  vous  prévenir 
fur  ce  fujet ,  &  de  vous  dire ,  que  fi  je  fuis 
obligé  de  me  fervir  de  quelques-unes  de  leurs 
expreflîons  ,  la  grandeur  du  myltere  les  doit 
aiiez  juitifîer. 

Pour  dcveloper  donc  ce  myiterc,  &  en  pé- 
nétrer les  merveilles,  il  faut  fe  fouvenirque 
la  rage,  que  les  Juifs  avoient  conçue  contre 
Je  Sauveur,  ne  s'étoit  pas  contentée  de  flétrir 
fa  réputation,  comme  elle  avoit  fait  aupara- 
vant :  mais  qu'elle  s'étoit  attaquée  à  fa  pro- 
pre vie,  &  Favoit  mis  à  mort  de  la  manière 
<ju'on  vous  Ta  reprefenté  ces  jours  partez. 
Elle  luy  avoit  même  ouvert  le  coeur  après  (a 
mort ,  pour  y  aller  chercher  les  reftes  de  fa 
vie,  jufque  dans  fa  fourçe  ;  &  l'ayant  mis  au 
tombeau,  comme  dans  le  fein  de  la  mort  me- 
S.  Chryfol-  me,  comme  parle  un  Saint  Pere,  elle  l'a  voit 
l'ttm.  de  Ko  couvert  d'une  tombe,  pour  luy  oter  toute  ef- 
jùrt'eçt.  p  cran  ce  d'en  fortir  ;  elle  l'avoit  cnfeveli  de 
les  fuaires,  comme  d'autant  d'étendarts  êc 
de  marques  de  la  vi&oirc  qu'elle  avoit  rcrrir 
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portée  fur  luy.  Jamais  mort  ne  fut  plus  avé- 
rée, plus  publique  &  plus  inévitable  ce  fem- 
ble,  caufée  par  tant  de  tourmens,  capables  de 
la  luy  donner  mille  fois.  C'elî  cependant  de  ce 
tombeau  même  ,  que  la  vie  fort  aujourd'huy. 
Mais  c'eft  qu'il  n'appartient  qu'à  cette  fouve- 
raine  puiiTunce  ,  qui  fit  fortir  la  lumière  des 
ténèbres  ,  au  commencement  des  fiecics,  de  la 
tirer  encore  aujourd'huy  des  ombres  de  la 
mort ,  pour  commencer  l'éternité. 

En  quoy  ce  victorieux  ne  s'eft  pas  contenté 
de  triompher  de  la  cruauté  des  Juifs,  qui  Pont 
mis  à  mort  ;  mais  encore  de  leurs  delTeins  ,  & 
de  tous  leurs  artifices.  Ils  Favoient  fait  mou- 
rir, parce  qu'il  fc  difoit  Fils  de  Dieu,  &  pour 
faire  voir  qu'il  ne  l'étoit  pas  ;  &  ce  Sauveur 
refîufcitc  pour  montrer  qu'il  l'eit  véritable- 
ment. Ils  Tavoient  chargé  d'opprobres  & 
d'ignominie  ,  ptfur  étoufer  la  haute  réputa- 
tion qu'rl  s'étoit  acquife  ;  &  il  reiTufcite  glo- 
rieux pour  l'étendre  par  tout  le  monde.  Ils 
lui  avoient  ôté  la  vie  à  force  de  tourmens;&  il 
relTufcite  impa/Tible  &  immortel/C'cft  ce  qui 
donne  fujet  au  Prophète  Ifaïe,  qui  avoit  vu  en 
efprit  cette  illultre  victoire  d'appeller  fonfc- 
pulcrc  glorieux.  Erit  fepulcYum  ejus  gloriofum. 

En  effet  les  autres  font  renommez  pour  les  H***  ri* 
perfonnes  qu'ils  renferment ,  &  qu'ils  n'ofe* 
roient  montrer  fans  découvrir  leur  honte  ;  - 
mais  le  votre,  Sauveur  des  hommes  !  eft  glo- 
rieux ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  dedans  :  fur  les 
autres  on  écrit  de  magnifiques  Epitafes.  Hic 
jacet.  Cy  gît,  icy  repofe,  icyeft  enfeveli,& 
enfuite  on  ajoute  de  pompeux  éloges,  com- 
me pout  braver  la  mort,  par  un  refte  de  va- 
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7    niré,  qui  ne  peut  fouffrir  cet  état  dabaiflc- 
ment  ;  mais  fur  ecluy-cy  il  ne  faut  que  ces 
deux  mots  de  l'Evangile ,  Surrexit,  non  efl  hic. 
11  eft  icfTufcité,  il  n'y  eft  plus.  Voilà  le  pri- 
vilège &  l'avantage  qu'il  a  fur  tous  les  au- 
tres tombeaux, d'avoir  été  un  palTage  à  l'im- 
mortalité :  de  manière  que  le  Fils  de  Dieu 
n'eft plus  cet  homme  de  douleurs,  &  qui  con- 
noiflott  par  la  propre  expérience  les  infirmi- 
tcz  delà  foiblcfTc  humaine,  comme  l'appelle 
ce  même  Prophète  ,  en  parlant  de  fes  fouf- 
frances.  Virum  dolorum,  &  fcïentem  infirmi- 
tiitcm»  11  fort  vivant  &  glorieux  du  tombeau. 
JfaU  55.      pour  ne  jamais  plus  mourir,  &  ne  perdre  ja- 
mais cette  gloire. 

Que  fi  vous  voulez  fçavoir  comment ,  & 
par  quelle  vertu,  s'eft  accompli  un  fi  grand 
L,  4.  in  S-  myftere  ;  je  vous  répondray  parles  paroles 
*z#£,l94P     de  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  ;  que  le  Verbe 
éternel  étant  eflentielleme.it  vie  &  vivifianr, 
il  s'elt  infcparablemeut  uni  à  l'amc  &  au 
corps  de  ce  Sauveur,  dans  le  myftere  de  l'In- 
carnation ,  &  que  par  cette  union  ilJ'a  ren- 
du capable  de  vivifier,  &  de  rendre  la  vie  à 
ceux  qui  l'avoient  perdue.  Oi  il  n'avoit  pas 
perdu  cette  vertu  dans  le  tombeau  ;  puifque 
fbn  corps  n'a  point  été  feparé  de  la  Divini- 
té: en  forte  que  fi  la  mort  a  pu  rompre  l'u- 
nion naturelle  de  l'amc  8c  du  corps,  elle  n'a 
pu  rompre  l'union  funnturelle  de  l'un  &  de 
l'autre  avec  la  Divinité  :  ainfi  ayant  confervé 
le  même  pouvoir  vivifiant,  il  a  pu  fe  rendre 
Ja  vie  à  luy-mème,  comme  11  l'avoit  rendue 
aux  autres  tant  de  fois. 
C'efi  ce  qu'il  a  fait  avec  tant  davantage,. 
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dans  fa  Refurrcftion  ,  que  S.  Paul  n'a  point 
craint  de  dire ,  écrivant  aux  Corinthiens , 
qu'on  ne  le  rcconnoifToit  plus.  Etfi  cognovi- 
n>us  fecundum  carnem  Chr/fium.fid  nunc  jam  adConn* 
non  novimus.  Que  veut  dire  cet  Apôtre?  &  tn*  5« 
qu'eft  donc  devenu  ce  corps  que  nous  ne  con- 
noiflons  plus  ?  la  mort  l'a-t-elle  détruit  ou 
corrompu,  comme  celuy  des  autres  hommes  ? 
Non  fans  doute  ;  mais  c'eft,  dit  S.  Léon,  que 
par  la  Réfurcc&ion,  cette  chair  n'eft  plus  tel- 
le, qu'elle  étoit  avant  fa  mort,  ni  dans  l'état  ^JS"  J 
où  cette  mort  l'avoit  réduite  Qualitds  tran-  ****** 
fût ,  non  natura  defecit.  Elle  n'a  pas  changé 
de  fubftance  ni  de  nature,  mais  feulement  de 
qualité.  Elle  n'avoit  auparavant  ni  beauté,  ni  Jfat** 
fiirure,  ni  éclat.  Noncjiei  fpecies.neque  duors 
Mais  maintenant  clic  eft  fi  éclatante  ,  que 
l'Apôtre  oie  la  reconnaît  plus.  C'cft-à-dire,  • 
Comme  l'explique  S.  Arnbroife  ,  qu'elle  eft 
refliifcitée  avec  tant  de  gloire  ;  que  fi  ce  Sau- 
veur avoit  paru  comme  un  pur  homme  avant 
fa  mort  ,  maintenant  U  paroît  tout  Dieu  j^/."  ^ 
après  fa  Refurreébon.  Tune  fecundum  carnem  9*m 
horzo  ,  nunc  fer  omritd  TDeUs. 

Mais  ,  Chrétienne  Compagnie,  cette  gloire 
ne  fc  borne  pas  au;  feu!  Fils  de  Dieu,&  Ja 
•victoire  qu'il  a  remportée  fur  la  mort,  n'a 
pas  été  feulement  pour  luy  ;  tous  les  hom- 
mes y  ont  part.  C'cft  pour  nous  qu'il  eft  réf. 
fufeité  ,  comme  c'eft  pour  nous  qu'il  eft 
mort.  :  d'où  vient  que  l'Apôtre  l'appelle  no- 
tre Refurrrction  ,  c'eft-à-dirc  que  la  fienne 
eft  la  caufe  &  le  modèle  de  la  notre.  Il  eft: 
le  premier  né  des  morts,  &  les  prémices  de 
Kms  ceux  qui  doivent  renaître.  PrimïtiSL  dor»  X\\,w  t  1 
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mientuim  ,  frimogenitus  mortuorum.  ill  a  pré4 
cédé,  nous  fuivrons;  il  a  commencé,  &  ijous 
achèverons.  Ce  qui  me  fait  dire  ,  qu'après 
avoir  vaincu  les  loix  de  la  mort  &  du  tom- 
beau, il  en  a  changé  la  nature  à  notre  égard, 

■  &  cela  en  deux  chofesj  qui  font  comme  deux 

fuiteg  &  deux  avantages,  que  nous  retirons 
de  cette  vi&oire. 

La  première  cft  ,  que  le  tombeau  &  la 
mort,  qui  naturellement  font  l'objet  de  la 
crainte  des  hommes,  depuis  la  Refurredioa 
doivent  être  le  plus  puilTant  motif  de  leur 
cfperance  :  parce  que  nous  devons  reiTufcu 
ter  un  jour  comme  luy  ;  &  par  confequent 
il  faut  regarder  ce  grand  jour ,  non-feule- 
ment comme  le  jour  du  Seigneur ,  mais  com- 
me le  notre,  &  comme  Tunique  motif  de 
confolation  ,  que  S.  Paul  nous  donne  dans  la- 

»,  *d  Tbfjlal-  mort  de  nos  proches ,  &  que  nous  devons* 

à*  avoir  dans  la  penfée  de  la  nôtre.  ConfoUmini 

invicem  in  verbis  iftis.  1J  faut  que  cette  feuler 
parole,  qu^il  y  a  un  autre  vie,  adoucilTc  tou* 
tes  les  amertumes  de  celle-cy  :  de  forte  que 
quand  nous  voyons  Tarreft  de  notre  mort 
écrit  fur  les  tombeaux  de  ceux  qui  nous  ont 
précédez ,  &  que  nous  en  portons  le  princi- 
pe dans  nous-mêmes  ,  nous  fa/fions  en  mê- 
me temps  reflexion ,  que  cette  mort  n'elfc 
que  comme  un  palfagc  à  Timmortalitébien- 
heureufe  ,  pour  Tarne  &  pour  le  corps  après 
la  Refurreftion. 
C'eft  cette  efperance  qui  foutenoit  le  feint- 

2&  i.  homme  Job ,  ce  miracle  de  patience  ,  fur  fou 
fumier.  Scio  quod  redemptor  meus  vtvit  &  m 
novijftmo  die,  de  terri  farreciums  fur?/.  Oiiy, 
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dîfbit  ce  faim  homme  ,  quoy-que  je  femble 
maintenant  un  fquclette  ,  &  un  phantôrae 
d'horreur ,  pourri  d' ulcères  ,  &  demi  rongé  - 
des  vers  ,  jefçay  que  mon  Rédempteur  ,  en 
qui  j'ay  mis  toutes  mes  cfperances  ,  cft  vi- 
vant ;  &  qu'après  que  je  feray  réduit  en  pout 
lîere  ,  ir ranimera  mes  cendres ,  &  rendra  la 
vie  à  ce  cadavre.  Et  rurfum  ctrcumiabor  pelle 
tnea  ?  pourfuit-il  ,  je  fçay  que  ces  os  feront 
encore  revêtus  de  la  même  peau  ,  qui  à  peine 
les  couvre  maintenant ,  &  qui  ne  fert  qu'a 
me  faire  un  objet  de  compaffion  ;  que  fa 
main  toute  puiflante  reunira  tous  mes  mem- 
bres ,  &  lcs  lèvera  de  leur  tombe,  pour  paraî- 
tre devant  luy.  Etincàïne  méâ  videbo  Btum 
rhetim.  Et  alors  je  le  Verray  dans  ma  propre 
chair ,  cet  unique  objet  de  mes  vœux  &  de  mes 
defîrs.  Quem  vifurus  fum  egà  ,  oculi  md 
cùnjfefturi  font.  Ouy,  mes  yeux  !  vous  ver- 
rez ecluy ,  que  les  Anges  fouhaitent  de  regar-  .  , 
der  :  ouy  mon  coeur  !  tu  aimeras  dtiraût 
toute  l'éternité  ,  celuy  f  dènt  la  vû'é  fait  le 
bonheur  du  Paradis.  H&c  fies  repofita  ejt  in  finu 
meo.  Ah  douce  efpcrance ,  qui  peut  adoucit 
tous  les  maux  de  cette  vie  !  ô  l'unique  &  la 
plus  grande  confolacion  d'une  amc  quiefperé 
en  Dieu!  ^ 
Ce  faint  homme  fut  fon  fdmier  ,  vouloir 
graver  ces  fentimens  de  fon.  cœur  ayee  un 
burin,  fur  une  lamé  de  plomb,  ou  bien  les 
tailler  fur  le  marbre  avec  la  pointe  drun  ci- 
fëau  ,  pour  laifler  à  toute  la  pofterité  ,  ce 
puifTant  motif  de  Tes  cfperances.  Et  moy,, 
Chrétienne  compagnie,  je  fôukaiterois  que 
le  S*  Efprit  p  qui  feul  peut  écrire  dans  lès- 
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cœurs  ,  les  y  eue  imprimez  fi  avant  ;  que  ja> 
mais  le  temps,  ni  tous  les  accidens  ne  les 
pulTcnt  effacer.  Nous  reflufeiterons  ,  donc  il 
n'y  a  plus  rien  à  craindre  ,  ni  rien  qui  doive 
être  capable  de  nous  affliger.  Car  quelles 
peines  &  quelles  fatigues  ne  doivent  point 
s'adoucir  dans  cette  vue,  &  dans  cette  penfée  ? 

Certes  pour  vous  porter  à  tout  faire  Se  à 
tout  fonfrir  ,  je  ne  voudiois  que  ces  paroles, 
que  Dieu  dit  lu  y-même  un  jour  au  Prophète 
Ézcchiel  ,  en  lu  y  montrant  un  tas  d'olTemcns, 
Vgcbtel*  37.  étendus  dans,  une  vaite  campagne.  H&c  diat 
D 'J minus ,  ego  aperiam  tumulos  vefiros ,  &  edu- 
cam  vos  de  fepulcbris  veftris.  C'eft  un  Dieu 
qui  parle,  8c  le  même  Dieu  ,  qui  tira  au- 
-  trefois  toutes  les  créatures  du  néant  ,  &  qui 
vous  promet  qu'il  fouillera  dans  tous  les 
tombeaux,  pour  leur  enlever  la proye  qu'ils 
renferment,  ego  aperiam  tumulos  vefiros.  Hé- 
las !  nous  allons  continuellement  à  la  mort 
&  au  tombeau  ,.  tous  nos  pas  font  autant  de 
démarches  qui  nous  y  conduifent  :  mais  faut- 
il  que  cette  penfée  nous  afflige  ,  comme  fi  tou- 
tes nos  efperanccs  dévoient  être  enfevelics 
arec  nous  ?  ainfi  que  difoient  quelques-uns 
dans  ce  même  Prophète.  Aruerunt  ojfa  nojira, 
&  periit  fpes  noftra.  Non  ,  Chrétiens  ,  car  ce 
corps,  tout  détruit  qu'il  fera  ,  tout  ronge  des 
vers  ,  réduit  en  poufliere  ,  &  comme  anean^ 
ti  ,  fort  ira  un  jour  du  tombeau  ,  8c.  par  une 
fuite  n^ceflaire  ,.  recevra,  la ,  recompenfe  de 
lis  travaux. 

La  raifon  cft  ,  que  le  corps  fert  aux  plus 
Hautes  &aux  plus  nobles  acîions  d'un  Chré- 
tien: lis  jeunes  ;  les  auftcriiez  ;  &. toutes-ics 


Digitized  by  Google 


]De  la  HefurreElton  du  Fih  de  Dieu.  $-49» 

rnortifîcations  des  fens  ne  s'exercent  que  fur 
le  corps  ;  &  la  plus  héroïque  charité  ,  qui? 
(bit  dans  le  Chriftianifme ,  fçavoir  le  mar- 
tyre ,  ne  fc  peut  accomplir  que  par  le  moyen- 
de  ce  même  corps.  Il  cft  donc  jufte  que  ces 
Corps  entrent  en  partage  delà  gloire  ,  que 
l'ame  n'a  acquife  que  par  eux  ;  que  ceux  qui 
le  font  privez  ,  durant  cette  vie  ,  de  tout  ce 
[ui  flatoit  leurs  fens  ,  joiiïflent  à  leur  tour, 
bonheur  qui  leur  efr  refervé  dans  l'autre. 
G'eft  là  le  grand  motif  de  confolation  ,  -que 
nous  fuggere  S.  Paul ,  à  la  vue  de  la  mort, 
&  des  mifbres  ,  que  nous  foufrons  fur  la  ter- 
re. 'Confolnmini  invieem  in  verbis  r/iis.- 

L'autre  chofe  ,  Meilleurs ,  enquoy  la  Re- 
furrection  du  Sauveur  a  chancela  nature  du 
tombeau  &  de  la  mort ,  par  la  victoire  qu'il 
en  a  remportée  ,  eft  qu'au  lieu  qu'ils  mettent 
fin  à  toutes  les  actions  des  hommes  ;  qu'ils 
terminent  leurs  projets  ,  Se  arrêtent  leurs- 
deffeins  les  plus  ambitieux  ;  maintenant  c'eft 
ce  qui  nous  doit  faire  agir;  puilque  nos  actions' 
doirent  palTcr  le  tombeau  ,  &  être  contées 
pour  l'éternité.  C'eft  ce  que  nous  apprend  le 
m;ême  Apôtre  par  ces  paroles.   Qi^i,  furfurn 
funt  quinte  ,  qua  furfum  funt  /api te  ,  non  qu&  ^°S*  & 
fuper  terrain.  Auffi  peut-on  dire  ,  qu'il  y  a 
cette  différence  entre  les  Chrétiens  &  les 
Payens  ,  que  ceux-cv  ,  ou  bien  bornoient  tou- 
tes leurs  efpcrances  a  cette  vis  ,  ou  bien  ne  tâ- 
choient  qu'à  vivre  fur  leur  tombeau ,  ou  ils 
croyoient  demeurer  éternellement  :  Laborant  je-Jj- 
in  titulant  fepuLhri,  dit  un  ancien  ,  deux  li- 
gnes fur  un  fepulchre  ,  un  illuftre  Epitafc,. 
«toit  toute  leur  recompenfe ,  &:  le  terme  de: 
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leur  plus  haute  ambition.  Mais  maintenant; 
il  faut  qu'un  Chrétien  ait  de  plus  nobles  fen- 
timens,  qu'il  tourne  ailleurs  fes  vues  &  les 
penfées ,  &  qu'il  porte  plus  haut  fon  ambi- 
tion ;  puifque  fes  actions  pafTent  le  tombeau , 
&  ont  pour  objet  l'éternité  même.  Qu&  fur- 
fum  qu&rtte  ,  qua,  furfum  funt ,  fafite. 

Car  puisque  tout  ce  qui  fe  fait  en  cette  vie; 
ne  pafTe  pas  le  tombeau  ,  ne  faut-il  pas  tirer 
cette  confcquencc  ?  pourquoy  donc  s'inquié- 
ter, &  fe  donner  tant  de  mouvemens ,  afin 
d'être  à  fon  aife  un  moment ,  &  ne  fe  pas  met- 
tre en  peine  comment  on  fera  durant  une  éter- 
nité ?  pourquoy  ces  defirs  fi  ardens  de  pouP- 
fer  fa  fortune  ?  pourquoy  ces  foins  fiem- 
^preffez  pour  faire  fur  la  Terre  quelque  éta- 
blifTement  confiderablc ,  au  lieu  de  porter  nos 
penfées  au  delà  des  bornes  du  temps  l  Tout  le 
refte  pafTe  ,  il  n'y  a  que  l'éternité  qui  demeu- 
re ,  toujours  entière  ,  toujours  la  même  ,  tou- 
jours invariable.   G'tfft  donc  pour  cela  que 
nous  devons  agir  ;  les  ficelés  rouleront  ,  les 
mois  &  les  années  s'écouleront  ,  mais  nous 
fubfifterons  après  la  fin  des  fîecles.  Nous 
fommes  donc  faits  pour  quelque  éhofe  déplus 
noble  y  que  tout  ce  qui  efr  fur  la  terre  :  Se 
nous  devons-nous  confîderer  „  dit  Tertulien  , 
l.  ieRcfur-  comn*e  des  perfounes  qui  doivent  reflufeiter  , 
net.  Çam.  h-  qui  afpircnt  à  Paternité. 1  Et  qui  rie  travaillent 
quitta  de  Eliâ  que  pour  cela.  Candidati  Aternitatis. 
crHenoch*        C'étoit  le  nom  ,  au  raport  de  cet  Auteur, 
que  l'on  donnoit  aux  premiers  Chreftiens  ; 
des  çens  de  l'autre  vie  ,  &  qui  n'avoient  point 
de  part  à  celle  cy  ,  des  gens  qui  afpiroicnt  à 
l'éternité.  Mais  maintenant  ne  feroit- ce  point 
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le  jufte  reproche  qu'on  pourroit  faire  aux 
Chrétiens  d'aujourd'huy  ;  d'être  des  hommes 
de  cette  vie ,  qui  ne  penlcnt  point  à  l'autrc,qui 
ne  cherchent  que  les  biens  de  celle-cy  ,  qui 
bornent  tous  leurs  foins,  tous  leurs  defleins, 
toutes  leurs  entreprifes  uniquement  à  cette 
vie,à  laquelle  ils  fi  font  indignement  attachez, 
comme  s'il  n'y  avoir  rien  à  craindre ,  ou  à 
cfpcrer  après  la  mort  ?  Cui  laéoro,  &  fraudo  £cciejt  ^ 
animant  meam  bonis  ?  devrions  -  nous  dire 
fans  ceïTe  après  le  fage  :  fi  je  dois  reflufei- 
ter ,  &  s'il  y  a  une  autre  vie  après  celle-cy» 
à  quoy  donc  cft-ce  que  je  penfe ,  quand  je 
fais  fi  peu  de  reflexion  à  ce  que  je  dois  de-* 
venir  pendant  une  éternité?  Voilà,  Chré- 
tiens ,  les  fruits  &  les  avantages  que  nous* 
retirons  de  cette  première  vi&oire  du  Sau- 
veur dans  fa  Refurrcdtion ,  Tefperance  cer~- 
taine  de  rclTufciter  un  jour  comme  luy,  &  de 
vaincre  la  mort  à  notre  tour.  Mais  ce  n'eft 
pas  de  la  mort  feulement  que  le  Fils  de 
Dieu  triomphe  en  ce  glorieux  jour.  Voicy 
une  féconde  victoire  qui  n'eft  pas  moins 
confiderable  ,  &  qui  ne  luy  a  pas  moins 
conté.  C'eit  fur  Tefyrit  des  hommes  qui 
fulTent  éternellement  demeurex  dans  leur  in- 
fidélité, s'ils  n'euflent  été  convaincus  de  la 
Refurrc&ion,qui  a  été  la  preuve  incontefta- 
ble  de  la  vérité  de  fa  dodrrine  ,  &  de  fa  di- 
vinité. Nous  Talions  voir  en  cette  féconde 
partie. 

COmmme  iln'yavoit  point  de  vérité  qui 
diît  eftre  plus  conteftée  ,  ni  que  les  Athées 
&  les  impies  duûent  s'efforcer  de  renverfeç 
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avec  plus  de  fureur  ,  que  la  Foy  de  la  Réfuté 
rcdtion  ;  il  n'y  en  a  point  auffi  ,  Meflîcursj| 
que  le  Fils  de  Dieu  air  établie  plus  fortement; 
èc  dont  il  ait  donné  des  preuves  plus  fenfîblesj 
&  des  convictions  plus  manifeftes.  Par  la  rai- 
fbn  ,  que  ce  Myftcre  n'eft  pas  feulement  com- 
me les  autres  pour  l'exercice  de  notre  Foy  ,  ni 
un  objet  qu'il  fuit  croire  ,  fans  autre  rai  (on  , 
que  Pautorité  d'un  Dieu  qui  Pa  révélé  :  mais 
étant  pour  établir  ,&  pour  affermir  toute  nô- 
tre Religion  ,'pour  enêtrePappuy  &  le  fou- 
tien ,  ce  MyMere  a  dû  être  remarquable  à  nos 
jfens,  pour  obliger  nos  efprits  à  la  créance  du 
jpouvoir&de  l'autorité  de  fon  Auteur  ,•  aSu 
qu'après  en  avoir  reçu  preuve  fur  preuve ,  8c 
témoignage  for  témoignage  ,  Dieu  donnit  le 
dernier  point  de  perfection  à  notre  Foy  ,  ea 
nous  commandant  de  croire  tous  les  autres 
.  articles. 

Il  a  donc  falu  ,  que  les  preuves  de  cette  Re- 
furrcdtion  fulTcnt  fortes  &  claires  tout  enfem- 
ble  ,  invincibles  &  palpables  ;  enforte  qu'il 
n'y  eût  aucun  entendement  qui  les  pût  nier  , 
ni  fe  roidir  contre  une  veriré  f\  folidemenr 
établie  ,  &ioûcenue  par  tant  d'appuis  ,  fans 
un  effroyable  opiniâtreté.  C'cft  pour  cela  ,  que 
les  mêmes  témoins  de  fa  mort  l'ont  auflî  été 
de  fa  Réfurrection  ;  afin.qu'on  ne  pût  nonplus 
douter  de  l'une  que  de  l'autre  ;  c'eit  pour  cela 
qu'il  a  voulu  que  Ces  Juges ,  fes  bourreaux ,  Se 
tous  ceux  qui  ayoient  contribué  à  fa  mort ,  en» 
eulTent  de<=  preuves  plus  inconteftables  que  les 
autres  ;  afin  qu'il  leur  pût  un  jour  reprocher  , 
ce  qu'ils  difoient  eux-mêmes  de  luy.  Et  erit 
Viaztli.C.iy.  nowflimus  eYr0r  p&jor  ,pyiûre ;  qu'ils  font  fans- 
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txcufè ,  &  que  leur  obftination  ne  fc  peut  cou- 
vrir d'aucun  prétexte  ,  de  ne  l'avoir  pas  re- 
connu pour  Meffi*  ,  après  avoir  été  convain- 
cus de  fa  Réfurre&ion  ;  quand  même  le  crime 
de  Tavoir  mis  à  mort  ;  eut  été  en  quelque 
manière  excufable  ,  pour  leur  aveuglement , 
&  pour  Fignorancc  ou  ils  étoient  de  fa  di- 
vinité. 

Il  permit  donc  qu'ils  priffent  eux-mêmes  le 
foin  de  veiller  près  de  fon  Sépulcre  ,  &  d'y 
mettre  une  fure  garde  ,  pour  repouffer  la  vio- 
lence de  ecux  qui  fe  fuflerrt  efforcés  de  l'enle- 
ver ;  ils  l'ont  fcellédeleur  fèau  ,  &  couvert 
d'une  tombe ,  qu'on  n'eut  pu  lever  qu'avec  de 
grands  efforts ,  de  plus  ilsont  tâché  par  la  plus 
déraifonnablc  de  toutes  les-  défaites  ,  de  cor- 
rompre les  gardes,  pour  leur  faire  dire  que  fes 
difciplcs  l'avoient  enlevé,durant  leur  fommeil: 
&  par- là,  ils.montrerent  bien  qu'ils  croyoieiït 
eux-mêmes  qu'il  n'étoit  plus  dans  ce  tombeau, 
êc  par  confequent  qu'il  étoit  reflufeité  ,  n'en 
ayant  piî  fottir  autrement  ;  puifque  fes  Difci- 
ples  ,  qui  étoient  dans  la  confternation  ,  car- 
chés ,  êc  dilperfés  ,  n'euflentosé  feulement  en> 
approcher  ;  ni  qu'un  autre  enfin  ne  pouvoir 
être  reffufeitéen-  fa  place  ;  puifque  perfonne 
a'avoit  encore  été  mis  dans  ce  tombeau. 

Les  preuves  qu'il  cr*a  données  enfuite  à  fes 
-Apôtres  ,  &  à  ceux  qui  l'avoient  fuivi ,  n'ont 
pas  été  moins  évidentes  ;  car.  ils  dévoient  en 
être  convaincus  les  premiers  ,  pour  pouvoir 
eux-mêmes  en  convaincre  tout  l'Univers.  Afin 
donc  qu'il  ne  puflent  avoir  aucun  foupçon  de 
furprife ,  ou  d'illufion  fur  ce  fujet  ;  il  ne  s'eft 
pas  contenté  de  fe  faire  voir  une  fois iL-  & 
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voulu  lcurapparoîcre  fouvcnt  ;  tantôt  aux  uns 
en  particulier,  tantôt  à  tous  cnfcmble  ,  &  en 
toutes,  manières  ;  il  les  en  a  convaincus  enfin 
par  des  preuves  ,  qui  frapoient  les  yeux  de* 
plus  girofliers  ,  &  des  moins  intelligens  ;  & 
parce  que  tous  les  fens  fembloient  s'oppofer 
.1  la  créance  de  la  Refurrection  ,  il  a  voulu 
qu'ils  en  euflent  des  témoignages  par  tous 
leurs  fens.  lis  Pont  vu  ,  ils  l'ont  touché  ,  ils 
ont  manié  fespîayes  ,il  a  mange  en  leur  pr£- 
fence  ,  il  leur  a  parlé  ,  il  leur  a  donné  en  un 
mot ,  tous  les  fignes  de  vie  ,  &  tout  Téclair- 
chTement  qu'ils  pouvoient  attendre  ,  pour  le- 
ver tous  les  douces  de  leur  cfprit.  Et  pourquoi 
tout  cela  ?  C'cft  que  la  Foy  de  la  Reuirrection: 
étant  une  fois  établie  ,  les  ténèbres  de  leur  in- 
fidélité dévoient  en  même  temps ,  être  di/Iî— 
pécs.  Il  ne  faudra  plus  fe  forcer  pour  fe  ren- 
dre aux  veritez  du  Chriftianifme  ;  il  faudra*  fe 
faire  violence  pour  y  contredire.  Ce  qui  fait 
que  Tertulien  maintient  que  toute  la  Religion* 
Chrétienne  regarde  la  Refurre&ion  comme 
Ion  unique  foûtien.  Fides  Chriflianorum  ,  JZe* 


KefUi'~  furrectio  mortuorum. 


En  effet  ,  que  croyez-vous  d?  cet  homme 
mort  far 'une  Croix  ,  &  dont  les  Juifs  ont 
pourfuivi  Ja  perte  avec  tant  de  fureur?  Vous 
croyez  fans  doute  ,  qu'il  eft  Dieu  &  homme 
tout  cnfembl'c  ,  qu'il  eft  vôtre  Sauveur  ,  & 
qu'il  doit  être  un  jour  votre  Juge  ;  mais  s'il 
n'elt  point  reffufeité  ,  que  deviennent  tous 
ces  grands  éloges  ?  Toutes  ces  illuftres  pré- 
rogatives ,  qui  Télcvent  infiniment  audeflus 
de  tous  les  hommes  ,  ne  doivent- elles  pas  être 
ensevelies  avec  luy  dans  le  même  tombeau? 
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Car  enfia  par  quelle  autre  preuve  eût-il  fait 
voir  qu'il  eft  véritablement  Dieu  ,  &  com- 
ment Peut-il  perfuadé  ?  vil  que  tout  le  reftede 
fi  vie  eft  tellement  mêlé  de  foiblelTe  &  de 
puilTance  ,  &  la  baflefTe  balance  tellement 
ce  qui  paroîtde  plus  grand  en  luy  ,  qu'on  ne 
fçait  prelquc  quel  jugement  en  faire.  A  fa 
naifianec  ,  les  Anges  en  portent  la  nouvelle, 
Je  Ciel  allume  de  nouveaux  Aftres  pourl'ho- 
noier,  Se  des  Roys  viennent  luy  rendre  leurs' 
hommages  :  grande  marque  de  puilTance  l 
preuve  éclatante  de  fa  grandeur  !  Oiiy  ,  mais 
il  naift  dansunc  étable ,  &  fur  de'la  paille, 
dans  l'indigence  détour  ;  &  il  eft  obligé  de 
s'enfuir  ,  pour  éviter  la  perfecution  d'un  hom- 
me, qu'en  jugez- vous  f  n'y  a  t— il  pas  du  pour 
&  du  contre  ? 

A  fa  mort,  il  eft  abandonné  au  pouvoir  de 
fes  ennemis,  dont  il  eft  indignement  traité, 
il  fourre  les  tourmens  les  plus  horribles,  quel- 
le plus  grande  marque  de  foiblelTe  >  Mais  cm 
même  temps  ,  il  fait  éclypfer  le  Soleil ,  &  cou- 
vre de  ténèbres  toute  la  nature  qu'eft-il 
donc  ?  eft-ce  un  homme  ?  eft-ce  un  Dieu? 
Attendez  encore  un  peu  ,  pour  ne  pas  préci- 
piter votre  jugement  dans  une  affaire  de  cette 
importance.  Le  refte  de  fa  vie  n'eft  pas  moins 
fu jet  à  conteftation  ;  car  il  en  pafle  une  partie 
dans  un  métier  vil  &  pénible  ,  &  l'autre  dans 
mille  travaux  ,  &  mille  fatigues  ,  quel  plus 
çrand  indice  de  foiblelTe  ?  mais  d'un  autre 
côté  ,  il  commande  avec  un  Empire  fouverain 
à  la  Terre  ,  &  à  la  Mer  ,  &  remplit  toute  la 
nature  de  prodiges.  Qjjj*  eft  hic  yquiaventi  &  Mauh*  Z't 
mare  obediunt  et)  Quelle  fera  donc  la  preuve. 
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autentique  pour  établir  nôtre  Fôy  ?  fur  quoy 
alîeoir  un  folide  jugement,  &  prononcer  l'Ar^- 
reft  définitif  ?  quelle  doit  eft're  en  un  mbt ,  la 
marque  infaillible  &  décifive ,  pour  juger  au 
vray  de  ce  qu'il  eft  ?  Sa  Refurrcttion  ,  Mcf- 
fieurs  ,  fa  Réfurre&ion.  Car  s'il  n'eft  pas  re- 
fufeité  ;  comme  il  Pa  dit  ,  &  comme  il  l  a 
promis  tant  de  fois ,  tout  le  refte  doit  pafler 
pour  illufîon  ;  que  s'il  eft  réfufeité,  comme 
les  ennenvis  mêmes  n'en  ont  pu  douter  ,  if  .eft 
véritablement  Dieu  &  Sauveur,  &  tout  Pc 
xefte  que  nous  croyons. 

Pourquoy  cela  ?  parce  que  oïl  bien  c'eftTu^ 
rhême  qui  s'eft  reflufeité  ,  ou  bten  c'èft  un  au- 
tre, qui  l'a  fait  par  une  puiiTance  vi&orieutV 
delà  mort.  Sic'eftun  autre,ce  ne  peut-êtrfe 
que  Dieu  ;  car  la  Refuncc"Hon  eftunc  a&ion, 
qui  furpafle  toutes  les  forces  de  la  nature  ;  Se 
comme  c'étoit  la  marque  décifive  qu'il  avoit 
fuy-même  donnée^ourjmontrer  ce  qu'rl  étoit; 
s'il  n'eût  pas  été  Fils  de  Dieu ,  ni  Sauveur ,  ni 
Je  Juge  louverain  de  tous  les  hommes ,  com- 
me il  'l 'a voit  dit ,  fi  la  Religion  qu'il  a  établie 
eut  été  l'ouvrage  de  l'impofture  d'ut»  homme'; 
Dieu  auroit  autorifé  ,  par  le  plus  grand  des 
miracles ,  la  plus  infigne  faufleté  qui  eût  ja- 
mais été  au  monde  :  ce  qui  eft  autant  impof- 
fible  qu'il  eft  impolTiblè  que  Dieu  foit  Tau- 
tcur  du  menfonge  ;  que  s'il  s'eft  relTufciré  luy* 
même,  il  eft  donc  Dieu  ;  parce  que  c'eft  avoir 
ton.  en  foy-même,  le  principe  de  fa  vie  ,  ce  qui 

n'appartient  qu'à  Dieu  ,  comme  il  dit  luy- 
m  êrne.  Sicut  Pater  vitam  habet  in femet  ipjb  ,  ïta 
filiovitam  dédit  tn  femetipfo.  ^  pï  u* 

•    .  A  Que  fi  maintenant ,  Me/Heur^  des  vérité 
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qui  regardent  la  per forme  de  cet  homme 
Dieu,  vous  palîez  à  celles  qui  font  fa  Reli- 
gion ;  c'eft- à-dire  ,  aux  maximes  principales 
&  fondamentales  du  Chriftianifme  ;  il  n'eft: 
pas  moins  évident ,  que  fa  Refurrection  en  eft 
la  preuve  &  la  confirmation  ;  enforteque  fans 
cela  ,  elles  ne  peuvent  fubfiftcr.  Car  que  nous 
enfeigne  t-clle  cette  Religion  ?  &  que  nous 
oblige-t-clle  de  croire  ?  Un  Paradis  pour  les 
bons  ,  &  une  éternité  de  gloire  ,  qui  eft  leur 
récompenfe.  Or  où  eft  cela  ?  il  n'eft  pour  ainft 
dire  ,  aifigné  que  fur  le  fond  de  la  Refurre- 
<Sion.  In  régénérations  ,  fidebiiis  fufer  fedes  Manli. 
duodecïm ,  in  régénérations.  Ce  n'eft  que  pour 
l'autre  vie,  il  n'y  a  rien  pour  celle-cy.  Et  de 

3uoy  nous  menace-t- clic  pour  nous  empêcher 
e  nous  abandonner  à  toutes  fortes  de  crimes  ? 
d'un  Enfer  ,  &  d'une  éternité  de  peines.  Et  où 
font-elles  ces  peines  ?  dans  l'autre  vie  :  car 
dans  ce  monde ,  nous  voyons  fou  vent ,  que  les 
impics  font  les  plus  heureux. 

II  y  a  donc  une  autre  vie ,  &  cette  autre 
rie  ftfppofela  Réfurre&ion  comme  fa  bafe  <5c 
fon fondement.  Et  fans  cela,  Vana  eft  fides  i.ad 
veftra  ,  dit  l'Apôtre  S.  Paul  ;  votre  Foy  eft  r'J-  1 S 
raine  &  fans  appuy.  Enfer  !  Paradis  l  éterni- 
té !  vous  ne  feriez  plus  qu'un  conte  fait  à  plai- 
lîr.  Inanis  eft  pr&dicatîo  noftra.  Ajoùtc-t'il  ,  i^idct^ 
toutes  les  autres  veritez  que  nous  prêchons , 
Se  qu'on  appelle  communément  vérités  mo- 
rales ,  ne  pourroient  avoir  plus  de  probabilité. 
Car  à  quel  deffein  l'Evangile  canonizc-t-il  la 
pauvreté  ?  de  quel  ufage  peuvent-être  les  /ou- 
trances; s'il  n'y  a  point  d'autre  bonheur  que 
£eluy  de  cette  vie  f  &  ne  ferions^pous  pas ,  dit 
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ce  même  Apôtre ,  les  plus  mifeiablcs  de  tous 
les  hommes  f  miferabiliores  fumus  êmnibus  ho- 
minibus.  Que  devient  l'humilité  ,  qui  nous 
abaifle  jufqu'au  centre  de  la  terre  ,  n  jamais 
nous  n'en  devons  fortir  ,  ni  nous  élever  de  la 
pouflîerc  du  tombeau  ?  de  quoy  nous  peut  fer- 
vir  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ,  s'il  n'y  a 
point  de  recompenfèi  efpercr  ?  &  quelle  re* 
compenfe,  fi  elle  n'étoit  donnée,  aux  mêmes 
corps, qui  ont  fouffert  &  travaillé  ?  &  où  feroir 
xette  recompenfe  fans  la  refurrection  ?  &  y 
auroit-il  une  refurrection  pour  nous  ,  fi  le 
Fils  de  Dieu  n'étoit  point  luy-même  refluf- 
cité  ?  vous  voyez  donc  que  fans  La  refurre- 
ction \  il  n'y  a  ni  Foy,  ni  vertu,  ni  Religion* 

Mais  aufli  la  Refurrection  du  Fils  de  Dieu 
étant  fi  confiante  ,  &  avérée  en  tant  de  façons 
par  des  preuves  fi  claires  &  fi  fortes  :  Ah  !  il 
faut  que  toutes  les  nations  le  reconnoiffeujt 
pour  leur  Dieu,  &  fuivent  fa  Doctrine  ;  que 
les  fages,  &  les  fçavans  viennent  faire  hom- 
mage de  leur  fagclTe  &  de  leur  feienec  à  fort 
tombeau  ;  que  les  Rois  &  les  grands  3e  la 
terre  flechiflent  les  genoux  devant  cet  hom- 
me crucifié.  Tant  il  eft  vray  ,  que  la  Religion 
Chrétienne  ne  peut  être  fans  la  refurrection! 
&  que  demeurant  d'accord  de  cet  article  ,  on 
doit  être  convaincu  de  tout  le  refte  ;  Tous 
les  doutes  de  notre  Foy  font  pleinement  éclair- 
cis  ,\  les  ténèbres  de  l'infidélité  font  bannies 
du  monde  par  l'éclat  Se  la  lumière  de  ce  grand 
jour  ,&al  faut  que  tous  les  entendemens  des 
hommes  fe  rendent  à  la  vérité  d'un  homme- 
Pieu  ,  prouvée  &fautorifée  parla  Refur- 
rection. 
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C'eit  icy  (  mon  cher  Auditeur  )  que  je 
roudrois  vous  demander  ,  fi  vous  êtes  con- 
vaincu lie  cette  vérité  ,  ou  bien  fi  vous  en  dou- 
tez ?  fi  vous  la  croyez  ;  pourquoy  donc  votre 
vie  eft  elle  fi  peu  conforme  a  cette  créance  ? 
Car  quelle  folie  de  la  croire  ,  &  de  vivre  com- 
me fi  on  étoit  perfuadé  du  contraire?  que  fi 
vous  en  doutez  ,  vous  n'avez  plus  de  Reli- 
gion ;  vous  ne  croyez  ni  Dieu  ,  ni  Providen- 
ce ,  car  tout  cela  ne  peut  fubfifter  fans  ia  Foy 
de  la  Refurreftion.  Mais  je  vois  bien  ce  que 
c'eft  ,  les  impies  voudroient  bien  ,  s'ils  pou- 
voient ,  étouffer  cette  créance  ,  &  demeurer 
dans  l'infidélité  ,  pour  n'être  pas  obligés  de 
vivre  conformément  à  cette  Foy  :  ils  vou- 
droient qu'il  n'y  eut  point  de  refurrection, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  à  clpcrcr  pour  eux  après 
la  refurrection  ;  mais  quelque  effort  qu'ils 
faflent  pour  effacer  Pimprcflion  de  cette  vé- 
rité ,  ils  ne  pourront  jamais  Pobfcurcir  en- 
tièrement •  puifque  toutes  les  créatures  la 
.prêchent  ;  les  Aftrcs  qui  femblent  mourir  & 
renaître  tous  les  jours  ,  les  arbres  par  Leurs 
feuilles  &  leur  verdure,  qu'ils  reprennent  tous 
les  ans. \  Et  tout  ce  grand  Univers  ,  dit  Tertu- 
lien  ,  n'eft  qu'une  école  de  la  refurrec~tion. 
7'otus  htc  ordo  revolubilis  rerum  tefiatio  efi  re- 
furreci'ionis  mortuorum ,  opérions  illam  frsfcripfit 
J)eus  ,  antecfuam  vocibus.  Ce  ne  peut  donc 
être  que  Perret  d'une  incroyable  ftupidité  ,  de 
ne  pas  fe  rendre  à  une  vérité  ,  autorifée  par 
autant  de  preuves  ,<  qu'il  y  a  de  créatures  dans 
le  monde.  Mais  c'eft  afifez  de  fçavoir  que 
rien  n'eft  impofilble  à  Dieu,  pour  juger  que 
(fans  ce  prodigieux  mélange  de  tous  les  corps, 
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qui  fe  font  changés  les  uns  en  les  autres ,  dans 
cette  fucccfîîon  continuelle  de  nouvelles  fub- 
&anccs  qui  fe  font  faites  aux  dépens  des  hom- 
0  mes  morts ,  dans  ce  chaos,  &  cet  embarras  in- 
concevable de  toutes  les  matières,  qui  ont 
fervi  à  former  nos  corps  ;  pour  juger  ,  dis- je, 
que  Dieu  fçaura  bien  reconnoître  &  ralTcm- 
hier  toutes  ces  pièces  ,  pour  rendre  à  chacun 
ce  qui  luy  appartient  ;  ce  fera  votre  fagcfTe, 
m  on  Dieu  !  qui  étant  infinie, ne  peut  être  con- 
fondue par  la  multitude  ;  Ce  fera  votre  puit 
fance,qui  tirera  ces  corps  des  tombeaux  qui  les 
ont  en  depoft,  &  qui  les  réunira  à  leurs  ames; 
c'eft  laFoy,  que  vous  établiriez  aujourd'huy 
par  votre  Refurrection  ,  &  c'eft  la  victoire, 
que  vous  remportez  fur  Tcfprit  des  hommes, 
en  cette  grande  journée.  H&c  dies  quainfecït 
Dorninns. 

Tkoisiem.  T  L  nous  refteroit  (Mefïleurs)  à  voir  encore  la 
Partie.  X  victoire  qu'il  remporte  fur  le  péché  ,  à  qui  il 
■  adonné  la  mort ,  en  fortant  de  fon tombeau, 

ON~  ,  comme  parlent  quelques  SS.  Pères  ;  mais  le 
&J.USIOK»  temps  ne  me  permettant  pas  de  m'y  étendre, 
nous  en  ferons  la  conclufion  de  ce  difcoui  s. 
Vous  vous  fouvenez  jem'aflure  (Chrétiens^ 
de  cette  cérémonie ,  en  laquelle  l'Eglife  ,  au 
commencement  de  ce  Carême  ,  vous  mettoit 
des  cendres  fur  la  tête  ;  C'étoit  pour  vous 
faire  faire  une  ferieufe  réflexion  fur  ce  que 
yous  deviendrez  un  jour  ;  &  par  ce  moyen, 
vous  obliger  de  changer  de  vie  ,  &  d'embraf- 
ferla  Pénitence.  Mais  maintenant  elle  chan- 
ge de  méthode  ,  &  de  formule  ;  elle  ne  vous  * 
dit  plus ,  homme  fouyien-toy  que  tu  es  pou- 
dre 
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ire ,  &  que  tu  retourneras  en  poudre  !  mais 
elle  parle  à  cette  pouffierc  ,  Se  îuy  dit,  pou- 
dre !  tu  as  été  homme  ,  Se  tu  redeviendras 
homme  ,  comme  tu  étois  auparavant ,  pour 
recevoir  la  recompenfe  ,  ou  le  châtiment  de 
tes  actions. 

Or  je  dis  (  Chrétien)  que  rien  n'eft  plus 
puiflant  pour  arrêter  nos  pafTïons  qui  nous 
aveuglent  ,  &  qui  nous  portent  au  péché; 
car  c'eft  autant  que  de  dire  aux  impics  ,  qu'ils 
feront  pas  toujours  heureux  ,•  que  leurs  joyes 
prendront  fin  avec  cette  vie  ,  pour  commen- 
cer Une  éternité  de  fuppHccs  ;  Se  qu'après 
$*êtrc  fouillés  de  toutes  (brtesde  vices, leurs 
ames  criminelles  fc  rejoindront  à  leurs 
corps  ,  que  ces  membres  corrompus  ,  ces 
chairs  pourries  ,  ces  os  cariés  &  réduits 
en  pouffirre ,  reffufeiteront  ;  Se  que  quand 
même  leurs  cendres  auroûnt  été  jettées  au 
•vent  ,  ils  les  ramalTeront  ,  pour  foumettre 
leurs  corps  Se  leurs  ames  aux  tourmens,. 
après  avoir  refusé  de  fe  foumettre  aux  Loix, 
Se  aux  Commandemcns  d'un  Dieu. 

Voila  ce  grand  Myfterc  ,  que  nous  an- 
nonce faint  Paul.  Ecce  Myftertum  voèis  di-  l%çor 
co  ,  omnes  quidem  refurgemHS  ,  fed  mn  om- 
nés  immutabimur.  Nous  reflufciterons  tous  à 
la  vérité  ;  mais  nous  ne  ferons  pas  tous 
changés.  C'efl  -  à  -  dire  qu'il  y  aura  des 
hommes,  qui  lortiront  des  ténèbres  de  leurs 
fepulcrcs ,  tout  éclatans  de  lumière  Se  de 
gloire  ;  mais  il  y  en  aura  d'autres  ,  qui 
parleront  de  la  prifon  du  tombeau  ,  en  cel- 
le des  enfers  ,  Se  de  la. honte  de  la.  pour- 
Atyft.dtN.S*  - 
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rnure  ,  à  l'infamie  d'une  vie  mal  lieu  renfe. 
Or  dans  cette  penféc  f  mon  cher  Auditeur  ) 
iî  nous  l'avions  toujours  prefente  ,  qui  au- 
roit  jamais  la  hardîelTe  de  pécher  ï  &  c'eft 
avec  railon ,  que  Tertullicn  nous  dit  enco- 
re ,  que  perfonne  ne  traite  fa  chair  avec 
,  -  plus  de  delicatelTe  ,  que  ceux  qui  ne  croyent 
)eiurr*  point  la  refurreclion  de  la  chair.  Nemo  tam 
earnaliter  nivit  ,  qukm  qui  camis  refurrecito- 
vem  non  crédit.  Et  j'ajoute  ,  que  ceux  qui 
n'y  penfent  point  ;  car  s'ils  y  penfoient  un 
peu  ,  je  ne  fçau-rois  me  perfuader  qu'ils 
prilTent  tant  de  peine  de  flatcr  ce  corps  , 
qui  fervira  peut  -  être  un  jour  d'aliment 
aux  flammes  éternelles  ,  &c  qu'ils  fîffent  fi. 
peu  d'état  de  cette  ame  immortelle  ,  qui 
rendra  la  vie  &  le  mouvement  à  ce  cada- 
vre ,  pour  le  faire  compagnon  de  fes  fup- 
plices  ;  &  il  fernble  qu'on  leur  pourroit 
faire  le  même  reproche  ,  que  le  Prophè- 
te Ifaïe  faifoit  autrefois  a  un  Idolâtre  ,  qui 
d'une  même  pièce  de  bois  ,  en  prenoit  une 
partie  ,  pour  faire  une  idole  ,  &  fc  fervoit 
de  l'autre  ,  pour  faire  du  feu.  Hclas  !  C'efî: 
ce  que  font  une  infinité  de  Chrétiens  au- 
jourd'huy.  L'ame  &  le  corps  font  deux 
parties  y  qui  ne  font  qu'un  tout  ;  ils  en 
prennent  une  ,  &  encore  la  plus  vile  ,  pour 
en  faire  une  idole.  C'eft  ce  coips  à  qui 
ils  confacrent  tous  leurs  foins  ,  qu'ils  pa- 
rent ,  &  qu'ils  adorent  ,  pendant  qu'ils  rc- 
fervent  l'autre  ,  qui  cft  le  plus  noble ,  pour 
les  fiâmes  des  enfers.  Mais  après  la  refur- 
rection  ,  cette  idole  y  fera  aufli  jettée  ,  ôc 
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les  deux  parties  fe  réuniront  ,  pour  fer-* 
vir  éternellement  d'aliment  à*  ce  feu  dé- 
vorant. • 

Ainfi  (Chrétien,)  pour  arrêter  tous  les 
defordres  ,  &  tous  les  crimes  ,  où  nous  ne 
tombons  qu'après  avoir  étoufé  la  penfée  ôc 
les  lumières  des  ventés  Chrétiennes  ;  il  ne         ,  * 
faut  qu'avoir  fouvent  devant  les  yeux  ce 
grand  Myftere  ,  &.  en  tirer  les  confequen- 
ces  ,  qui  en  dépendent.  Ecce  Myfiermm  <vo-  Su\>r.u 
bis  duo  ,  quia  omnes  qu'idem  refurgemxs  ,  fed 
non  omnes  immutabimur.  C'eft-à  dire  ,  qu'il 
y  aura  deux  fortes  de  refurre&ion  ;  l'une 
que  le  Sauveur  appelle  tefurreclionem  vite.  /w*.f« 
La  refurredtion  pour  la  vie ,  &  l'autre  qu'il 
nomme  une  refurreftion  de  jugement  &  de 
condamnati  m.  Refurreftionem  judicii.  L'une 
pour  être  à  jamais  heureux  dans  le  Ciel, 
&  rendre  le  corps  participant  du  bon-heur*    '  . 
de  l'amc  ,  &  l'autre  pour  être  punis  dans 
ce  même  corps  ,  qui  a  été  Pinflrument  de 
uos  defordres  &  de  nos  crimes. 

Cta  (  mon  cher  Auditeur  )  laquelle  de  ces 
deux  refurreftions  devez  -  vous  craindre  ?  la- 
quelle devez -vous  efperer  ?  quel  fera  votre  ^ 
fort  ?  quel  doit  être  votre  partage  f  il  n'eft 
pas  befoin  de  beaucoup  de  lpeculation  pour 
vous  en  éclaircir  ,  puifque  faint  Paul  le 
décide  en  termes  exprés.  Qui  feminat  in  eat~  Ad  G  dot 
ne  fua  ,  de  carne  metet  &  corruftionem  ;  qui 
tutem  Jeminat  in  fpiritu  ,  de  fpiritu  &  metet 
vitam  iternam.  Le  germe  de  la  refurre&ion, 
pour  ainfi  parler  ,  cft  notre  corps  ;  Voycx, 
4onc  quel  corps  vous  donnez  i  la  terre 
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après  votre  mort  ;  Car  fi  vous  le  donne t 
corrompu  par  les  plaifirs  ,  &  rempli  d'or- 
•  dures  ,  on  vous  le  rendra  dans  le  même  état- 
niais  à  quelle  condition  ?  Certes  je  puis 
bien  vous  dire  maintenant  ,  ce  que  dit  au- 

i  M  h  h     UC^01S  un  ^s  Machabécs  au  Tyran  ,  qui 
7f  le  faifoit  tourmenter.  Tibi  refurrecTio  ad  vu 
tam  non  erit.  Malheureux  î  ta  rcfurrcclion 
ne  fera  pas  pour  la  vie  ,  mais  plutôt  pour 
une  mort  éternelle  ,  l'immortalité  ne  fera 
le  pour  éternifer  tes  peines  ;  tu  fortiras 
la  pourriture  pour  aller  aux  tourmens, 
'  tu  te  relèveras  de  tes  cendres  pour  être 

jetté  dans  les  fiâmes  ,  &  enfin  tu  parferas 
des  ténèbres  du  tombeau  en  celles  d'une 
éternelle  nuit  ,  tibi  refurreftio  ad  vitam  non 
eût. 

Mais  auflî ,  fi  vous  femez  ce  corps ,  pour 
x  ,  parler  avec  l'Apôtre  ,  &  fi  vous  le  rendez 
a  la  terre  ,  mortifié  de  jeûnes  &  de  fouf- 
franecs  ,  &  fcmblable  à  ecluy  du  Fils  de 
Dieu  ,  s'il  a  fervi  d'infhument  à  l'ame, 
dans  les  exercices  de  vertu  ;  de  quel  bon- 
heur alors  ne  fèra-t-il  point  recompenfé? 
Ces  mains  libérales  ,  qui  ont  diftribué  tant 
d'aumônes ,  ce  cœur  qui  a  été  la  fourec  de 
tant  de  faints  defirs  ,  &  tous  les  membres 
de  ce  corps  ,  après  avoir  été  les  organes  de 
Tcfprit  en  tant  de  faintes  actions  ,  reflufei- 
teront  glorieux.  Ah  ï  s'écrie  faint  Ambroife 
I*  de  VU.  fur  ce  fujet ,  hoc  creder* juvat ,  hoc  fperare  de- 
%<fiérre&.  hftatl  C'eft  dans  cette  créance  que  je  veux 
vivre  &  mourir  ;  c'eft  dans  cette  efpcrancc^ 
que  je  veux  établir  ma  joyc  &  mon  repos  * 
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je  veux  qu'elle  m'accompagne  jufqu'au  tom- 
beau ,  comme  le  gage  qui  m'aiTurc  de  mou 
bonheur  éternel  ,  je  veux  l'avoir  fans  celle 
dans  Tefprit  ,  pour  me  rendre  inébranla- 
ble dans  la  Poy.  Je  veux  l'imprimer  bien 
avant  dans  mon  cœur  ,  &  dans  toutes  les 
puiflanecs  de  mon  ame ,  comme  un  puiffanr 
préfervatif  contre  le  péché  ;  je-  veux  enfin 
qu'elle  me  fuive  par  tout ,  afin  qu'après  avoir 
fait  ma  joyc  ,  ma  confolation ,  &  monefpc- 
rance  en  cette  vie  ,  elle  me  mette  en  polTcf- 
fion  de  la  gloire.  Je  vous  la  fouiaitc ,  &c. 
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XII-  SERMON. 

SUR 

■  *  • 

LES  PL  A YES 

DE  NOTRE  SEIGNEUR. 

.Vcnit  Jefiw  ,  &  ftetit  in  medio,  & 
;  dixic  eis,  Pax  vobisy&  eu  m  Hoc 

dixilK  t,  oftendic  cis  manus  &  ktus» 

Joatf.  10. 

•  « 

Jefus  vint  &  fe  tint  au  milieu  d'eux  M 
&  leur  dit ,  la  paix  fout  avec  vous* 
Ce  que  leur -ayant  dit,  M  leur  montra 
fes  mains  &  fin  coté. 


jggjll  E  Fils  de  Dieu,  Meflîeurs,  appa- 
reillant à  fes  Àpotrcs  après  fi 
Réfurreftion  glorieufe ,  fait  deux 
J  chofes  ,  qui  ne  fcmblent  pas  d'à- 


Vm.êtmu  n  Mi\u  i  il   »    1   r  

Wd  avoir  grande  liaifon  entre  elles  ,  ni 
grand  rapport  à  l'état  impailible  011  cette  Re- 
îunccTûoa  l'a  élevé.  Il  leur  donne  la  paixâ 
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&  il  leur  montre  fes  playes.  Vixtt  eis ,  p*x 
vobis ,  oftendit  eis  manus  Utus.  En  effet , 
pourquoy  ces  playes  demeurent- elles  dans  ce 
corps  glorieux  t  Pourquoy  ces  marques  de 
foibleflc  dans  un  Sauveur  vi&oricux  de  la 
mort  ?  quelle  connexion  entre  la  paix  qu'il 
annonce,  &  ces  cicatrices ,  qui  font  des  effets 
de  la  guerre  ,  ou  de  quelque  combat  fan- 
glant?"  Qujd  fibï  vult  ifla  connexto  î  Com- 
me demande  S.  Bernard  à  une  autre  occa- 
fion. 

Mais  Ci  nous  reflechiflons  un  peu  fur  le 
bonheur  qu'il  fouhattcàfes  Apôtres,  &  qu'il 
leur  procure  tout  à  la  fois  ,  &  enfui  te  à  tous 
les  hommes  en  leurs  perfonnes  ;  fi  nous  com- 
parons ce  qu'il  dit  avec  ce  qu'il'  fait,  nous  y 
remarquerons  tout  le  rapport  qu'il  p  ut  y 
avoir  entre  une  caufe  &  fon  rlf:r ,  &  noirs 
reconnoîcrons  que  nous  fournies  redevables 
i  ces  feintes  Playes  qu'il  nous  montre,  de  !a 
paix  tju'il  nous  annonce,  &  qu'il  nous  a  mé- 
ritée parleur  moyen  ;  parce  que  ne  les  ayant 
reçues  que  pour  faire  notre  paix  &  'notre 
réconciliation  avec  fon  Pere,  il  ne  lésa  con- 
fervées  que  pour  nous  fervir  de  preuves  in- 
conteftables  de  l'accord  qu'il  a  II  beureufe- 
ment  conclu  ;  &  nous  faire  entendre  par  la 
qu'il  ne  tient  plus  qu'à  nous  de  fouir  des 
fruits  d'une  paix  quiluy  a  tant  coûté,  &  que 
nous  attendions  depuis  fi  long-temps*  Mais 
pour  reconnoître  les  avantages  que  nous  ap- 
porte cette  paix  tant  fouhaitee,  &  le  bqnheur 
que  nous  trouvons  dans  ces  divines  Playes  ; 
implorons  lefecoursdu  Ciel,  par  l'entrcmife 
çic  celle ,  qui  apparemment  les  a  adorées  la 
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f  rcmiere.  C'eft  la  gloricufc  Vierge  à  qrrï 
nous  dirons. 

Ave  Aîaria 

» 

POur  bien  pénétrer  l'incomparable  bon- 
heur ,  que  le  Sauveur  des  hommes  ap- 
,  porte  au  monde  aujourd'huy  en  nous  don- 

nant la  paix ,  il  faut  fuppofer  ,  Me/îîcurs,  ce 
qui  n'eft  contefté  de  perfonne  ,  que  les  hom- 
mes font  en  guerre  avec  trois  fortes  d'enne- 
mis: ils  font  la  guerre  à  Dieu,  en  l'ofren- 
fànt  par  leurs  crimes  ;  ils  ont  la  guerre  les 
uns  avec  les  autres,  par  les  inimitiez  mor- 
telles qu'ils  fe  portent  mutuellement;  &  en- 
-  ■  fin  ils  font  en  guerre  avec  eux-mêmes ,  par 

Je  trouble  &  la  rébellion  de  leurs  partions.  Il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  juftiner  ce  qu'a 
clic  le  faint  homme  Job  ,  Il  y  a  déjà  bien  des 
ficelés  ;  que  la  vie  de  l'homme  fur  la  terre 
n'eft  qu'une  guerre  continuelle;  à  quoy  il  fauc 
ajouter  que  cette  guerre  ne  peut  manquer 
de  nous  être  funefte  ,  fi  elle  fc  fait  avec 
Dieu  ^puifque  c'eft  avoir  pour  ennemi  i'au-" 
teur  de  tous  les  biens,  &  par  confequent 
«'attirer  le  comble  de  tous  les  malheurs  :  que 
c'eft  une  guerre  criminelle,  que  d'entretenir 
une  inimitié  irréconciliable  avec  le  prochain, 
&  qu'enfin  c'eft  une  guerre  inteftinc  &  in- 
finiment dangereufe,  que  le  combat  que  nous 
livrent  prefquc  fans  relâche  nos  paffions  dé- 
réglées. Les  hommes  avoient  donc  befoin 
d'un  puiflnnt  Médiateur  qui  procurait  leur 
paix  avec  Dieu  ,  d'un  motif  puiflantqui  les 
obligeai!  à  fe* réconcilier  les  uns  avec  les  au- 
nes ,  &  d'un  puiffaat  iccours  pour  fc  defea- 

*  — 
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îîre  contre  leurs  palîîons  <|ui  leur  font  ta 
plus  cruelle  &  la  plus  opiniâtre  de  toutes  let 
guerres. 

Or  je  dis  ,  Chrétienne  Compagnie,  que 
ce  Médiateur  eft  le  Fils  de  Dieu  reflufeité, 
qui  nous  procure  cette  heureufe  paix  en 
trois  manières  ,  par  le  moyen  de  fes  Playes. 
Car  il  nous  ré  concilie  avec  la  juftice  de  fon 
Pcre,  êc  employé  ces  bouches  éloquentes 
pour  parler  en  notre  faveur ,  &  nous  impe- 
trer  une  paix  éternelle.  De  plus  il  réunit 
dans  ces  mêmes  playes  les  efprits  aigris ,  8c 
animez  les  uns  contre  les  autres:  &  enfin  il 
nous  pacifie  nous-mêmes  ,  en  nous  faifant 
trouver  dans  ces  faintes  Playes  le  fecouts 
nccciTairc  dans  les  plus  dangereufes  tenta*- 
tions.  Ou  11  vous  voulez  ,  pour  rendre  encore 
cecyplus  intelligible,  aflignons  à  chacune 
de  ces  Playes,  leur  office  dans  cette  heureufe 
médiation  de  paix.  Confiderons  celles  des 
mains  comme  des  gages  de  cette  paix;  puis 
qu'il  levé  ces  mains  percées  pour  notre 
amour,  afin  de  fléchir  &  d'appailcr"  Ja  co- 
1ère  de  fon  Pcre.  Regardons  celles  du  côté 
comme  le  lien,  &  le  noeud  de  la  paix  avec 
notre  prochain  ;  puifquc  l'Apôtre  nousaflure 
qu'il  nous  réunit  tous  dans  fon  cœur  ;  re^ 
courons  à  celles  des  pieds,  comme'à  un  afyle 
de  paix  pour  nous  mêmes  ,  dans  toutes  les 
attaques  du  démon,  &  des  autres  ennemis  de 
notre  lalut.  C'eft  le  partage  de  ce  difeours, 
qui  tient  à  la  vérité  quelque  chofedu  myfti- 
que  ,  mais  j'efpcre  qu'il  n'en  fera  pas  moins 
folidc  ni  moins  inftruclif,  fi  vous  voulez  bieQ 
de  votre  côté  y  apporter  un  peu  d'attention. 


37o       Sermon  XII. 

> 

rriiniRE  T  E  ^"i^fficurs^qucccsPlaycs.&partîcii2  . 
i  i  RTi£.     J  licrcmcm  celles  des  mains,  font  dans  ce 
corps  glorieux  du  Sauveur  comme  des  gages 
«de  la  paix,  qu'il  a  faite  pour  nous  avecfon 

Perc.  Vous  en  ferez  perfuadez  ,  fi  vtfus  vous 
foiwenczque  Jepechënousavoit  rendu  enne- 
itnis  de  Dieu  dés  la  nailîance  du  monde. 
;L'homme  luy  avoit  déclare  la  guerre  le  pre- 
mier par  fa  rébellion;  &  autant  de  crimes 
.qui  ont  été  commis  enfuite  ,  étoient  autant 
id'a&es  d'hofHIité,  qui  avoient  entretenu  8c 
.fomenté  cette  guerre.  Dieu  ne  la  faiioitpas 
.moins  à  l'homme  defon  côté  ;  caries  exem- 
ples les  plus  tcrribJes  de  fa  juftice,  faifoient 
-pfTez  voir  qu'il  étoit  étrangement  irrité,  puis 
qu'il  d^nnoit  des  marqirs  fi  vifibles  de  fi 
vengeance.  Mais  fans  reprendre  les  chofes 
de  fi  loin ,  nous  nailTons  tous  comme  vous 
>fçavéz  ,  avec  la  qualité  d'ennemis  de  Dieu, 
*par  un  malheur  héréditaire  ;  &  les  autres 
•péchez, -dont  notre  vie  éft  remplie,  &  qui 
paflent,  comme  dit  k  Prophète,  le  nombre, 
3es  cheveux  de  nos  têtes  ,  n'ont  que  trop 
ibuvent  rallumé  cette  funefte  guerre,  Ôc  me- 
ri:é  les  plus  rudes  eifets  de  fa  colère. 

Rcprefentez-vous  donc  un  Dieu  irrité,  qui 
ne  menace  de  rien  moirs  que  d'un  /iipplicc 
éternel  :  figurez-vous  cette  colère  armée  d'u- 
Aflc  puiflanec  infinie ,  &  que  le  fatnt-hommc 
Job  compare  ajx  flots  d'une  mer  courou- 
1       cet! ,  ou  à  un  torrent  prêt  de  fe  répandre  avec 
icb.  3*.       fureur  fur  les  pecheurs.  Q^ifi  rimenres  fa- 
fer  me  finclus  tîtnsii  tram  tua,m  Un  Dieu  en 
tin  mot ,  qui  nous  pouifuit  â  &  qui  n'eft  pa- 
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tient  à  nous  fouffrir  dans  notre  rébellion  , 
que  parce  qu'il  cft  éternel,  dit Tcrtullien , 
c/eft-à-dire  ,  parce  qu'il  aura  aflez  de  temps 
pour  nous  punir;  puisqu'il  auia  une  éternité 
toute  entière  pour  cela.  Qui  pourra  donc 
s'oppofer  a  fa  jufte  colère }  ou  arrêter  ce  tor- 
rent ,  après  s'être  groflî  Se  enflé  par  l'amas 
de  tant  de  crimes  ,  &  que  fa  patience  l'a  com- 
me fufpcndu  fur  nos  telles  durant  plufîeur9 
années  }  Qui  pourra  enfin  faire  tomber  les 
armes  des  mains  de  cet  ennemi  puiflant  &  ir- 
rité ?  Ce  feront ,  Chrétiens,  les  Piaycs  du  Sau- 
veur ,  parce  qu'ayant  pleinement  fatisfait  pour 
nous  à  la  jufticc  de  ce  Dieu  fi  outrageufement 
offenfc  ,  nous  les  luy  pouvons  prefenter  pour 
Tappaifer  ,  &  pour  faire  nôtre  paix  /par  une? 
parfaite  réconciliation. 

Je  fçay  bien  que  chaque  aûion  du  Fils  de 
Dieuprifc  en  particulier  ,  étant  d'un  prix  in-» 
fini ,  étoit  plus  que  fuffifante,  pour  fatisfeire  à 
la  juftice  divine  ,&  par  confequent  pour  nous 
moyenner  cette  paix.  Il  eft  pourtant  vray  de 
dire  que  Jcs  Playes  de  ce  Sauveur  en  font  lé 
prix  d'une  manière  particulière;  puifquc,com- 
medifentles  Dofteurs ,  les  fouffrances&  la 
mort  de  cet  homme-Dieu  étoient  la  condition 
appoféc  au  traité  qu'il  avoit  fait  avec  fon  Pè- 
re éternel ,  8c  que  cette  condition  avoit  été 
accepréc  de  part  ôé  4*^ti*y pour  la  rédemp- 
tion des  hommes  ;  de  fôjeté  que  fes  autres  ac- 
tions n'avoienr  de  vertu  &  d'efficace  qu'au- 
tant qu'elles  Vc mpruntoient  de  fes  fouffran- 
,  ces,  qu'elles  regardoient  comme  leur  fin  ;  dyoà 
il  s'enfuit  ;  que  ces  Playes  étant  la  caufe  pro- 
chaine de  fes  fouffranecs ,  elles  font  confc- 
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qucmment  la  caufc  de  notre  paix  ,  Se  de  nef- 
tre  réconciliation  avec  cette  divine  Majefté  r  s 
dont  nous  nous  étions  attiré  la  colère  par  no* 
crimes. 

Elles  ont,  pour  ainfi  dire,  mis  le  fceau  à  cette 
paix  fignée  du  lang  d'un  Dieu,  &  elles  en  font 
maintenant  un  gage,  ou  plutôt  un  figne  ope- 
jant  &  effc&if ,  à  peu  prés  comme  Dieu ,  a- 
prés  avoir  inondé  le  monde  par  un  déluge  uni- 
verfel  ,  pour  affurer  les  hommes  de  la  paix- 
qu'il  leur  a  voit  accordée ,  &  quefa<olere  é- 
toit  appaiféc  ,  voulut  leur  en  lailTcr  un  gage 
$c  un  figne ,  en  faifant  paroître  l'arc-cn-ciei 
dans  les  nues  ;  ainfi  ,  ô  grand  Dieu  i  apré$  a- 
voir  fait  reflentir  à  votre  Fils  les  plus  rudes 
coups  de  votre  colère  ;  après  l'avoir  abîmé 
dans  les  eaux  de  fes  fouffrances  >  comme  l'ex- 
prime votre  Prophète  ;  vous  avez  bien  voulu 
nous  donner  une  marque  éclatante  d'une  entic* 
xc  &  éternelle  réconciliation ,  par  ces  playes, 
que  votre  Fil*  a  confervées  jufqucs  dans  le'  fc- 
jour  de  fa  gloire,  comme  le  gage  le  plus  afleu- 
xé  de  la  paix  que  vous  luy  accordez  en  notre 
faveur,  Se  le  figne. que  votre  colère  eft  entière- 
ment appaiféej  vous  n'éLevez  pas  ce  figne  dant 
les  nues,  mais  vous  voulez  qu'il  demeure  im- 
prime fur  le  facré  Corps  de  ce  Fils  bien- aimé  » 
afin  qu'il  foit  un  figne  &  un  gage  éternel  de 
.  votre  mifcricordc,&  de  notre  paix.  Auflî,Mcf- 
ficurs ,  nous  font-elles  goûter  les  fruits  Se  les 
avantages  d'une  paix  folidement  établie  ;  je 
vous  prie  d'y  faire  réflexion  pour  concevoir 
une  jufte  idée  du  bonheur  quelle  nous  appor- 
te ;  je  les  réduis  à  deux  principaux. 
-  te  premier  cft ,  que  comjmc  quand  la  pa,i* 
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ift  publiée  entre  les  Princes ,  après  une  Ion* 
guéguerre  ,on  fait  ccfferlcs  aftes  d'hoftilité 
de  part  &  d'autre ,  pour  joilir  de  la  douceur  du 
repos.  De  même  il  ne  tiendra  qu'à  nous  de 
goûter  les  fruits  de  la  paix  que  le  Fis  de  Dieu 
nous  annonce ,  par  le  repos  &  le  calme  d'une 
eonfcicncc  exempte  des  craintes  &  des  alar- 
mes, que  fes  péchez  luy  donnoient  auparavant. 
Et  je  ne  fçaurots  mieux  vous  exprimer  lagran- 
deur  de  ce  bonheur,quc  par  la  comparaifon  de 
Saint  Chryfoftomc. 

Figurez-vous  ,  dit  ce  faint  Doftenr,  une 
Tille  affiegée  ,  &  preffée  par  un  puiffant  en-* 
nemi.quiy  a  fait  breche  de  tous  cotez,  &  qui 
cft  prêt  d'y  donner  Paffaut,fi  elle  ne  fe  rend  à 
diferction.  On  n'entend  par  tout  que  le  bruit 
des  machines  de  guerre,  qui  battent  &  qui  ren- 
verfent  les  murailles  à  tous  momens  :  mille  al- 
larmcs  jettent  une  frayeur  mortelle  dans  tous 
les  efprits;  l'on  ne  voit  par  tout  que  l'image  de 
la  mort  peinte  fur  tous  les  vifages  ,  &  que  l'on 
cherche  inutilement  d'éviter.  Si  au  plus  fort 
de  ces  allarmcs  &  dans  la  confternation  od 
font  tous  les  habitans  ,  un  fecours  inefperérc- 
pouffe l'ennemi,  &  l'oblige  de  lever  le  fiege, 
fans  qu'il  refte  ni  crainte  ni  danger  ;  quel  re- 
pos après  tant  de  troubles  &  de  frayeurs?  Et 
avec  quel  fentiment  de  joye  n'en  goûte-t-on 
point  la  douceur  >  C'eft  une  image  d'une  ame 
qui  a  vécu  long-tems  dans  le  peché  ,  preffée 
&  aflîegéej  par  autant  d'ennemis /'qu'elle  a 
commis  de  crimes  ,  &  à  qui  la  crainte  des  ju- 
gemens  de  Dieu  donnoit  mille  allarmes  jour 
&  nuit  :  Terrores  tut  conturbaverunt  me  ,  com- 
me parle  le  Prophète ,  toujours  dansl'appre-  pfalm.  %7. 
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henfion  d'être  furprife  de  la  mort,  Se  fanS 
cciTc  en  danger  de  perir  éternellement.  Mais 
après  avoir  fait  fa  paix  avec  Dieu  par  une  par-* 
faite  reconciliation ,  de  quel  calme  ne  joiiits- 
elle  point  > 

Ce  calme  eft  fi  doux  f  Se  ce  repos  fi  profond 
fie  fi  tranquille  ,  qu'il  n'y  a  joye  ni  plaifir  au 
monde  qui  luy  foit  comparable.  Or  c'eft  le 
bonheur,  dont  nous  fommes  redevables  aifcx 
Playes  du  Sauveur ,  qui  nous  l'ont  mérité  ,  en 
faifant  notre  paix  avec  Dieu  ;  non  feulement 
entant  que  fanglantcs  fur  la  croix  ,  où  il  Ici 
a  reçues  ,  mais  encore  entant  que  glorieufcs 
dans  le  Ciel ,  où  il  les  conferve  ;  puifque  dans 
l'un  &  dans  l'autre  état ,  il  les  employé  pour 
nous  reconcilier  avec  £bn  Pere ,  Se  pour  re- 
nouer &  rétablir  une  parfaite  amitié.  Sur  la 
,  croix ,  il  les  offrit  pour  ceux-là  mêmes  qui  les 
luy  faifoient  avec  la  dernière  cruauté;  en  forte 
qu'au  même  temps  que  ces  bourreaux  inhu- 
mains s'attiroient  la  colère  d'un  Dieu ,  en  fai- 
fant de  profondes  bleflures  fur  le  corps  de  fort 
Pils  bien-aimé ,  cet  aimable  &  mifericordieux 
Sau  veur  en  offrit  le  prix  Se  le  mérite ,  pour  ob-^ 
tenir  leur  pardon. 

Que  fi  nous  regardons  ces  mêmes  playes  en* 
tant  que  glorieufès ,  elle»  font  encore  un  gage 
éternel  de  notre  paix  avec  le  Dieu  des  mile* 
ricordes ,  parce  que  ce  même  Médiateur ,  qui 
lésa  reçues  ?  levé  ces  mains  percées  pour  im- 
petrer  notre  pardon.  C'eft  un  Avocat  qui  plai- 
de pour  nous  ,  dit  le  Difciplc  bien-aimé  :  Ad* 
h  loa*  c.  i.  vcctitum  hahemus  in  Cœlis';  mais  un  Avocat 
éloquent  &  pathétique,  ajoâte  faint  Auguftm, 
"paice  qu'il  montre  fes  playes,  &  par-  là  toachç 
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ïï  puiflamment  le  cœur  de  fon  Pere ,  qu'il 
emporte  tout  ce  qu'il  demande  'en.  notre  fa*- 
yeux  :  Sempervivem  ad  interpellandum  pro  no-  M  Hcbram 
bis.  '  '  7- 

Ah ,  Chrétiens,  que  de  charges  grieves  8c 
fàcheafcs  il  y  a  contre  nous  î  Qu'on  produit  de 
fortes  preuves  pour  prefler  l'arreft  de  notre  - 
condamnation  !  Qui  s'intere flera  dans  notre  " 
défenfe  ?  Qui  répondra  aux  chefs  d*accufà- 
tion  qu'il  y  a  contre  nous?  Nous  demeurerions 
fàns  réplique  ;  ou  comme  parle  l'Ecriture ,  3e 
milles,  nous  ne  pourrions  répondre  à  un  fcul, 
fîce  divin  Sauveur  ne  parloit  pour  nous  en 
montrant  fcs  playes  :  Semper  vivens  ad ïnterpeU 
landum  pro  nobis.  Que  cette  éloquence  eft  for- 
te î  qu'elle  eft  puiffante  !  qu'elle  excite  de 
jnouvemens  d'une  fenfible  compa/fion  en  fa- 
veur des  coupables  dans  le  cceur  d'un  Dieu , 
dont  U  nature  eft  la  bonté  même  !  Loia  d'ici , 
penfées  de  défiance,  ou  de  defcfpoir,  ayant 
un  Dieu  qui  prend  ma  cauft  en  main  ,  &  par- 
le pour  moy  ;  ni  la  multitude  ,  ni  l'énormité 
de  mes  crimes  ,  mi  la  haine  &  l*artificc  de  mes 
ennemis  les  plus  animez  à  ma  perte,  ni  enfin 
toute  la  rigueur  de  la  jufticc  divine,  qui  veut 
abfolument  être  fatisfaite ,  tout  cela  ne  m'ô- 
tera  point  la  confiance  que  je  dois  avoir  en  ces 
Playes,  qu'un  Dieu  a  reçues  pour  moy,  Se 
qu'il  conterve  pour  me  témoigner  Ççn  amour. 

Voilà  au  fentiment  des  Saints  Pères  la  prin-  '  .  >• 
cipale  raifon  ,  qui  l'a  obligé  de  les  garder  dans 
fon  corps  rclfufcité  ,  &  jufqucs  fur  le  trône  de 
•A  gloire  •  pour  être  des  nharques  capables  de 
rappeller  la  pcnfce  de  fcs  mérites  ,  fifon  pere 
çroit  capable  de  les  oublier*;  mais  des  marques 
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pouvoir.  Non  ,  ces  playes  ne  font  point  conv* 
me  celles  des  hommes  ,  qui  retracent  le  fouve* 
nir  des  injures  qu'ils  ont  reçues  ,  &  qui  renou- 
vellent autant  de  fois  qu'ils  les  confiderent* 
le  fentiment  de  leur  haine  ,  &  de  leur  vengean- 
ce. Au  contraire  ,  jamais  Dieu  ne  jette 
les  yeux  fur  celles  de  fon  Fils ,  qu'il  ne  s'ap- 
paife,  &  que  les  armes  ne  luy  tombent  ,  pour 
ainfi  dire  ,  des  mains  ;  parce  qu'elles  le  font 
fouvenir  de  l'amour  inhni ,  que  ce  Fils  a  en 
pour  nous ,  comme  fi  elles  luy  difoient  Iorf- 
«ju'il  les  pourfuit  les  foudres  à  la  main  :  Ah 
mon  Pere  i  c'eft  l'objet  de  mon  amour  que 
vous  allez  perdre  ;  ce  font  ceux  ,  pour  qui  j'ay 
reçu  ces  playes  ,quc  vous  pourfuivez  ! 

Oùbicndifons  , qu'il  fe  pafTe  quelque  cho* 
fe  de  fcmblable  à  ce  qui  fe  voit  quelquefois  en- 
tre les  plus  grands  ennemis ,  qui  d'ailleurs  fe 
piquent  de  generofîté   &  de  cour3ge.  Car 
quand  ils  en  font  venus  aux  mains ,  pour  ter- 
miner leur  différend  ,  s'il  arrive  que  l'un  foir 
blclTéi  mort  ,1a  vengeance  ç^ui  animoit  l'au- 
tre, fc  change  en  tcndiclTe  &  en  compaflion  * 
il  verle  des  larmes  à  la  vue  du  fang  qu'il  a  luy- 
même  fait  couler  •  &  tel  a  pleuré  fon  ennemi 
mort ,  qui  ne  pouvoit  le  fournir  vivant.  C'eft 
ce  que  je  puis  dire  des  playes  du  Sauveur.  Soi* 
Pere  l'a  frapé  &  blefle  à  mort ,  pour  tirer  ven- 
geance des  crimes  des  hommes  ;  Propterfeeltts 
populi  meï ,  percujp  mm.  Sa/nfticê  l'a  traité 
d'ennemi  &  couvert  de- blelTures  ;  mais  à  U 
vue  des  playes  qu'il  luy  a  faites, il  fent  luy-mê- 
me  fon  cœurbleffé  ,  il  s'attendrit ,  &  il  ne  peut 
refufer  à  la  vue  des  playes  de  fon  Fils ,  le  par* 
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don  qu'elles  ont  mérité  pour  nous,  .^sSHjfc 

A  ce  premier  fruit  de  la  paix  ,  qui  e/lde  fai- 
re ccfTer  de  parc  &  d'autre  les  aftes  d'hoflilité,  r 
qui  troublent  le  repos  ;  il  faut  (  Chrétienne 
Compagnie  )  en  ajouter  un  autre  ,  qui  n'eft 
pas  moins  avantageux.  Car  comme  après  que 
la  paix  cft  publiée  entre  deux  Etats  ,  on  yréta- 
blit  le  commerce,  que  la  guerre  avoit  inter-  r 
rompu  ,  ce  qui  contribué  au  bonheur  des  peu- 
ples, &  qui  met  l'abondance  par  tout  :  c'eft  en- 
core ce  qui  arrive  dans  cette  paix,  que  le  playes 
du  Sauveur  nous  ont  mérité,  &  dont  elles 
nous  fervent  de  gage.  D'un  côté  elles  font 
comme  un  pafle-port  pour  aller  librement  à 
Dieu  ,  &  de  l'autre  elles  font  le  canal  ,  par  od 
coulent  toutes  les  grâces  &  tous  les  bienfaits 
de  Dieu. 

En  effet  nous  allons  librement  à  Dieu  par 
leur  moyen  ,  &  je  crois  que  vous  entendez  a£ 
fez  ce  langage  myftique  ,  qui  veut  dire  que  nos 
aftions  ,  nos  prières  ,  nos  fatisfa&ioris  jointes 
à  ces  Playes  &  teintes  du  fang  qui  en  cft  forti  > 
ont  accès  jufqu'au  trône  de  la  divine  Majcf- 
té ,  &  y  font  favorablement  receues  ;  foiis 
cet  aveu,  &  avec  cette  union,  les  moindres 
chofes,  ne  fût-ce  qu'un  foupir  ,  une  larme, 
un  verre  d'eau  donné  par  aumône  deviennent 
des  fruits  de  pait ,  &  pafTent  dans  cet  heureux 
commerce  ,  pour  quelque  ehofe  de  grand  prix. 
Ainfi,ce  doit  être  la  fainte  pratique  de  tous  les 
Chrétiens,  de  joindre  toutes  leurs  avions  avec 
les  Piayesdu  Sauveur,  pour  être  de  quelque 
considération  devant  Dieu  ;  puifque  fans  celar 
tout  ce  que  nous  pouvons  faire  de  bien  ,  nos 
pénitences ,  nos  fatisfoûions ,  nos  jeûnes  >  nos 
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aumônes ,  (ont  de  peu  de  poids  dans  la  ba- 
lance du  fanctuaire  ;  Se  elles  ne  font  que  com 
me  ces  petits  ruilTeaux  ,  qui  d'eux-mêmes  ne 
fçauroient  aller  à  la  mer  ,  mais  en  fe  joignanc 
aux  grandes  rivières  ,  ils  fe  fervent  de  leur 
cours  pour  s'y  rendre.  De  même  nos  fouffran- 
ces  Se  nos  mérites  ne  font  que  de  petits  filets 
d'eau  ,  qui  fe  perdent  &  fe  dclîeichent  d'eux- 
mêmes,  s'ils  ne  font  mêlez  avec  le  fang  qui  eft 
coulé  des  playes  du  Sauveur  ;  au  lieu  que  par 
ce  mélange  ils  vont  jufqu'au  trône  de  Dieu, 
&  fe  rendent  dans  cet  océan  de  miiericorde  ,  Se  _ 
là  effacent  tous  nos  crimes,  par  voyc  même 
de  fatisfaction  Se  de  mérite. 

Que  fi  nous  allons  à  Dieu  par  le  moyen  de 
ces  fàcrées  Playes  ,  elles  font  auffi  le  canal  » 
par  où  toutes  les  grâces  coulent  &  fe  répan- 
d<?nt  fur  les  hommes;  c'eit  à  dire  ,  tous  les 
dons  ,  toutes  les  faveurs  Se  tous  les  biens  qu'il 
nous  fera  iamais,viennenc  de  ces  mains  percées 
comme  Je  leur  iburec  ;  Se  que  c'eft  par- la 
qu'ils  doivent  palTcr  ,  pour  de  (cendre  jufqu'à* 
nous.  C'eft  ce  que  nous  apprend  l'Ange  de 
l'Ecole  Saint  Thomas  :  Omnia.  donagratit,  ef- 
fecius  funt  typrinia  vtdne'um  &  merïtorum 
Chrijlt.  Et  la  Théologie  m'apprend  ,  que  c'eft 
l'une  des  différences  qui  fe  trouvent  entre  les 
grâces  ,  qui  étoient  données  dans  l'état  d'in- 
nocence ,  &  celles  que  nous  recevons  depuis  le 
premier  péché  de  Phomme  •  que  les  premiè- 
res venaient  inimed;acement  de  Dieu  ,  Se  de 
Ces  mains  pleines  de  délices  ;  mais  que  les  fé- 
condes nous  font  données  par  les  mains  d'un 
Sauveur  Se  Médiateur  ,  percées  pour  notr* 
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De  manière  que  fi  autrefois ,  lors  que  occ 
homme- Dieu  vivoit  fur  la  terre  ,  &  conver- 
tit parmy  les  hommes ,  il  fortoit  des  grâces 
&  des  vertus  de  fes  vêtemens  ;  &  fi  c'étoit 
allez  de  toucher  la- frange  de  fa  robe,  pour 
reflentir  les  effets  de  fa  bonté  ,  novi  virtutem 
ex  me  exi/JJi  ,  que  faut-il  penfer  de  cette  robe 
de  l'humanité  fainte  du  Sauveur  ,  percée  &  * 
déchirée  par  ces  playes  ?  Ce  n'eft  pas  une  feule 
verru  qui  en  fort  ;  ce  font  des  ruiffeaux  de 
grâces,  qui  coulent  de  fource,  &  qui  fe  ré-        -  " 
pandent  continuellement  fur  tous  les  hom-  • 
mes ,  par  ces  faintes  ouvertures  ,  comme  dit 
faint  Bernard.  Nec  défunt  foramina  per  que> 
affluant. 

Permettez -moy  donc  {mon  S.iuveur)  de 
vous  demander  aujourd'hny  avec  votre  Pro-  — 
phete  x  qu'td  fnnt  plag&  ifii  tnmedio  manuum  Zacbar.ii* 
tuarum  ?  que  fignifient  ces  playes  au  milieu 
de  vos  mains  ?  font  -  ce  des  portes  qui  nous 
donnent  entrée  jufqu^s  dans  le  fan&uaire  de 
la  Divinité  ?font-ce  des  .marques  de  la  cruau- 
té des  hommes  t  font  ce  des  caractères  de  vo- 
tre amour  f  ce  (bnt  autant  de  pieufes  pen- 
fçes  ,  que  j:  laifle  à  méditer  aux  ames  dé- 
votes ;  mais  je  diray  par  un  raifonnement 
plus  folide ,  que  ce  font  des  gages  de  la  paix 
qu'il  nous  annonce  aujourd'huy  ;  puis  qu'el- 
les nous  en  font  goûter  les  fruits  ,  qu'elles 
font  cclTer  les  aftes  d'hoftilité  ,  &  qu'elles 
létablifTent  le  commerce  de  part  &  d'autre. 
Etant  ennemis  de  Dieu  ,  tous  nos  mérites  pre*  y 
çedens  étoient  arrêtés,  &  nous  n'en  euflîons 
jamais  reçd  aucune  recomp:nfc  dans  le  Ciel* 
Toutes  les  bonnes  oeuvres  que  nous  faiiioni 
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encore  en  cet  état ,  éfoient  inutiles  pour  l'é- 
ternité :  mais  notre  paix  étant  faite,  tout  paf- 
fc  ,  tout  eft  de  prix  ,  tout  eft  favorablement 


curée  î  pretieux  gages  qui 
ranced'un  tel  bon-heur  !  fourcesinépuiCiblcs 
de  grâces  ï  c'eft  par  votre  moyen  que  nous 
pouvons  toujours  faire  notre  paix  ,  &  notre 
accord  avec  un  Dieu- 

Mais  donnons  nous  bien  de  garde  (  Chré- 
tiensjdc  renouveller  la  guerre  que  ces  Plafyes 
ont  fi  heureufement  finie ,  ou  de  rompre  cette 
paix  fi  avantageufe  qu'elle  nous  ont  procurée: 
car  ce  feroit  renouvel  1er  (es  playes  ,  ou  co 
ajouter  de  nouvelles  à  celles  qu'il  a  reçues, 
comme  il  s'en  plaint  par  le  Prophète  Royal, 
fuper  dolorem  vulnerum  meorum  addidenmt. 
Les  pécheurs  ajoutent  de  nouvelles  playes  à 
celles  qu'ils  m'ont  déjà  faites;  &  pendant  que 
je  levé  ces  mains  percées ,  pour  arrêter  la  ven- 
geance de  mon  Perc  ,  ils  l'irritent  plusou- 
trageufement  ;  &font  naître  de  nouveaux  fu- 
jets  de  guerre,  pendant  que  je  m'employe  pour 
taire  leur  paix.  Pcnfons  (  Chrétiens  )  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  difficile  à  réunir  &  à  rejoindre, 
<]ue  les  amitiés  qui  ont  été  fouvent  rompues, 
ni  rien  qui  aigrfle  davantage  les  efprits,  que 
l'abus  du  pardon  qu'on  a  déjà  foUvent  accor^ 
dé  ;  &  qu'ainfi  en  renouvéllarit  les  playes  dtr 
Sauveur ,  par  de  nouveaux  péchez  ,  c'eft  noua 
en  faire  à  nous  mêmes  de  plus  profondes.  Pro- 
fond* peccdveriint ,  comme  parle  un  Prophète, 
Mais  c'eft  un  point  de  Morale.qui  demande  un 
difeours  tout  entier.  C'eft  pourquoy  aprfc 
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avoir  ru  comme  ces  playes  font  notre  paix 
avec  Dieu  ,  voyons  comme  elles  nous  portent 
à  la  faire  avec  le  prochain.  C'cft  ma  féconde 
partie. 

NOus  avons  dit ,  Chrétienne  Compagnie,  $ECOndi 
que  la  féconde  guerre. ,  que  Je  Fils  de  pARkXIlr 
Dieu  eft  venu  terminer  par  la  vue  de  fes 
playes  ,  eft  celle  que  les  hommes  fc  font 
entre  eux,  par  leurs  haines  &  par  leurs  inimi- 
tiés mutuelles  ;  &  par  confequent-qu'ils  ont 
befoin  de  quelque  puiffant  motif  pour  ccmfcr- 
ver  la  paix ,  parmi  tant  de  fujets  &  tant  d'oc- 
cafions  de  la  rompre ,  qui  fc  prefèntent  à  tous 
momens  ,  &  tant  d'intérêts  difrerens  qui  par- 
tagent les  efprits.  Je  fçay  bien  que  le  Sauveur 9 
du  monde  a  travaillé  à  cette  paix  dgfrant  toute 
fi  vie  ,  qu'il  n'a  rien  davantage  recommandé 
Sa  ics  Difciplcs,  qu'il  a  fait  un  commandement 
«prés  à  tous  les  hommes  de  la  garder  invio- 
Jablemcnt ,  &  qu'il  la  leur  a  même  laiflec  par 
teftament ,  comme  la  chofe  du  monde  la  plus 
precieuft ,  &  qu'il  avoit  le  plus  à  cœur.  Mais 
voicy  qu'après  fi  Refurreftion  il  employé 
fes  playes  entre-ouvertes  &  particulièrement 
celle  de  fon  côté  8c  de  fon  cœur ,  pour  rapro- 
cher  &  réunir  les  cœurs  ,  que  l'animofité  & 
l'aigreur  ne  divife  que  trop  (burent.  D'oil 
je  tire  deuxraifons,  qui  nous  obligent  eh  vue 
de  cette  playe ,  de  donner  la  paix  à  nos  frères, 
fi  nous  voulons  nous-mêmes  la  conferver 
avec  Dieu. 

La  première  eft  prife  de  l'Apôtre ,  qui  nous 
affure  que  ce  cœur  &  ce  côté  ouvert  du  Fils 
de  Dieu  eft  le  lieu  ou  il  a  voulu  réunir  tous 
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les  hommes  ,  par  un  amour  immenfe  ,  qui  cri 
les  embraflant  tous,  les  doit  par  confequent 
unir  enfemblc  par  les  liens  d'une  fainre  paix. 
Tejih  efi  mihï  Deus,  ut  ciipram  omnes  vos  in  vif- 

'4i  FfaAf  .t»  çtfïhtH  fifu-chrrftt.  Or  ces  paiolcs  ,  toutes  my- 
ftiques  3c  allégoriques  qu'elles  paroiflent, 
contiennent ,  ce  me  fcmble ,  ce  raifbnnementr 
Dieu  nous  aime  ,  8c  il  aime  en  même-temps 
nôtre  frerc  ,  comme  étant  tous  deux  le  fruit 
de  fa  mort  Se  de  fes  playes  ;  &  c'eft  de  cette 
'  manière  qu'il  nous  loge  jufques  dans  fon  cœur, 
par  un  amour  tendre  &  ardent  tout  a  la  fois. 
Mais  il  eft  impoffiblc  que  nous  demeurions 
cnfcmble  dans  ce  cœur ,  tandis  que  nous  fe- 
rons divifés  ,  &  qu'il  y  aura  de  l'inimitié  cn- 

m  .  tre  nous.  Parce  que  fi  les  hommes  ne  doivent 

"Deo  ,  unus  *aire  4U  UV  mcme  choie  avec  Dieu  ,  par  le 
fpirims  eft  lien  d'une  Charité  parfaite  ,  comme  dit  le  mê- 
twnet.  me  Apôtre  ;  il  s'enfuit  qu'ils  ne  doivent  faire 
qu'une  même  chofe  entre  eux  ;  puifque  la 
même  divifion qui  fepare  leurs  cœurs  ,  les  fc- 
pare  auffi  du  cœur  de  Dieu;  c'eft- à  -  dire, 
les  prive  de  fa  grâce,  &  de  fon  amitié. 

Pour  expliquer  cecy  ,  Meilleurs  ,  &  vous 
faire  entendre  le  fens,queles  Pères  trouvent 
dans  ces  myftejricufes  paroles  ;  il  faut  vous 
reprefenter  avec  quelques-uns ,  le  Sauveur  du 
monde  ,  comme  un  grand  arbre  ;  &  tous  les 
Prédéfinies ,  comme  autant  de  branches  cn- 
~  tées  fur  ce  même  tronc  ,  &  qui  s'y  doivent 
rejoindre  ,  &  s'imaginer  que  la  playe  de  foa- 
cœur  a  été  comme  l'incifion  qu'on  y  a  faite 
pour  nous  y  inférer  ;  afin  d'en  tuer  k  fuc  Se 
la  vi>  ,  félon  cette  paroi/  du  même  S.  Paul  ; 
&dR§m.n.   Tu  cum  oleafier  ejfcs  ,  tnfertus  es.  Ou  bien  il 
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fout  dire  avec  Saint  Bernard  ,  que  le  cœur  dir 
Sauveur  a  été  comme  une  fournaife  ardente, 
qu'il  a  fallu  ouvrir ,  pour  donner  ifluë  aux 
flammes  qui  l'ont  confumé  ;  mais  que  de  ecttè  , 
fournaife  il  en  fort  un  feu  d'une  charité  di- 
-  vinc  ,  qui  fc  répand  fur  tous  les  hommes,  pour 
retourner  enfuite  dans  le  lieu  d'où  il  cft  forti, 
parce  que  la  chanté  qui  cft  un  écoulement  du 
cœur  de  Dieu ,  nous  y.  ramené  ,  &  nous  y 
conduit. 

Ou  bien  enfin ,  fi  vous  l'aimez  mieux ,  il  faut 
dire  avec  les  autres  ,  que  cette  playe  du  FiU 
de  Dieu  cft  #nc  fource  de  faiut  &  de  grâces» 
d'où  fortent  deux  ruiffeaux  ,  qui  fe  feparent  , 
en  fc  répandant ,  mais  pour  fe  reunir  enfuite  ; 
comme  tous  les  fleuves  ,  qui  fortent  de  la  mer 
coulent  fur  la  terre ,  arrofent  difFcrcns  païs, 
&  enfin  le  mêlent  &  le  confondent  dans  le  mê- 
me Océan.  Ainfi  quoyque  les  Chrétiens  foienC 
de  difFcrcns  états  en  ce  monde  ,  qu'ils  foient 
partagez  en  des  rangs  &  des  emplois  bien  dif- 
fcrens,  qu'ils  gardent  enfin  leur  nom  &  leur 
qualité ,  chacun  confideré  en  particulier  ,  il 
faut  pourtant  qu'ils  fc  réunifient  dans  cette 
mer  calme  &  pacifique  du  cœur  du  Fils  de 
Dieu  ;  &  la  qu'ils  ne  confiderent  ni  leur  mai- 
fon  ,  ni  leur  dignité,  pour  être  parfaitement 
tranquilles;  cet  océan  les  égale  tous  ,  y  étant 
tous  d'une  même  couleur  ,  c'eft  à-dire ,  égale- 
ment teints  du  iang  du  Fils  de  Dieu;  de  manie* 
re  ,  mon  cher  Auditeur  ,  que  pour  haïr  votre 
frere,  pour  luy  refuler  la  paix  ,  &  le  traiter 
d'ennemi  ,  il  faut  l'aller  chercher  jufquesdans 
cette  playe  ,  &  dans  ce  cœur  de  votre  Sauveur^ 
C'eft- Li  oii  vous  l'attaquez  p  &  ou  vous  le 
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pouj  fuîvcz  par  la  haine  que  vous  avez  conçu? 
contre  luy  ,  &  par  la  vengeance  que  vous  en 
avez  voulu  cirer.  Mais  comme  ce  cœur  n'eft 
•qu'amour  ,  que  c'eft  le  lieu,  où  nous  fommes 
tous  unis  par  le  lien  de  la  charité  ;  il  faut  nc- 
ceflairement  que  vous  vous  fepariez  de  ce 
cœur,  pour  attaquer  votre  frere;  parce  que 
vous  ne  pouvez  le  haïr  pendant  que  vous  y 
demeurerez  enfemble  :•  il  faut  donc  que  vous 
en  fortiez  ,  ou  que  le  Sauveur  luy-même  vous 
en  chaffe  ,  comme  d'un  lieu ,  oii  vous  ne  pou- 
vez demeurer  en  paix  avec  vôtre  frere.  Cupio 
o/nnes  vos  in  vifcertbus  fcfu  Chrrfli.  * 

Que  fi  c'eft  un  puiflant  motif  pour  vivre  en 
paix  avec  le  prochain  ,  de  confidercr  que  nous 
fommes  réunis  dans  le  cœur  &  dans  les  en- 
trailles du  Sauveur ,  ce  n'en  eft  pas  un  moin- 
dre ,  Meilleurs  ,  de  penfer  que  nous  en  fom- 
mes tous  fortis.  Je  continue  la  penféc  de  TA- 
pôtre  ,  mais  j'en  tire  avec  Saint  Chryfoftome  , 
cette  féconde  raifon  fondée  fur  ce  fentiment 
commun  ;  que  c'eft  des  playes  du  Sauveur  ,  & 
particulièrement  de  celle  de  fon  cœur,  que 
l'Eglifc  ,  dont  nous  fommes  tous  les  membres, 
a  pris  naiffance  ;  c'eft  le  lieu  ,  dit-on  ,  ou  nous 
avons  tous  été  formez ,  &  ou  nous  avons  re- 
çu ,  avec  le  nom  d'Enfans  de  Dieu  ,  la  quali- 
.  té  de  Princes  du  Ciel  :  E  vulneribus  Salvatoris 
*•  nafeuntur  Principes  Mernitatis.  C'eft  Punique 
témoignage  que  j'en  apporte  ,  pris  de  Saint 
Chryfoftome  ;  mais  voici  la  morale  que  j'en 
infère  avec  luy.  Nous  fommes  obligez  de  gar- 
der la  paix  entre  nous ,  comme  des  frères ,  qui 
reconnoiflent  le  même  principe  de  leur  origi- 
ne ;  puifque  nous  fommes  tous  îcgéne'rez  du 
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fang  qui  eft  forti  de  cette  playc  ;  de  forte  que^ 
comme  il  n'y  a  point  de  lien  plus  étroit  dans~ 
la  nature ,  que  celuy  du  fang  ,  qifi  unit  les  frè- 
res enfcmble  ;  il  n'y  en  doit  point  auffiavoir  à 
plus  forte  raifon ,  dans  la  grâce  de  plus  ferme  f  » 
que  celuy  du  rang  du  Sauveur ,  qui  nous  don* 
ne  à  tous  la  qualité  «le  frères,  comme  étant  xous 
fbrtis  de  la  même  playe  de  (on  cœur. 

Ah  I  fi  le  nom  de  frère  &fi  l'alliance  d'un  mi- 
me fang  font  fi  puiffans  pour  joindre  les  af- 
fecteras de  ceux  qui  compofent  une  même  fa* 
miilc ,  quelle  impreflîon  ne  doit  point  faire  fur 
nosefprits&  for  nos  cœurs  ,  ce  même  nom, 
&  cette  con£ânguinité  ,•  car  c'eft  le  terme  donr 
les  Saints  Pères  fc  fervent ,  pour  exprimer  cet- 
te alliance ,  que  nous  contractons  tous  dans  les  : 
playes  de  Jcfus-Chrift?  Si  ce  fut  autrefois  un 
prodige  dans  la  nature,  de  voir  deux  frcrésja- 
<3ob  &  Efaiifc  batre  dans  les  entrailles  de  leur 
mere  Rebecca ,  &  faire  du  lieu  de  leur  forma- 
tion le  champ  de  leur  combat }  ce  feroie  un 
monrtre  bien  plus  étrange  dans  la  grâce  ,  de 
voir  des  Chrétiens  fc  haïr  Se  Ce  pourfuivre 
•  jufquesdans  les  entrailles  du  Fils  de  Dieu  , 
&  fe  traiter  d'ennemis  ,-c!ans  le  lieu  même ,  01V 
ils  reçoivent  la  qualité  de  frères.  Cette  pen- 
iee,  Chrétiens,  ne  feroit-clle  pas  capable  d'af- 
foupir  toutes  les  haines  ,  de  terminer  toutes 
les  querelles  ,  de  calmer  les  efprits  les  plus 
animez ,  &  de  reunir  tous  les  coeurs  en  vue  dé 
Cette  piayef 

Pour  moy,je  m'imagine ,  lorfque  nous  nous 
faifons  la  guerre  par  les  inimitiez  que  nous 
fomentons ,  que  le  Sauveur  couvert  de  playes, 
k  le  coeur  entrouvert ,  ou  il  nous  a  donné  la 
Myft.deN.S.  K 


Digitized  by  Google 


3$6        Sermon  XI  h  * 

vie  ,  fe  met  entre  nous,  &  nous  conjure  paf  . 
la  playe  de  ce  cœur  ,  de  faire  notre  paix  ,  &  de 
ne  pas  déchiter  davantage  les  entrailles  ou 
nous  avons  été  formez.  Et  comme  fur  la  croix*, 
où  il  a  reçu  ces  playes ,  il  a  fait  mourir ,  ainfi 
eju'aflure  l'Apôtre  ,  les  inimitiez  ,  qui  étoient 
entre  les  Juifs  &  les  Gentils,  pour  n'en  faire 
plus  qu'un  peuple  Chrétien  ;  il  faut  qu'à  la 
vile  de  ces  mêmes  playes  nous  fa/Tîons  enfin 
mourir  ces  inimitiez  immortelles  ,  que  nous 
concevons  fi  fouvent  les  uns  contre  les  autres. 
Que  fi  nous  refufons  d'entendre  à  cette  paix> 
fi  nous  continuons  la  guerre  entre  nous ,  com- 
me nous  renonçons  à  la  qualité  de  frères  p 
nous  ne  méritons  plus  celle  d'enfans  de  Dieu, 
que  le  Sauveur  nous  a  acquife  par  les  playes» 
Mais  achevons. 

Thoxsxem.  T  E  Fils  de  Dieu,McfTieurs,  ne  s'eft  pas  con- 
Partie.  Attenté  d'avoir  fait  notre  paix  avec  fon  pere  , 
par  le  moyen  de  fes  playes ,  qui  font  encore  les 
gages  alTurcz  de  notre  réconciliation  ,  ni  d'a- 
voir fait  de  ces  mêmes  playes  le  lien  de  no- 
tre paix , &  de  notre  reunion  avec  notre  frerc 
&  notre  prochain  ;  s'iL  n'employé  encore  ces 
playes  facrées  pour  nous  pacifier  nous-mêmes, 
en  les  faifànt  un  afyle  &  un  refuge  de  paix, 
dans  la  guerre  que  nous  avons  avec  nous-mê- 
rne  .  par  la  rébellion  continuelle  de  nos  paf* 
fions  y  &  par  les  attaques ,  que  nous  livrent 
les  ennemis  de  notre  falur.  C'cft  ce  que  je  vai$ 
ramafler  en  peu  de  mots» 

Pour  cela ,  il  n'eft  pas  neceflaire  de  m'éten-* 
dre  en  détail  fur  la  nature ,  &  fur  les  forces  des 
f  nnemis  qui  nous  livrent  ces  affauts  j  puifquç 
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vousfçavcz  que  le  monde,  la  chair,  te  le  dé- 
mon ont  confpiré  notre  perte ,  &  que  l'hom- 
me eft  lUy-même  fon  plus  grand  ennemi.  Je 
dis  feulement  que  ces  playes,  &  particulière* 
ment  celtes  des  pieds  ,  font  pour  nous  de* 
afyles  de  paix,  où  nous  devons  nous  jetter,lors 
que  nous  fommes  pourfuivis  &  preffes  ,  Se 
en  danger  d'être  vaincus.  C'efî-à-dire,  Mcf- 
fieurs,  fi  ce  langage  vous  paroît  tropjmyftJU 
que,  que  foibles, corfime  nous  fommes, atta* 
quesfans  ceflede  tentations  violentes  ,  ayant 
affaire  à  des  ennemis  fi  redoutables  ,  &  en 
même-temps  fi  artificieux ,  qui  nous  tendent 
des  pleges  par  tout  ,  &  qui  ne  nous  Iaiflerit 
guère  en  paix;  tout  le  fecours ,  que  nous  pou- 
vons attendre ,  nous  vient  de  ces  Playes,  par 
Itlquelles  le  Fils  de  Dieu  nous  a  mérité  les 

fwees ,  qui  nous  donnent  la  force  M  refifter 
ces  ennemis  fi  terribles  &  fiflafturs  tout  i 
la  fois  ;  &  par  confequent  que  c'eft  en  ces) 
Playes ,  que  nous  devons  mettre  notre  confiais 
ce  ;  puifque  c'eft  dans  cet  afyle  que  nous  trou* 
verons  toute  la  proteftion ,  qui  nous  eft  ne 
cefiaire. 

Car  premièrement  fi  nous  donnons  le  nom 
fy*.2ux  perfonaes  puiflantes,  qui  ont  de 
ParTeûion  pour  nous ,  &  dont  le  nom  nous 
peut  mettre  à  couvert  des  inïultes  de  nos  en- 
nemis; oïl  trouver  une  j>roteflion  plus  puiC. 
lante ,  &  plusAffûrée ,  que  dans  celuy ,  qui  a 
vaincu  le  monde  ,  &  tout  l'enfer  par  fei 
Playes^,  8c  qui  s'en  fert  encore  pour  nous 
donnerdes  preuves  de  fori  âfïèâion  ?  Car  c'eft 
pour  cela,  qirïl  n'a  pas  voulu  que  fe  fafftnt 

*«  playes  apparentes  fculemeiif ,  mis  de* 
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Playes  véritables  &  profondes  ;  pour  erre 
comme  un  monument  éternel  (ie  l'ardente 
charité  qu'il  a  eu  pour  nous.  'De  manière 
que  comme  il  a  laifTé  fur  la  terre  un  figne  ,  6c 
pour  parler  avec  l'Eglife  ,  un  mémorial  qui 
durera  jufqu'à  la  fin  des  ficelés  ,  de  l'amour 
qu'il  a  potté  aux  hommes  ,  fçavoir  l'adora- 
ble Sacrement  de  l'Autel  ;  il  a  voulu  en  laif- 
fer  un  autre  dans  le  Ciel  ,  par  le  moyen  de 
ces  Playes  ,  afin  que  durant  toute  l'éternité 
nous  eu/lions  toujours  devant  les  yeux  ce 
qu'il  a  enduré  pour  nous ,  &  que  nous  euflïons 
toujours  les  marques  de  fon-amour ,  aufiî  fen~ 
fiblemcnt  imprimées  dans  notre  coeur,  qu'elles 
le  font  fur  fon  corps  glorieux. 

Nous  ne  pouvons  donc  trouver  un  afylc  plus 
favorable  &  plus  fur ,  pour  obtenir  le  fecours 
necclTair#,  que  d'avoir  recours  à  ces  Playes, 
&  particulièrement  à  celles  des  pieds ,  que  les 
faints  Pcrcs  appellent  l'afyle  de  la  mifericor- 
de.  On  va  fe  jetter  quelquesfois  aux  pieds  des 
Princes  &  des  Grands ,  tantôt  pour  implorer 
leur  protection  contre  la  violence  qu'on  nous 
fait ,  tantôt  pour  demander  juftice  ,  ou  enfin 
pour  impetrer  quelque  faveur.  Mais  ils  ne  font 
pas  toujours  d'humeur  à  nous  écouter  ,  ils 
n'entrent  pas  toujours  dans  nos  fentimens  ,  8c 
n'étant  pas  perfuadés  de  nos  beioins,à  quoy 
ils  ne  prennent  pas  grand  intereit,  ils  n'en  font 
pas  touchez  au  point  que  nousle  fbuhaiterions. 
Mais  où  pourrions- nous  trouver  une  prote- 
ction plus  puiflante  ,un  plus  prompt  fecours, 
&  par  conlequent  un  afyle  plus  allure  qu'aux 
pieds  du  Fils  de  Dieu,  qui  connoît  ledanger 
où  juous  fornm es  >  8c  le  befoin  que  nou s  avons 
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3c  fon  fe  cours  ,  &  même  o^ui  permet  fou  vent 
que  nous  foyons  réduits  a  Ja  neceflité  de  re- 
courir à  luy  ,  pour  nous  obliger  par  ïa  ,  d'y 
mettre  nôtre  confiance  ,  &  d'attendre  de  fa 
bonté,  les  grâces  neceflaircs  pour  refifter  à  nos 
ennemis. 

Nous  donnons  en  fécond  lieu  le  nom  d'afy- 
le  Se  de  refuse  aux  lieux  qui  font  établis 
pour  cela  ,  comme  aux  Eglifes  ,  aux  Palais  des 
Princes  ,  &  à  d'autres  kmblables.  Or  ces 
Playes  font  appel lécs  par  un  langage  myfte- 
ricux,  mais  pourtant  allez  intelligible  ,  d:s 

lieux  de  refuse  ,  &  des  afvles  de  paix  dans 

11  P  -  3       1  r 

ies  dangers  que  nous  courons  de  nous  per- 
dra ,  de  quelque  côté  qu'ils  puiffent  venir. 
Parce  qu'encore  une  fois  ,  c'eft  de  là  que  nous 
viennent  les  grâces ,  qui  nous  donnent  la  force 
de  refiler  à  nos  ennemis  ,  &  de  rcpoulTcr  tous 
leurs  efforts.  Jn  omnibus,  dit  faint  Aueuftin,  _ 
non  mvem  tant  efficax  remedium  ,  qttaj»  vulne- 
ta  Chrifii. 

Or  c'eft  ce  que  nous  pouvons  dire  plus  par- 
ticulièrement des  Playes  des  pieds,  à  caufe 
qu'elles  ont  été  les  plus  douloureufcs  ,  par 
la  raifon  qu'en  apportent  ceux  qui  fc  fortt 
appliqués  a  méditer  les  fouffrances  du  Sau- 
veur ;  que  c'eft  dans  ces  parties ,  que  fc  réu- 
nifient les  nerfs  ,  oi\  le  fentiment  cil  plus  vif. 
Et  par  confequent ,  c'eft-là  où  nous  apprenons 
mieux  à  vaincre  les  plaifirs  des  fens ,  &  les 
charmes  du  monde  ,  &  il  femblc  que  ce  loit- 
li ,  oïl  il  a  attaché  la  force  &  le  fecours  qu'il 
nous  donne  pour  les  combattre ,  ou  pour  y  rc- 
fifter.  C'eft  donc  dans  ce  lieu  de  refuge  qu'il 
nous  faut  entrer  ;  ces  pieds  font  tous  deux 

R  iij 


Digitized  by  Google 


I 


j>o    s  s  r  m  û  n  xir.  * 

perces ,  difent  les  Contemplatifs ,  afin  de  no» 
ouvrir  un  double  afyle  ,  contie  la  multitude  de 
nos  ennemis  ;  îe  font  les  plus  grandes  de 
toutes  les  playes,  comme  ont  remarque  quel- 

3ues  faims  Pères  ,  à  caufe  que  tout  le  poids 
u  corps  portant  fur  les  clouds  ,  les  élargit 
foit  continuellement  j  &  cela,  difent-ils ,  pour 
ïendre  cet  afyle  plus  ample  &  plus  capable; 
ouelqucs-uns mêmes  ajoutent  quelles  ont  été 
faites  les  premières ,  pour  en  taire  notre  pre- 
mier refuge. 

Je  n'appuyé  point,  Meffieurs  ,  fur  ces  pen- 
fées ,  quoyquc  les  faims  Pères  les  ayent  jugées 
^  propres  pour  entretenir  la  dévotion  des  per- 
fonnes  portés  à  la  pieté.  Mais  s'il  y  a  quel- 
quèchofe  de  foîidc  dans  les  manières  de  s'ex- 
primer ;  le  voiçi.  C'eft  de  tout  temps  qu'il  y 
a  eui3cs  afylcs  &  des  lieux  de  refuge ,  cepea- 
tlant  on  n'y  demeure  pas  toujours ,  on  s'y  re- 
tire- feulement  jufqu'à  ce  que  notre  accord 
ibit  fait  avec  nos  parties  qui  nous  pourfur> 
ventj  mais  comme  il  n'y  a  point  4'efperance 
de  trêve,  d'accord  ,  ni  d'accommodement  à 
faire  avec  les  ennemis  de  notre  falut  ;  que  nos 

r [fions  renaiffent  toujours  ,  que  le  démon  ne 
f  laflc  jamais  de  nous  tenter ,  que  le  monde 

^efForce  fans  celfe  de  nous  féduïre  par  fes 
charmes  ;  il  faut  toujours  demeurer  dans  cet 
afyle  ,  c'eft-à-dire  implorer  fouvent  la  grâce 
3c  le  fecours  que  le  Sauveur  a  attache  à  la 
vertu  de  fes  faintes  Playes ,  &  y  mettre  toute 
noue  confiance  ,  afin  de  pouvoir  dire  avec 
fainr  Bernard  .  Ubi  tutafirmitts ,  nifiinvul- 
tfMMt.fr  wriius  Salyateri;  j frémit  mttnius ,  frémit  cor- 
Cm*.        $hs^  piafotis  wfîdimr,  non  cado ,  funduolt 
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ëmm  fum  fupra  firmtm  petram.  Que  le  mou- 
de,  la  chair  ,  &  le  démon  joignent  toutes  leurs 
forces  ,  étalent  tous  leurs  charmes  ,  &  met- 
tent en  œuvre  tous  leuts  artifices ,  fi  fldis  de-* 
meurons  dans  les  Playes  du  Sauveur  f  nous 
fommes  dans  un  afy le  afluré ,  rien  ne  fera  ca- 
$>abW  de  nous  ébranler ,  &  ainfi  nous  jouïronf  "  - 
d'une  fainte  &  profonde  paix. 

Vous  donc ,  qui  êtes ,  di ter- vous  ,  attaque 
*de  mille  tentations  importunes  &  opiniâtres, 
&  qui  êtes  fi  foible ,  ou  plutôt  fi  lâche  à  y  r*- 
fifter  ;  pour  en  être  victorieux ,  &  pour  jouir 
enfuite  d'une  paix  tranquilc  &  inakcrablc  ,  je 
û'ay  qu'à  vous  dire  ce  que  Je  Sauveur  dit 
.i  fainrTbomas ,  en  hiy  montrant  les  mêmes 
ïlayes.  Jnfer  digîtum  tuum  hue.  Portez  non 
feulement  votre  doigt  dans  ces  playes  ,  mais^4**10* 
plutôt  cntrez~y  tout  entier ,  voyez  le  (ècours 
que  Dieu  vous  y  prépare  ,  &  la  protection 
qu'il  vous  y  donne ,  couvrçz-vous  de  ce  bou- 
clier t  Se  vous  ^'ouïre*  de  la  paix  ,  que  le 
fils  de  Dieu  vous  prefente  aujourd'uy.  ^ 

s 

DIfons  donc  ^Chrétiens ,  que  la  paix ,  que  Concxu- 
le  Sauveur  donne  aux  hommes  ,  en  sion. 
montrant  fes  Playes  ,  eft  une  paix  générale 
&  univerfelle  ,  faite  par  ce  Dieu  viftôricux 
du  morçde ,  de  la  mort ,  Se  de  toutes  les  puiC* 
fance s  de  L'enfer;  une  paix  faite  avec  Dieir, 
avec  le  prochain  ,  &  avec  nous-mêmes  ;  une 
paix,  qui  par  excellence,  &  par  une  préroga- 
tive finguliere  ,cft  appellée  la  paix  de  Jefus- 
Chrift  ,  Pax  Chrifti ,  qui  eruperat  omnem  fen~  Adïhttip^. 
fum  (  comme  l'appelle  l'Apôtre  )  mais  c'eftr 
junc  paix  que  nous  ne  trouverons  nulle  pact 
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^ailleurs  que  dans  ces  Playes,&  que  nous 
tiendrons  que  par  leur  mérite.  Ne  Ja  refufouj 
pas  Chrétiens ,  ou  après  l'avoir  reçue  ,  doi> 
nons-nous  de  garde  de  la  rompre  jamais. 

On  dit  communément  qu'il  n'y  a  point 
ic  paix  plus  ferme  ,  ni  plus  affinée  ,  que 
celle  qui  fe  fait  après  avoir  répandu  beau- 
coup de  fang ,  parce  que  comme  on  connoît 
par  expérience  ce  qu'elle  a  coûté  ,  l'on  Ce 
donne  bien  de  garde  de  la  rompre.  Ah  î 
Chrétiens,  cette  paix  qu'on  nous  annonce  au- 
jourd'huy ,  ayant  coûté  tant  de  playes  &  de 
fàng  au  Sauveur ,  &  à  nous  tant  de  perte ,  don- 
nons nous  bien  de  garde  de  la  violer  :  elle  efl 
éternelle  de  fon  côté ,  ne  la  rompons  pas  du 
nôtre  ;  car  ce  feroit  rcnouveller  fes  playes ,  fie 
Jes  luy  rendre  plus  fcnfiblcs,  en  le  privant  du 
fruit  qu'il  en  a  prétendu. 

Que  fi  vous  refufez  d'entrer  dans  ces  playes, 
comme  dans  milieu  de  paix,  fi  vous  ne  vou- 
lez pas  entendre  à  cet  accord  avec  votre  pro- 
chain ,  &  fi  vous  ne  vous  en  fervez  pour 
moyenner  votre  paix  &  votre  réconciliation 
avec  Dieu  ;  fçachcz  qu'il  les  produira  au  jour 
de  fes  vengeances  ,  6\r  qu'alors  au  lieu  d'être 
un  gage  de  paix  pour  vous ,  elles  feront  le 
fïgnal  d'une  guerre  éternelle  ;  que  de  ces  mê- 
mes mains  percées  pour  notre  amour  parti* 
iont  les  foudres  qu'il  lancera  contre  vous, 
qu'au  lieu  qu'elles  verfent  maintenant  les 
grâces  &  les  bienfaits ,  cette  fource  tarira , 
èc  ces  Playes  vous  reprocheront  votre  ingra- 
titude 6c  vôtre  cruauté.  N'attendons  pas, 

^•Chrétiens ,  le  temps  de  fes  vengeances  ;  fai- 
sons maintenant  notre  paix  ,puiique  le  Fils  de 
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Dieu  nous  le  pre fente  à  des  conditions  fî  avan- 
tagcufes ,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  com- 
mencer à  goûter  les  fruits  dés  cette  vie; 
pour  continuer  d'en  /ouïr  dans  le  Ciel  ,  qui 
cft  le  Royaume  de  paix  ,  ou  nous  con- 
duife  ,  &c.  .  ' . 
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XIII-  SERMON- 

DE 

L'A  S  C  E  N  S  I  O  N 

- 

FILS  DE  DIEU> 

Ut  Dojninus  quidam  Jefiis  poftquatxi 
locutus  eft  eis  ,  atfùmptuseft  in 

.«Opium ,-9  Marc . 

/-  * 

%t  Seigneur  fefîts  après  leur  avoir  ainfî 
farte  ,  fut  èlçuê  dans  le  CieL 
En  S,  Marc  c.  rtS. 


^^^^^^^ 


OIC  Y  ,  ^chrétienne  Compa- 
gnie ,  lTieureufc  fin  des  travaux 
du  Sauveur  du  monde  ,  &  le  glo- 
.,MjjS_Bi—  ncux  terme  de  Ton  voyage  ,  com- 
pile Tappelle  faint  Bernard  ,  parce  qu'après 
•*trc  defcendu  du  Ciel  fur  la  terre  ,  pour  le  U- 
Vttt  des  hommes  ,  &  après  avoir  achevé  « 
£taad  Wïoge  ,41  9P« 
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Î*  >pur  .retourner  au  Ciel.  Jour  heureux  ï  auquel 
è  Ciel ,  qui  étoit  fermé  depuis  tant  de  fietles» 
eft  enfin  ouvert  ,  pou;  y  donner  entrée  à  çcjc 
homme- Dieu  vi&orieux  de  la  mort  ,  &  de 
toutes  les  puiflances  de  l'enfer.  Jour  de 
triomphe  !  dont  la  pompe  &  l'appareil  répond 
Il  la  Majefté  de  ce  Roy  de  gloire ,  afin  de  re- 
compenfer  les  opprobres  &  les  ignominies, 
u'ila  voulu  fouffrir  pour  notre  amour.  Jour 
e  joye  &  de  confolatiqn  !  puis  qu'il  nous 
donne  Pcfperance  d'entrer  nous-mêmes  danf 
ce  Royaume  éternel  ,  dont  ce  Sauveur  va  ~ 
prendra  poffcflîon  pour  luy  &  pour  nous  ea 
«même  temps. 

De  forte  ,  Chrétiens,  eue  fi 4e  Fils  de  Dieu, 
dans  tous  fes  autres  Myircrcs  a  voulu  joindre 
l'utilité  des  hommes,  avec  fa  propre  gloire; 

{ "a mais  cette  conduite  n'a  paru  plus  vifi- 
_>lement  que  dans  celui -  cy  ;  puifquc  nôtre 
bon  heur  eft  une  fuite  du  fien  ;  qu'il  monts  • 
au  Ciel  pour  nous  y  attirer  ;  qu'il  Ta  acquis 
par  fes  mérites ,  pour  nous  donner  droit  d'y 
^retendre  ,  &  qu'il  y  eft  élevé  en  prefence  de$ 
Apôtres  ,  afin  de  les  animer ,  par  Pcfperance 
d'y  monter  un  jour  comme  luy.  C'eft  ,  MeC- 
iieurs ,  dans  cette  cfperance  ,  qui  eft  la  plu$ 
douce  confolation  de  cette  vie  ,  que  je  veux 
tâcher  de  vous  affermir  aujourd'hui,  à  la  viîç 
du  Sauveur  monté  au  Ctèl.  Je  veux  vous 
parquer  le  lieu  ,  où  no.us  devons  régner  avec 
luy  ,  afin  d'élever  dés  maintenant  nos  pen-  . 
jfées  &  nos  defirs  vers  cet  heureux  fejour  où  il 
jious  attend.  Mais  pour  faire  ce  grand  effet 
fixt  ,nos  coeurs  ,  nous  aurions  befoia  qu'il 
nous  envoyât  le  Saiat  Efj>rit  ?  qu'il  promit  .i 
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fes  Apôtres  en  les  quittant  ;  demandons-en 
du  moins  les  lumières ,  par  l'intcrce/fion  de 
Ja  glorieufc  Vierge. 

Ave  Maria* 


c 


'Eft,  Mcflïcurs.rordrequelaSagefTe  di- 
vine  a  établi  dans  la  nature ,  que  les  cho- 
fes  tiennent  leur  rang  ,  félon  l'excellence  de 
leur  être  :  ainfi  dans  le  monde ,  il  a  mis  les 
Cieux  au  deflus  de  lâ  terre  ,  l'efprit  au  deflus 
du  corps  ,  &  l'Ange  au  deflus  de  l'homme 
Mais  e'cft  auflî  une  conduite  ,  que  fa  juftice 
.  garde  exactement  dans  Ces  récompenses  ,  de 
taire  céder  Tordre  de  la  nature  à  celui  de  là 
grâce  ,  &  l'avantage  de  la  condition  au  mérite 
de  la  vertu.  C'eft  pourquoy  vous  rte  devez 
pas  vous  étonner ,  fi  Dieu,  pour  faire  éclater 
la  magnificence  a  reconnoître  le  merire  de 
l'humanité  fainte  du  Sauveur ,  élevé  aujour- 
d'hui la  terre  au  deflus  du  Ciel ,  &  un  corps 
au  deflus  de  toutes  les  Intelligences  ;  &  enfla 
s'il  place  un  hommeà  la  droite  de  Dieu  ,  l'or- 
dre de  Ja  nature  cède  à  celuy  de  la  juftice  ,  en 
recompenfànt  h  plus  grande  humiliation  qui 
fiît  jamais ,  par  le  plus  haut  degré  de  gloire 
<jui  pouvoit  être  ,  &  l'abaiflement  du  Sauveur 
jufqu'au  centre  de  ta  terre  ,  par  l'élévation 
'AdEfhef*.  jufqu'au  plus  haut  des  Cieux.  Afcendit  fupra 
emnes  Catlos. 

Je  fçay  bien  que  ces  paroles  de  l'Apôtre 
mettent  en  peine  les  Théologiens ,  qui  demaa- 
•  dent  quel  eft  ce  lieu  fi  élevé  ,  qui  ftmble  n'être 

point  compris  dans  l'enceinte  du  monde ,  Se 
^.f  faint  Thomas  croit  qu*U  eft  efFeftivemenf  a  a 

%m     dc&**  de  totts  le$  Cicux ,  dans  ces  efpaccs  m- 
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finis  ,  qui  ne  font  remplis  que  de  l'immeniité 
«le  Dieu  ;  &  qu'il  a  fous  fes  pieds  la  plus  haut* 
te  furface  de  l'Empirée,  &  tout  ce  qui  eft  com-  ^ 
pris  dans  l'Univers.  Et  ainfi  ,  Chrétiens,  ce- 
luy  ,  qui  par  un  prodige  d'abaiflement  & 
d'humilité  ,  n'avoit  pas  trouvé  fur  la  terre 
un  lieu  pour  repofer  fa  tête  ,  Films  hominis  iUClt9i 
non  h*bet  ubi  caputretinet ,  maintenant  par  un 
excès  de  gloire  ,  n'en  trouve  point  dans  le 
*~  Ciel ,  qui  foir  dignedele  recevoir.il  faut  que 
fon  trône  foit  élevé  audeflus  de  toute  la  na- 
ture ,  afin  que  rien  ne  donne  des  bornes  à  fa 
grandeur ,  &  que  le  monde  ne  pouvant  conte- 
nir l'éclat  de  fa  Majcfté  ,  il  aie  toutes  les  créa:- 
turcs  fous  fes  pieds.  * 
.  Et  non  feulement  il  eft  élevé  de  la  forte  aû 
defïus  de  tous  les  Cieux  matériels  ;  mais  en>- 
core  au  delTus  de  toutes  les  plus  hàutes  intel- 
ligences ,  &  placé  à  la  droite  <ïe  Dieu  ,  qui  eft 
le  plus  haut  degré  d'honneur  qui  puifle  être, 
&  qui  fîgnific  en  langage  de  l'Ecriture ,  une 
égalité  de  gloire ,  de  Puiflafnce ,  &  de  Majefté 
avec  fon  Pere  ;  ce  qui  fait  que  Tcrtullien  au 
lieu  de  ces  paroles  du  Pfalmifte.  Afcmitt  fu-  ^fifoxft 
ferCœlum,  dit  avec  fa  force  ordinaire.  Afan- 
dit  fubtimitattm,  il  pafle  toute  la  hauteur  ima- 
ginable ,  où  nos  cfprits  le  perdent  de  vue  ; 
c'eft  le  trône  &  le  rang  ,  où  l'Ange  rebelle  c£ 
ofa  bien  porter  fon  ambition  ;  mais  ce  fut  en 
vain  f  qae  rotgikil  de  cet  cfprit  fuperbe  s'é- 
força  d'occuper  la  place ,  qui  n'étoit  dût  qui 
un  Dieu  abaiffé  &  humilié  ;  Anges  &  bien- 
fceureux,qui  fûtes  prefens  à  ce  fpeûaclc  !  dites- 
nous  donc ,  fî  le  Prophète  en  raflez  dit ,  lors 
«mi'il  affûre  qu'il  a  été  porté  far  les  aîles  des 


> 

* 


Digitized  by 


$9$         S  E  l  M  O  K  X III 

Séraphins  f  fi  faint  Paul  en  parle  afTei  digne? 
ment,  quand  il  dit  que  l'on  Pere  l'a  élevé  av 
deffus  de  toutes  les  grandeurs.  Conftttaens  eut» 
£    T     fuPra  omnem  prmeipatum  &  poteftattm ,  &  omm 
W'J'2"  ne  nomen  ,  quod  nominatur  Jive  in  hoc  feciilo^ 
five  infuturo  ;  &  fi  faint  Bernard  a  épuife  tour- 
tes fes  idées ,  en  dilant ,  qu'il  a  reçu  1*  gloir 
\    *        te  ,  qu'il  avoit  auparavant  dans  le  fein  d< 
fon  Pere? 

Il  eft  permis ,  Meilleurs ,  à  chacun  de  $on~ 
jier  l'effort  à  fon  efprit ,  pour  s'élever  au  4c£« 
fus  de  tous  les  globes  des  Cieux  ,  &  de  tous  les 
chœurs  des  A  nges  ;  mais  nous  ne  dirons  riea 


je  vous  mefurcray  la  hauteur  de  l'un ,  ii  vous 
pouvez  fonder  l'abîme  de  l'autre  ;  mais  ni 
vous  ni  moy  n'y  atteindrons  pas.Préfuppofaai: 
donc  ce  degré  d'élévation,  comme  le  plu$ 
Tiaut^quï  puiffe  être  ,  confideronsaujourd'huy 
cette  Afcenfion  du  Fils  de  Dieu ,  nonxommç 
la  poïïeflion  de  fa  gloire ,  mais  comcmc  l'efpe- 
rance-dc  la  nôtre  ;  puis  qu'elle  en  eft  le  plu$ 
•puiflant  motif,  &  le  plus  folide  fondement,* 
*c'eft  ce  que  nous  verrons  dans  la  premier? 
Partie  ;  &  dans  la  féconde  ,  quelle  doit  être 
-cette  efpcrancç  que  nous  devons  concevoir  à 
la  vue  du  Sauveur  élevé  au  Ciel ,  &  commenf 
il  la  faut  régler ,  pour  en  iaire  4m  moyen  d*y 
monter  nous-mêmes  un  jour  ,<cnnou« y  éle» 
yant  de  ..cœur  Sç  d'affection  dés  cette  Cp 
£era  k  partage  de-ce  difçours ,  qui  d'un  rny* 
$ere  en  fera  une  morale  de  pratique  ,  Sf 
goat  Pufagc^ou  êçielcjius  Qrdir^ûç  &,u* 
Chrétien, 
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JE  dis  donc  premièrement ,  que  l'Afcenfion  ' 
du  Sauveur  du  monde  eft  le  plus  folide  PMMÎI*^ 
jbndemcnt ,  &  le  plus  puiflaat  motif  de  nos 
cfpcrances  ;  vous  en  ferez  perfuadés  ,  fi  vous 
voulez  bien  faire  avec  moy  trois  reflexions 

2ui  fondes  plus  propres  &  les  plus  naturelles  » 
îr  ce  fnjet:  en  voyci  la  premiere,qui  eft  que  le 
fils  de  Dieu  nous  a  acquis  le  droit  de  pre-  • 
tendre  nous-mêmes  au  Ciel ,  où  il  eft  entré  le 
.  premier ,  &  dont  il  nous  a  ouvert  l'entrée ,  qui 
iiousétoit  fermée  depuis  tant  de  ficelés.  C'é-      -  \  1  V 
toit  à  la  vérité  le  lieu  de  notre  demeure  ;  *  - 
puifque  Dieu  Favoit  fait  pour  l'homme  ,  qu'il 
nous  Tavoit  deftiné  ,  par  un  effet  de  fa  bonté, 
JtC  promis  par  uqg  libéralité  digne  de  fa  gran- 
deur 5  mais  nous  en  avions  été  bannis  & 
proferipts  par  un  arrêt  de  la  juftice  divin^ 
depuis  le  péché  du  premier  homme  ;  &  faqt$ 
^u'il  fût  neceflaire  d'en  défendre  l'entrée  par 
lin  Chérubin  ,  avec  une  épée  étincelante  iî 
la  main  ,  comme  elle  défendit  celle  du  Para- 
dis terreftre  ;  nos  propres  péchés  nous  en 
*  voient  exclus  ,  fans  efperance  d'y  pouvoir 
rentrer  ;  parce  que  de  nous-mêmes  nous  étion* 
incapables  de  latisfàire  à  un  Dieu  offenfé.; 
-nous  étions  ,  dit  faint  Chryfoftomc ,  comme 
ces  Ifraelites  captifs  fur  le  bord  des  fleuve* 
*d'e  Bahylone ,  qu'ils  groffiflbient  de  leurs  lar- 
*nes  ,  éloignés  de  cette  chère  patrie  ;  en  atten- 
dant un  libérateur ,  qui  fît  pour  nous  une  &- 
**isfacT:ion  pleine  ôc  entière ,  &  qui  nous  réta- 
3>lit  dans  les  droits ,  dont  nous  étions  déchus, 
©e  forte  x>ue  fon  mérite  nous  rappelle  au  lieu, 
,<^Poà  *otçc^eché  nousavoit^affi**  il  iteiç 
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dcfcendu  pour  nous  venir  chercher;  mais  au- 
jourd'huy  il  y  remonte  pour  nous  y  élever 
avec  luy  :  nous  étions  des  criminels  dégradés, 
&  flétris  d'un  opprobre  éternel  ;  &  voila 
qu'on  ndus  rétablit  dans  tous  nos  droits. 
Ainfi  je  puis  dire  ,  que  voici  l'application  & 
•      la  vérité  tout  enfemble  de  cette  parabole  9 
qu'il  fît  luy -même  un  jour  à  Ces  Apôtres, 
•  d'un  Prince  qui  étoit  allé  dans  un  pays  éloigné, 

pour  prendre  poffeflfion  d'un  Royaume  ,  &  qui 
^  retourne,  pour  faire  part  aux  (lens  de  fon  bon- 

Vnc  i  heur  ;  homo  quidam  nobiïn  abiït  in  regimem  Ion- 

ginquam  ,  ace  père  regnum  &  revertl  Car  ce 
Sauveur  ,  que  l'amour  qu'il  porroit  aux  hom- 
mes ,  avoit  fait  demeurer  quarante  jours  fur 
la  terre  ,  après  fa  Refurreétion  ,  fufpendanc 
non  pas  l'état ,  mais  le  lieu  propre  de  fa  gloi- 
re, eft  enfin  parti  pour  aller  prendre  poffefîîon 
du  Royaume  du  à  fon  mérite  ;  mais  c'efl  afin 
de  nous  y  préparer  notre  place  ,  comme  il  dit 
luy  même  ;  ou  bien  fi  vous  voulez  ,  il  a  fait 
comme  le  Patriarche  Jofeph  ,qui  ayant  appel- 
le fes  frères  dans  l'Egypte  ,  ou  il  étoit  honoré 
comme  le  Souverain,  leur  donna  en  propre 
toutes  les  meilleures  terres  du  Royaume.  Fra- 
*  jA  très  mi  vénérant  ad  te  ,  in  optimo  loco  fac  eos  ha- 
^'  bitare  ,  luy  difôit  le  Roy  de  ce  pays.  De  même 

le  Fils  de  Dieu  ne  fe  contente  pas  de  nous 
inviter  au  lieu  de  fa  gloire  &  de  fon  Royaume, 
s'il  ne  nous  en  offre  encore  les  premières  pla- 
ces ,  &  par  confequent  c'efl  pour  nous  qu'il 
remonte  aujourd'hury  au  Çtet  ,  comme  c'efl 
pour  nous  qu'il  en  étoit  defeendu  ;  puifquc 
four  rendre  notre  droit  plus  certain  ,  &  plus 
iflconteliablc  ,  nous   prenons  poffeffion  du 
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Ciel  en  fa  perfonne  ,  comme  nous  afiiirc 
fàint  Léon  ;  (on  Afccnfion  eft  notre  élévation, 
&  la ,  où  le  chef  eft  entré ,  là  le  corps  a  droit 
de  le  (uivre.  ;* 

Mais  faim  Aupiftin  pafle  plus  avant  ,  8c 
ajoute  ,  que  là  ,  ou  une  partie  de  nous  mêmes 
eft  dans  la  gloire ,  là  nous  devons  croire  que 
nous  régnons  déjà  ,  que  notre  chair  eft  glori- 
fiée dans  la  fienne ,  8c  que  notre  fang  eft  fur  le 
trône  ,  depuis  que  le  Sauveur  eft  daiw  le 
Ciel ,  ubifortio  met  régnai N  ibi  regnare  me  cre-  l' 
do ,  ubi  ca.ro  mea  glorifieafiir ,  ibi  gloriofUm  me  *  '  * 
agnofco ,  ubi  Jànguis  meus  domïnatur ,  tbi  dp- 
rninarïme  fentto.  C'eft ,  Chrétiens ,  que  le  Fils 
de  Dieu  en  prend  poflcflion  ,  pour  Iuy  8c  pour 
nous  en  même  -  temps  ;  8c  que  là  od  eft  no- 
tre chef ,  là  nous  avons  droit  d'y  prétendre, 
comme  Ces  membres. 

Ah  !  Meilleurs ,  que  estte  efperance  eft  for- 
tement appuyée,  8c  que  ce  motif  eft  confolanr, 
à  quiconque  le  fçait  pénétrer  comn#  il  faut  ! 
&  je  ne  fçay  comment  un  Chrétien  peut  vivre, 
fanspenfer  mille  fois  le  jour  à  ce  bonheur; 
car,  reprefentez- vous  un  PrinCfe  reçoit  la 
nouvelle  qu'un  Royaume  Iuy  eft  échû  ,  8c 
Juy  appartient  de  plein  droit  ;  mais  qui  eft 
encore  retenu  pour  quelaue  temps ,  dans  une 
étroite  prifon  ;  combien  de  fois  penferoit  il  le 
•jour  au  bonheur  qui  l'attend  1  quel  dcplainY 
ne  témoigneroit-il  point  de  fc  voir  ainfi  hors 
de  fon  païs  ?  avec  quel  empreflement  ne  fou- 
pirerôit-il  point  après  fa  liberté/  C'eft  de  vous, 
Chrétiens  ,  que  je  parle  ;  puifque  dans 
vangile  vous  êtes  appcllés  les  enfans  du 
Royaume,-  Filii  JRegni,  8c  ce  Royaume  n'eft  Matth.iï* 
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autre  que  le  Ciel  ,  que  le  Sauveur  noiftl 
a  mérité  au  prix  de  fon  ûng.  Vous  y  avez 
tous  un  droit  acquis  ,  &  ce  Sauveur  ,  en  y 
montant  aujourd'huy  ,  eft  allé  vous  y  préparer 
votre  place  ;  quelle  impre/fion  ne  doit  point 
faire  fur  vos  efprits  une  efperancc  fi  charman- 
te vous  êtes  encore  retenus  fur  la  terre  pour 
quelque  temps;  hé  !  combien  de  fois  le  jour 
penfez-vous  au  Ciel  ,  qui  vous  cft  ouvert, 
&  où  le  Fils  de  Dieu  vous  attend  :  je  ne  m'é- 
tonne pas,  fi  avant  que  l'ouverture  en  fut  fai- 
te, &quc  le  Sauveur  y  fut  monté  ,'les  hom- 
mes étoierit  tellement  attachés  à  la  terre ,  que 
même  ces  anciens  Patriarches  ne  penfoient  à 
l'article  de  la  mort ,  qu'au  lieu  de  leur  fcpultu- 
rc  ;  ils  n'avoient  pas  encore  le  droit  de  pré- 
tendre à  ce  Royaume  éternel  ,  dont  la  con- 
quête n'étoit  pas  faite. 

Mais  maintenant  que  l'entrée  en  eft  ouver- 
te ,  qu'on  nous  y  appelle  ,  qu'on  nous  y  invi- 
te ,  que  nous  y  avons  des  prétentions  fi  légiti- 
més ;  faut-il  qu'un  Chrétien  ait  befbin  d'être 
animé  pour  y  penfer  ,  &  pour  y  prétendre  ,  & 
qu'il  foit  fi  peu  fcnfiblc  à  fes  véritables  in- 
térêts ,  luy  qui  dans  tout  le  refte  s'y  porte 
avec  tant  de  chaleur  ?  faut  il  qu'un  petit  bien, 
qui  peut  nous  éch.iper  des  mains  ,  &  dont 
l'expérience  eft  fi  incertaine;  allume  cependant 
dans  nos  cceurs  tant  de  feu  Se  tant  d'ardeur,^ 
que  pour  ce  bonheur  infini  ,  fi  certain  ,  8c 
dont  l'cfperance  cft  fi  folidement  appuyée , 
nous  foyons  fi  froids  &  fi  languiflans  !  Ah  î 
Chrétiens  î  le  Ciel  eft  fait  pour  nous ,  &  nous 
bornons  toutes  nos  prétentions  fur  la  terre; 
nous  devons  pcoTcdcr  cette  vaûc  étendue 
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l'Empirce  ,  &  il  (emble  qu'il  n'y  ait  que  ce 
monde  qui  ait  des  charmes  pour  nous  ;  nous 
avons  droit  à  une  couronne  immortelle  ,  & 
nous  n'avogi  d'ambition  que  pour  une  fumée 
d'honneur ,  Jblum  ad  hoc  torpefeit  cupiditas  hur 
mana  ,  dit  laint  Jérôme  ;  n'y  aura-t-il  dr>nfc 
que  le  plus  grand  de  tous  les  tiens  ,  dont  Tem- 
pérance ne  foit  pas  capable  de  nous  élever  le 
coeur,  Se  de  nous  inlpirer  des  fentimens di- 
gnes de  notre  rang  }  Ah  !  Quidfacis  ire  mun» 
d*  qui  majores  mundo\  continue  ce  faint  Do- 
uleur ,  qu'y  a-t-il  qui  foit  capable  de  vous 
arrêter  en  ce  monde  ,  vous  qui  êtes  faits  & 
deftinés  pour  quelque  chofe  de  plus  noble  que 
•tout  ce  qu'il  y  a  dans  ce  monde  /        .  ; 

Nous  fommes  à  la  vérité  convaincus  que 
tout  ce  que  nous  polîedons  ,  &  tout  ce  que 
nous  pouvons  efpercr  fur  la  terre  ,  n'eft  rie», 
en  comparaifon  de  ce  que  nous  efpcrons  dans 
ïc Ciel  ;  mais  quand  il  faut  quitter  l'un  pour 
P^tre  ,  les  charmas  du  monde  nous  reticn- 
#  ,  nous  nous  imaginons  que  le  bonheur 
'4cn'autre  vie  eft  trop  éloigné  ;  le  prefenc 
^'emporte  fur  l'avenir,  nous  préférons  lepea 
\àovn  nous  jouïlTons  ,  à  la  félicité  immenfe 
<que  nous  efpcrons  ;  &  la  poffefîlon  des  bien  g 
iç  cette  vie  ,  nous  fait  fouvent  oublier  les 
juftes  prétentions  que  nous  avons  fur  ceux  de 
réternitc^mais  pour  diflîper  ce  charme, 
^cette  îlluHpi ,  &  ,  comme  parle  le  Sage ,  çcc 
cnfbrccllement,  qui  femble  attaché  aux  chp-^ 
l'es  de  ce  monde ,  penfons  aujourd'huy  que  le 
Sauveur  monte  au  Ciel  pour  en  prendre  po£- 
fc/Iion  en  notre  nom,  &  que  ce  Royaume  nou* 
^par tient,  f  uifquc  non  feulement  il  jiou*/ 
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acquis  le  droit  d'y  prétendre  ;  mais  en  fé- 
cond lieu,  qu'il  nous  montre  dans  cette  Afcen- 
fion  ftiême  ,  le  chemin  qui  nous  y  conduit ,  Se 
qui  nous  étoit  auparavant  incoiftu  ;  félon  ces 
paroles  du  Prophète  Royal,  notas  mïhi  fec\fti 

C'eft  la  féconde  reflexion  que  nous  devons 
faire  fur  ce  myftete  ,  afin  de  fortifier  notre 
errance  ;  car  comment  eu/fions- nous  pd 
efperer  de  monter  au  Ciel  ,  dont  perfonne 
jufqu'alors  n'avoit  tenté  les  voyes  ,  ni  décou- 
vert le  chemin  >  certes  c'eût  été.même  chofe  à 
notre  égard ,  ou  que  le  Ciel  fût  demeuré  fer- 
mé, ou  que  nous  eufîions  ignoré  le  chemin; 
oui  y  conduit;  mais  par  un  fécond  effet  de" 
•  »  fa  bonté  il  nous  a  découvert  les  voyes  qui 
mènent  à  la  vie ,  &  à  l'immortalité  bicnh  u> 
reute.  Si  vous  me  demandez  quelles  font  ces 
voyes ,  je  vous  répondray  avec  faint  Ambroi- 
fe  ,  que  ce  font  les  vertus  dont  il  nous  a  donné 
l'exemple ,  notas  mihi  fecifti  vias  vit& ,  cu\ 
iocuiftï  fidem ,  tnifericordiam  ,]ufl'ttiam ,  ( 
En  effet ,  Meflîcurs  ,  toutes  les  vertus 
bjenr  être  autant  de  différentes  routes,  qui  y 
aboutiïfcnt  j  la  Foy  nous  y  conduit  comme 
par  la  main  ,  après  nous  avoir  aveuglé  ,  en 
nous  faifant  renoncer  à  nos  propres  lumières; 
la  charité  s'y  élevé  de  plein  vol  ;  la  miferi- 
cordé  y  cfl  portée  par  les  prierey^s  pauvres, 
la  force  s'en  ouvre  lcpaflage,  SHa  mortifi- 
cation femble  l'emporter  comme  d'aflaut ,  fe- 
Aattb.i  x.  Ion  cette  parole  du  Sauveur  ,  &  violents  ra- 
fiunt  ilîud;  mais  l'on  peut  dire  lans  crainte, 
que  la  voye  la  plus  droite  8c  la  plus  fdre  cfl 
'     celle  que  le  Fils  de  Dieu  a  tenue  luy-mêmc  ; 
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Car  cjuoy  qu'il  n'y  ait  aucune  vertu  dont  il^nc 
nous  ait  voulu  (ervir  de  modèle  ,  cependant,, 
faint  Paul  nous  aflure  qu'il  n'eft  monté  jus- 
qu'au plus  haut  trône  de  l'Empirée,  que  par  ' 
ce  qu'il  eft  defcendu  jufqu'au  centre  de  la 
terre  ,  par  fcs  humiliations.  Qupd  afcendit,  AdEphef.^ 
qttidejl ,  nifi  quia  &  defiendit  primùm  in  infé- 
rions partes  terri  ?  &  enûiite  qu'il  n'eft  entré 
en  poucllîon  de  fa  g  loue  que  par  fcs  fbuf- 
frances ,  comme  affure  le  même  Apôtre  ,  vidi-  AdHcbr.** 
rnps  fefitm ,  per  pajftonem  gloria  &  honore  coro*r 
natum.  Nous  l'avons  vu  couronné  dclagloi-, 
rc  qu'il  a  méritée  par  les  opprobres,  &  par 
•les  fouffranccs  de  fa  mort. 

Mais  en  faut-il  d'autres  preuves ,  après  le 
témoignage  du  Sauveur  luy-  même  ?  Nonne  Lw.144 
*hu  oportui^ati-Chrifium ,  &  ita  intrare  inglor- 

*  riam  faut»  f  C'eft  donc ,  Chrétiens ,  l'humilia-, 
tion  qui  eft  le  chemin  de  la  gloire  >  &  les  fouf- 
frances  qui  font  les  voyes  par  lefqpelles  on 
arrive,  au  fouvcrain  bonheur  ;  &  comme  nous 
efpcrons  obtenir  immanquablement  une  fin  , 
quand  nous  employons  les  mêmes  moyens, 
dont  les  antres  fe  font  fervis  pour  y  parvenir, 
êc  que  nous  ne  doutons  point  que  nous  n'ar* 
rivions  à  un  terme ,  en  prenant  la  même  rou- 
te ,  que  les  autres  ont  pris  pour  y  arriver  ;  le 
Fils  de  Dieu  nous  ayant  marqué  luy-mêmo 
cette voyc ,  par  ou  il  a  marché  le  premier; 
c'eft  par  là ,  que  nous  devons  tendre  à  cet  heu- 
reux terme  ;  toutes  les  autres  voyes  font 

r    des  voyes  détournées  ,  od.il  y  3  danger  de 

^  «'égarer. 

Or  penfons  un  peu  ,  Chrétienne  Com- 
pagnie ,  quelle  eft  la  difpropouiou  du  te**  - 


#  * 
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me  ou  nous  afpirons  ,  &  du  chemin  que 
nous  prenons  pour  y  arriver  ;  la  gloire  cft 
notre  fin  ,  &  le  bonheur  éternel  notre  but  ; 
mais  par  quelle  voyc  y  prétendons  nous  aller? 
cft  -  ce  par  l'humiliation  comme  le  Fils  de 
Dieu  ?  cft-cc  par  les  louffrances ,  comme  c'eft; 
par  là  qu'il  y  eft  arrivé  ?  car  il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  y  ait  un  chemin  femé  de  rofes 
pour  les  membres  ,  après  que  le  chef  a  été  cou* 
ronné  d'epines  ;  &  n'eft-ce  point  pour  cette 
raifon  qu'avant  que  de  monter  au  Ciel  ,  il  a 
voulu  laiffer  les  traces  &  les  veftiges  facrés 
de  fes  pieds,  exprimés  far  la  montagne  des 
Oliviers  ,  &  qui  te  voyent  encore  au jourd'huy; 
afin  de  nous  apprendre ,  comme  difent  quel- 
ques faints  Pères  ,  que  pour  monter  au  Ciel 
&  à  la  gloire  ,  il  faut  fuivre  fes  pas*6c  lès  tra- 
ces ,  mais  fes  traces  marquées  de  fang,  dans 
le  lieu  od  il  le  verfa  de  toutes  les  parties  de 
fon  corps  ,  durant  cette  fucur  myfterieufe  5 
mais  fes  pas  imprimés  par  fes  humiliations 
profondes ,  dans  ce  même  lieu  ,  où  il  fe  pro- 
jfterna  tant  de  fois  à  terre  ;  comme  s'il  nous 
en  avoir  voulu  tracer  le  chemin  ,  par  fes  ve-« 
ftiges  fanglans ,  &  nous  dire  ce  que  Dieu  dit 
autrefois  à  Moyfc.  Inft'ice  &  fixe  fecundum 
exemplar  ,  quod  tibi  monftratum  eft  in  monte. 
Regarde  ,  &  fais  félon  le  modèle  que  tu  vois 
fur  cette  montagne  ,  qui  a  été  le  premier  théâ- 
tre de  mes  combats  ,  &  aprens  que  pour  me 
fuivre  dans  la  gloire  ,  il  faut  combatre  com- 
me moy  ,  s'abaiffer  &  s'humilier  comme 
moy  ,  fouffrir  comme  moy.  Ames  Chrétien-* 
nés.  Hé!  d'où  viennent  donc  ces  murmures, 
où  vous  vous  emportez  à  la  moindre  affliftioz^ 
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îqtic  Dieu  nous  envoyé  ?  qui  fait  naître  ce* 
plaintes  indiferctes  ?  pourquoy  tant  d'impa-» 
tiences  dans  les  moindres  contradictions^  qui 
,  vous  arrivent  ?  avez- vous  jamais  conçu  que  la 
Croix  eft  le  chemin  du  Ciel ,  &  l'humiliation* 
-  k  moyen  d'arriver  à  la  gloire  ?  que  û  vous 
n'avez  pas  le  courage  de  combattre  comme 
Iny ,  i  quel  titre  pretendez-vous  avoir  part  i 
la  viftoire,  &  au  bonheur  qui  la  fuit  ?AT0» 
dedignetur homo  fequi  quia  fr&ivit  homo  Deus^ 
s'écrie  faint  Bernard  ,  l'homme  dédaignera*  «  -* 

t-il  de  fuivre,  après  qu'un  Dieu  luy  a  mon- 
tré l'exemple ,  &  fraïé  lcchcmin  î 

Mais  ce  qui  rend  encore  cette  eiperance 
plus  certaine  ,  &  plus  inébranlable  ,  eft  la 
tioifiéme  reflexion  que  je  fais  ,  fçavoir  que 
ce  Sauveur  monté  au  Ciel ,  8c  affis  à  la  droi- 
te de  fon  Perc,  nous  donne  luy-même  lesic* 
cours  neccfTaircs  pour  arriver  à  la  gloire,  qu'iî 
nous  a  méritée.  En  effet  comme  ce  fouverain 
bonheur  ,  od  nous  devons  porter  toutes  np* 
efperances ,  trouve  bien  des  obftacles  8c  dea 
difficultés ,  8c  qu'il  eft  tellement  au  deltas  de 
nos  forces  ,  que  de  nous-mêmes  ,nous  ne 
pourrions  jamais  nous  élever  jufquef-là;  de* 
quoy  nous  auroit  fervi  qu'il  nous  eu t  acquis 
le  drpic  de  prétendre  au  Ciel ,  8c  qu'il  nous 
en  edt  montré  le  chemin*,  s'il  ne  nous  avoit 
donné  les  moyens  &  les  fecours  neceffaires 
pour  réiïflïr  dans  la  pourfuite  de  ce  fouve- 
rain bien  ?  C'eft  pourquoy  étant  monté  juft 
qu'au  plus  haut  dés  Ci  eux  avec  un  pouvoir 
fou  vera in  8c  abfolu ,  comme  il  dit  luy-même. 
Data  eft  rmhi  ornais  foteftas ,  &  comme  ajoute 

îfApôtrc, étant  ékfiaa  deflus  de  joutes  le*  M*'*-*1* 

- 
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Putflances,  en  qualité  de  Chef  de  fon  Eglifc; 
il  prend  un  foin  particulier  de  fes  membres,  . 
&  employé  ce  pouvoir  à  leur  procurer  le- mê- 
me bonheur ,  dont  il  jouit  par  les  grâces  8c 
par  lesfecours  qu'il  leur  donne;  jufquef-là, 
que  le  même Apôtrc.nous  alTurc,  qu'il  fait 
l'Office  d'Avocat  &  d'intercelTeur  auprès  de 
fon  Pere  ,  toujours  vivant  ,  toujours  parlant 
en  notre  faveur  ,  &  offrant  fans  celTe  fes 
Playes  &  fes  mérites  pour  fléchir  fa  colère, 
rJUHebr»7*  fempervivens  ad  interpellandum  pro  nobis.  En 
forte  que  pas  une  grâce  n'eft  donnée  aux  hom- 
mes ,  que  ce  ne  foit  Luy  qui  la  répande  fur  fes 
membres  ,  du  haut  du  Ciel  ;  pas  une  faveur 
n'eft  oâroyée  que  par  fes  mérites  ,  pas  une 
requête  n'eft  reçue,  que  ce  ne  foit  en  fon  nom, 
Se  par  fon  aveu.  .  : 

y  C'eft  pourquoy  il  femblc  qu'il  ne  foit  mon- 
té au  Ciel  que  pour  nous  y  ateirer  par  fes 
grâces  ,  qui  font  les  moyens  d'y  arriver  :  lors 
donc  que  nous  confiderons  le  Sauveur  au  jour 
de  ùl  glorieufe  Afcenfion,  il  faut  dire  ,  que 
non  feulement  la  conquête  de  ce  Royaume  eft 
faite  ;  mais  que  tous  les  obftades  qui  nous  en 
fermoient  le  paflage  ,  font  levés  ;  que  tous 
Jes  ennemis  de  notre  falut  font  vaincus  ;  &  que 
s'il  en  refte  encore  à  vaincre  de  notre  côté, 
les  efforts  qu'ils  font  pour  nous  en  difputcr 
l'entrée ,  ne  ferviront ,  Ci  nous  voulons  ,  qu'à 
nous  en  rendre  la  conquête  plus  glorieufe  ; 
que  perfonne  ,  en  un  mot  ,  n'en  eft  exclus, 
s'il  ne  fe  rend  luy  -  même  indigne  d'y  en- 
trer; &  voila  ce  qui  doit  animer  notre  cfpe- 
france.diffiper  toutes  nos  craintes  ,  &  nous 
V  infpirer  une  confiance  ferme  d'y  arriver  un 

jour, 
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jour  ,  comme  le  Sauveur  ,  parce  que  c~ttc 
efperancc  étant  appuyée  fur  un  droit  fi  légiti- 
me, &  foutenue  du  fecours  qu'un  Dieu  nous 
donne  ,  elle  ne  peut  nous  tromper  ni  nous 
confondre  ,  comme  parle  l'Apôtre  ,  fpes  du-  Koma*.î. 
tem  non  confondit  ;  Se  comme  ajoute  faint  Ber- 
nard ,  fpes  non  confondit,  quia  infondit  certitu-  Serm.17.iJt 
Àmem.  Elle  ne  peut  manquer  que  de  notre  cô-  CamiC* 
té  ;  puifque  nous  en  avons  toutes  les  afluranecs 
imaginables  ,  dans  un  Dieu  ,  qui  nous  a  acquis  ,  j 
le  droit  d'aller  au  Ciel  ,  qui  nous  en  a  montré 
le  chemin  ,  &  qui  nous  donne  la  force  &  le 
pouvoir  d'en  rompre  tous  les  obftacles. 

Mais  ce  qui  cft  déplorable  ,  eft  ,  que  la  plus 
grande  partie  des  Chrétiens  ,  s'en  ferment 
eux-mêmes  l'entrée  ,  &  font  des  préva- 
ricateurs de  leur  efpcrancc  ,  comme  faint 
Cyprien  dit  que  nous  le  fommes  de  notre 
Poy.  Spei  noftrs,  prtvaricatores  fumus.    Car , 
comment  pouvons -nous  cfgercr  ce  bonheur 
éternel  ,  pendant  que  nous  en  cherchons  u« 
autre  icy-bas  ?  nous  defhandons  continuelle- 
ment a  Dieu  que  fon  Règne  arrive  ,  Se  que 
nous  ayons  part  à  fon  Royaume,  &  nous  ai- 
mons notre  exil  ,  nous  a fp irons  à  la  liberté 
de  cet  heureux  fejour  ,  &  nous  cheriflbns  la  m  ' 
fervitude  de  ce  monde  ?  nous  efperons  régner 
éternellement  avec  Dieu,  &  nous  fouhaitc- 
rions  toujours  demeurer  fur  la  terre  j  nous  • 
voulons,  en  un  mot,  joijir  de  ce  bonheur  infini, 
&  nous  ne  voulons  rien  faire  pour  le  mériter?  ■ 
C'cft  ce  que  j'appelle  être  prévaricateur  de        *  -, 
fon    cfperance  ,   fpei    nojlu,  pnvaricatores 
fumus.  '  ^  - 

Certes  fi  la  Foy  cft  fi  rare  dans  le  mondé, 
Myjl.  de  jy.  S.  S 
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coin  me  s'en  plaint  le  Fils  de  Dieu  luy-même\ 
&  fi  ta  Charité  y  clt  tellement  refroidie  ,  qu'i 
peine  y  voit-on  une  étincelle  de  ce  feu  facrç, 
cjuî  embrafoit  les  cœurs  des  premiers  Chré- 
tiens ;  ne  pouvons-nous  pas  dire  qu'il  y  a 
encore  moins  d'efperance  parmy  les  hom- 
mes ?  je  dis  d'efperance  Chrétienne  ,  dont  le 
premier  effet  cft  d'infpircr  le  mépris  &  le  dé- 
goût des  chofes  de  la  terre  ;  comme  nous 
voyons  qu'une  perfonne  qui  efpcre  &  qui  at- 
tend un  Royaume ,  méprife  les  petits  avan- 
tages ,  que  les  autres  pourfuivent  avec  ar- 
deur ;  car  quand  je  vois  que  les  uns  ne  pen- 
fent  qu'à  le  rendre  puiflans  &  confiderables 
dans  ce  monde  ;  que  les  autres  y  font  des  éta- 
bliffemcns,  comme  s'ils  y  dévoient  toujours 
demeurerjquc  ceux-cy  n'en  fortiroient  jamais, 
fi  l'on  s'en  remettoit  a  leur  choix,&que  ceux- 
là  tremblent  dans  la  feule  penfée  de  la  mort, 
qui  doit  rompre  les  liens  qui  les  attachent  à 
cette  vie  ;  que  ceux  qui  palTent  pour  les  plus 
fages  dans  l'efprit  des  hommes  ,  font  ceux 
qui  y  font  la  plus  haute  fortune  ;  &  que  ceuxx 

3ui  ont  le  plus  de  courage  ,  &  de  grandeur 
'ame  ,  ne  cherchent  qu'à  y  éternifer  la  mé- 
moire de  leur  nom  par  leurs  belles  actions. 
Ah  î  je  dis  que  c'eft  trahir  fon  efpcrance  ,  6c 
en  être  prévaricateur  ,  ou  plutôt  n'en  avoir 
point  du  tout  ;  parce  qu'efpcrer  le  Ciel  &  ne 
point  travailler  pour  l'acquérir  ,  n'en  point 
faire  le  principal  de  fes  foins  ,  ne  point  ra- 
porter  à  ce  but  toutes  fes  actions  ,  ne  point 
prendre  les  moyens  les  plus  fûrs  pour  y  ar- 
river ,  c'eft  démentir  ouvertement  cette  cfpc* 
«anec. 
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Car  fans  parler  de  ceux  qui  tiennent  à  ce 
monde  par  des  attachemens  criminels  ,  qui 
font  dans  le  vice  ,  &  qui  vivent  dans  le  defor- 
dre  ,  n'eft-ce  pas  un  étrange  aveuglement  de 
ceux  qui  prétendent  mener  une  vie  plus  in- 
nocente ,  &c  plus  réglée  ,  de  croire  qu'ils  efpe- 
rent  le  Ciel  ,  à  quoy  ils  ne  penlênt  qu'avec 
peine  ,8c  qui  n'écoutent  qu'avec  dégoût  tout 
ce  qu'on  en  dit  ?  qui  n'ont  Pcfprit  occupé  que 
de  penfées  d'affaires  ,  d'intrigues  ,  de  deiTeins, 
&  de  projets  pour  l'avenir  ,  ou  de  s'imaginer 
que  cette  vie  de  plaifirs  ,  qui  n'eft  qu'une  fui- 
te &  un  cercle  de  divertilTcmens,  lcfquels  Ce 
fuccedent  les  uns  aux  autres  ,  fans  autre  in- 
terruption,  que  celle  qui  cft  necelTairc  pour 
s'en  delaffcr ,  que  cette  vie,  dis- je ,  foit  confor- 
me à  l'efperance  d'un  Chrétien ,  puifquc  fé- 
lon laint  Auguftin,  un  Chrétien  nepeut  être 
dans  l'état  absolument  necciTaire  pour  aller 
au  Ciel ,  s'il  n'a  un  dégoût  du  monde ,  qu'il 
ne  doit  confidercr  que  comme  le  lieu  de  fon 
bannilTemcnt  ;  &  s'il  ne  foûpire  après  cette  ce- 
lefte  patrie  ;  fçûi  non  gémit  ut  peregrinus  non 
gau  débit  ut  c'rvis.  Mais  e'eft  ce  que  nous  con- 
cevrons mieux  dans  la  fuite  de  ce  difeours , 
où  après  avoir  vu  comme  i'Afccnfion  du  Fils 
de  Dieu  fait  le  motif,  &  le  fondement  de 
notre  cfpcrance  ,  je  veux  examiner  quel- 
le doit  être  cette  cfperancc  ,  &  le  moyen 
•de  la  régler  ,  pour  lervir  eh  même  -  temps 
Ac  moyen  d'arriver  au.  Ciel.  C'eft  ma  re- 
fende Partie. 
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Seconde  °Ur  f$âvoir  >  Mcflieurs  ,  quelle  doit  être 

X  cette  efperancc  qu'un  Chrétien  doit  avoir, 
.  a iu i£.        p0gycr  Ull  jour  jc  ciel  &  le  fouverain, 

bien,  dont  le  Fils  de  Dieu  nous  a  acquis  le 
droit  par  fon  Afccnfion  ;  il  ne  faut  que  confi- 
derer  la  nature  &  les  Qualités  de  l'efpcrance 
en  gênerai ,  à  laquelle Taint  Thomas  attribue 
trois  mouvemens  qui  nous  en  donnent  ri- 
dée la  plusparfeité;  il  dit  qu'elle  préfuppofe 
|a.g.ft$.*«  h  dcCit.  qui  cri  cft  inlèparable  ,  qu'elle  y 
ajodte  le  courage  &  un  généreux  effort ,  pour, 
acquérir  le  bien  difficile  ,  qui  eft  fon  objet  ;  Se 
enfin  qu'elle  eft  fùivic  d'une  certaine  joye, 
dltinen  précède  kpoffeflîon,  &  qui  nous  le 
fait  Àéj&  goûter  par  avarice*  "Voilà  ,  ChreV- 
tienne  Compagnie  ,  lies  proprés  caraûeres  de 
tefpcran^  Chrétieririe ,  que  le  Fils  de  Dieu, : 
cri  montant  au  Ciel  ,  femblc  avoir  infpircs ,  & 
imprimés  dans  le  cœur  de  fes  Difciples ,  & 
qui  font  marqués  dans  l'Evangile  par  les  cir- 
confiances  de  cette  pompe,  dont  ils  furent  les 

fpeftateurs. 
Car  prerriieretherit  il  «'elfeve  dans  le  Ciel, 
ff&Û     '    »  ****  ^efenec.  riieûtibu*  MisèUvatUs  eft. 

Et  Ces  Difciples  avbient  trdp  d'affeâion  pout 
ee  cher  Maître  ,  avec  qtti  Us  avoient  fi  long- 
temps vécu ,  dont  Us  conrioUToient  les/quali-1 
tés&  les  perfeûipns  ,  &  qui  les  avoit  fi  ten- 


drement aimés  ,poùr  n'être  pas  fenfiblcment 
touchés  du  regret  de  le  perdre  ,  &  du  defirde: 
Je  fuivre  ;  lefouvenirdc  fes  entretiens  &  ^9 
fes  difeours,  la  penféc  du  bonheur,  d'avoir  été 
élevés  cp  fon  école  ,  &  l'objet  prêtent  ,  dont 
leurs  y«x  Soient  fi  agréablement  frappés, 
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txcicoicnt  dans  leurs  cœurs  les  tranfports 
d'un  defir  violent ,  qui  leur  faifoit  fuivre  d'ef- 
prit  &  de  penfée  ,  ecluy  qu'ils  ne  dévoient 
plus  revoir  que  dans  le  Ciel  ;  &c  comme  faint 
Bernard  dit  ,  que  le  Prophète  Elifée  ,  en 
•voyant  monter  Elie  dans  un  chariot  de  flam- 
mes ,  eut  bien  voulu  monter  avec  luy  ;  mais 
que  ne  pouvant  le  fuivre  de  corps ,  il  le  fui- 
vit  du  moins  de  cœur  ,  &  qu'Elie  emporta 
avec  luy  tous  les  defirs  de  fon  Difciple , 
univerfa  fpeftantis  defideria  ,  fectim Kpariter  ab-  ^  AtlenT^ 
Jluht.  C'eft  ce  qui  arriva  aux  Difciples  &  Scrm.t. 
aux  Apôtres  alTemblés  fur  cette  fainte  mon- 
tagne ;  lors  qu'ils  virent  leur  Sauveur  s'éle- 
ver au  Ciel  5  ils  le  fuivirent  de  cceur ,  &  par 
des  defirs  ardens. 

A  la  vérité  ce  Verbe  fait  chair  ,  qu'ils 
fcvoient  viî  de  leurs  yeux  ,  qu'ils  avoient  fî 
fouvent  entendu  ,  &  qu'ils  avoient  touché 
de  leurs  mains  ,  comme  dit  l'un  d'entr'eux, 
étoit  un  objet  fenfiblc  &  prefent  ,  capable  de 
fixer  leurs  Jefirs  ,  &  de  leur  faire  tourner  leur 
vue  ,  &  leurs  penfées  vers  le  Ciel  ,  qui  de- 
voit  être  le  lieu  de  leur  demeure  ;  mais  c'eft 
ce  que  Papparencc  f  iitenue  de  la  Foy,  doiç 
faire  fur  Pefprit  d'un  Chrétien  ;  car  fi  là, 
où  cft  nôtre  trefor,  là  cft  nôtre  cœur,  com- 
me dit  Je  Sauveur  luy-même  ;  ce  Dieu  fait 
homme  pour  nôtre  amour ,  étant  nôtre  veri-  t  . 

table  trefor  ,  &  ce  trefor  étant  maintenant 
dans  le  Ciel  ,  il  faut  que  nôtre  cœur  s'y  por- 
te fans  cefle  ;  &  il  n'y  a  point  de  Chrétien, 
qui  ne  dût  faire  comme  le  Prophète  Ezc- 
chiel  ,  après  qu'il  fur  mené  captif  avec  le  ^ 
peuple  de  Dieu  dans  Babylonc.  Car  Dieu  v 
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ayant  révélé  le  rétabliflement  de  fon  Temple* 
à  ce  Prophète  ,  il  fut  toujours  en  fuite  d'es- 
prit &  de  penféc  dans  la  paleftine  ,  pendant 
Cjue  fon  corps  étoit  parmy  les  AlTyriens. 
Hclas  !  MefTieurs,  je  ne  fuis  pas  le  premier, 
qui  ait  appelle  le  monde  où*  nous  vivons, 
line  Babylonc  où  rout  eft  en  confufion  ,  c'eft 
le  langage  de  tous  les  Saints  ;  mais  qu'il  y 
en  a  peu  ,  qui  aillent  en  efprit  ,  comme  ce 
Prophète  ,  au  lieu  où  nous  fommes  aflurés, 
que  ce  Temple  Myftcrieux   de  Inhumanité 
fainte  du  Sauveur  eft  rétabli ,  Se  où  nous  de- 
vons être  nous-mêmes  un  jour  autant  de 
Temples  vivans.  Ah  l  faut- il  que  le  Ciei 
Ayant  nôtre  trefor ,  la  terre  arrête  notre  cœur, 
par  de  honteux  attachemens, 

C'cft,  Chrétiens,  à  la  grandeur  decede- 
fir,  qu'il  faut  mefurer  la  grandeur  de  notre 
cfperance  ;  puifquc  l'un  luit  ncceiTairement 
de  l'autre  ;  on  plutôt  que  Pan  eft  neceflaire* 
ment  compris  &  renfermé  dans  Pautre  ,  n'y 
ayant  point  d'cfpcrance  fans  defir  ;  de  ma» 
nicre  que  fi  notre  efperance  étoit  vive  &  fer- 
me ,  au  lieu  de  cette  froideur ,  que  nous  té- 
moignons maintenant  pour  le  Ciel  ,  &  qui 
paiTe  jufqu'à  l'indifférence  ,  la  violence  du 
defir  que  nous  aurions  de  le  pofleder  ,  nous 
feroit  fbupircr  mille  fois  le  jour  après  ce 
bonheur  ,  comme  un  (aint  Paul  ,  dejidcrium 
'JUflilip'j.   habens  dijfolvi ,  &  effe  mm  chrifto  ;  il  nous  fe- 
roit palTcr  notre  vie  dans  les  larmes  ,  dans 
d'attente  d'un  fi  grand  bien  ,  comme  le  faine 
Roy  David;  &  chaque  moment  de  retarde- 
rj  ment  nous  fembleroir  un  fiécle.  Heu  mhï\ 
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fcroit  deiîcchcr  d'une  faintc  impatience ,  com- 
me faint  Auguftin  ,  moriar  ut  videam ,  ildeam 
ut  moriar  ;  nous  en  ferions  ,  en  un  mot ,  l'ob- 
jet de  tous  nos  veux  \  Se  de  tous  nos  defirs ,  & 
nous  foupirerions  fans  ceiTc  après  cette  celcftc 
•patrie  ,  que  le  Prophète  Royal  appelle  l'heu- 
reux- port  de  la  volonté  des  Juftcs.  Deduxiteos  pfefajoê. 
in  portum  volurUatis  eorum  :  Mais  nous  n'en 
avons  que  des  defirs  languiiTans  ;  parce  que 
nous  ne  fommes  pas  fortement  affermis  dans 
cette  efpcrance  ;  fans  penfer  que  les  defirs, 
eue  l 'efpcrance  nous  fait  pouffer  vers  le -Ciel, 
font  un  moyen  de  l'acquérir  ;  parce  qu'ils 
Apurent  le  cœur  ,  le  détachent  aes  biens  de 
ce  monde ,  confument  tout  ce  qu'il  y  a  d'aflfe- 
■clions  terreftres,  qui  font  les  obftacles  qui  nous 
empêchent  d'y  entrer. 

Outre  que  fi  c'eft  un  état  de  damnation ,  & 

3ui  nous  en  exclud  pour  jamais ,  d'établir  fa 
erniere  fin  dans  les  biens  créez  ,  il  cil  vi- 
able ,  que  celuy,  qui  ne  defire  point  le  Ciel, . 
où  eft  la  pofleffîon  du  fouverain  bien  ,  n'y  éta- 
blit pas  fonefperance  &  fa  fin    puifqne  c'eft 
par  l'amour  &  par  le  defïr  qu'on  s'y  établit  ; 
il  faut  donc  qu'il  l'établiiTe  en  d'autres  biens, 
ce  qui  cft  une  difpofition  criminelle,  &  qui 
rend  criminels  tous  les  attachemens  que  nous 
avons  aux  chofes  de  la  terre  ;  mais  ne  s'en- 
fuit -  il  pas  aufîï  ,  que  ce  n'eft  que  par  ce* 
•defirs  frequens  &  emprefles  du  Ciel  ,  &  du 
bonheur  qui  nous  attend  ,  que  nous  témoi- 
gnons que  c'eft  notre  fin  ,  &  que  c'eft  là  ,  où 
cft  notre  trefor  ;  c'eft  donc  par  une  fuite  ne- 
celTaire  le  moyen  le  plus  infaillible  d'y  arri- 
ver; puifquc  quand  le  defir  d'un  bien  eft  vio- 
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lent  ,  l'efperance  fait  faire  tous  les  cftorrS 
pour  obtenir  ce  bien  ,  que  l'ondefire,  Se  que 
Ton  efperc. 

C'eft  le  fécond  mouvement  que  l'Ange  de 
**  -    .      *  l'Ecole  donne  à  l'efperance.^*/*/// fupra  defide- 
rtnrn  quandam  conatum  ,      elevationem  an'wri 
ad  confecfuendum  bonum  ardutim  ,  comme  il 
parle  ;  elle  nous  infpirc  une  certaine  ardeur 
de  courage  ,  qui  nous  fait  faire  tous  nos  efforts, 
pour  en  venir  à  bout.  Que  fî  cela  eit  propre  de 
toute  forte  d'cfpcrance  ;  il  Pcft  fans  doute  in- 
finiment davantage,  de  l'efperance  chrétienne, 
qui  regarde  le  Ciel ,  comme  fou  objet  ,  mais 
auiTÎ  comme  un  bien  difficile  ,  &  qu'on  n'ob- 
tient qu'avec  bien  de  la  pcine,&  par  de  grands 
travaux. Or  comme  noHS  avons  veu  que  le  Fifs 
de  Dieu  nous  donne  les  fecours  necclTaires 
pour  cela  ;  il  faut  auffi  que  de  notre  part,nous 
nous  efforcions  de  l'acquérir  &  de  le  mériter; 
&  c'eft  pour  nous  en  donner  l'exemple,  que  ce 
Sauveur,  à  qui  le  Ciel  étoit  du  par  tous  les 
droits  imaginables,ne  l  a  voulu  avoir  qu'à  titre 
démérite  ,  en  y  montant  comme  un  conqué- 
rant ,  après  s'en  être  ouvert  l'entrée  par  fes 
combats  &  par  fes  victoires. 

C'eit  l'agréable  penfc'c  de  faint  Grégoire  de- 
NylTe  ,  qui  fuivant  l'idée  du  Prophète  Royal, 
fait  piefentcr  le  Sauveur  aux  portes  de  cette 
\  Ville  de  conquête  ;  ou  d'abord  ceux  de  fa  An- 
i  te  fommentles  habitans  de  les  ouvrir  en  hâte 
&  de  faire  une  large  entrée  à  ce  Roy  de  gloire, 
Attollite  portas  principes  vcftras  &  elevamirri 
ports.  Atermles  ,  0>  ïntroïbit  rex  glorii.  Ce- 
pendant toute  cette  troupe  s'arrête  ;  on  fort  de 
,  la  place,  comme  (i  l'on  eût  aprehendé  quel- 
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que  furprifc  ;  on  demande  pourcjuoy  ,  &  pour 
qui  ,  &  quel  eft  ce  Roy  de  gloire  ?  quis  eft  ifte 
rexglor/A  ?  furquoy  les  uns  s'emprcflcnt  de 
crier  à  haute  voix  ,  que  c'eft  le  fouverain  de 
tous  les  Monarques  ,  ipfi  eft  rcx  «loris.  &  domi-  Ibidetm 
nus  domincinthnn  ;  mais  on  ne  Je  connoît  point 
en  cette  qualité  ;  on  redouble  plus  fort  qu'au- 
paravant ,  que  c'eft  le  Seigneur  des  Armées  , 
&  le  Dieu  des  vcnusyDomwus  virtutum  ipfi  eft 
rexglorU:  on  ne  s'en  remue  pas  d'avantage  ; 
on  demande  ce  qu'il  a  fait  pour  y  entrer  en 
conquérant  ;  &  que  là  deflus  une  multitude  de 
voix  fait  retentir  ces  paroles  ,  Dominas  fortts 
&  potens ,  rpfe  eft  rex gbriâ  ,  que  c'eft  le  Dieu 
de  force  ,  qui  l'a  conquis  par  fa  \  alcur  ,  &  au 
prix  de  fonfang.A  tous  les  autres  titres  d'hon- 
neur ,  le  Ciel  demeure  fermé  ;  mais  on  n'a  pas 
plutôt  parlé  de  fa  force ,  &  de  ce  qu'il  a  feuf- 
fert  pour  mériter  cette  gloire  ,  qu'en  même 
temps  le  Ciel  ,  qui  ne  s'emporte  que  par  la 
force ,  reconnoît  ce  victorieux  ,  Se  les  playes 
de  fon  Corps  ,  qu'il  a  confervées  pour  ce  fujer, 
rendent  témoignage  de  fa  vertu.  C'eft  pour- 
quoy  on  ne  les  a  pas  plùtôt  aperçues  ,  que 
toutes  les  portes  do  Ciel  s'ouvrent,  &  com- 
me on  abattoit  autrefois  une  partie  des  mu- 
railles des  villes  ,  pour  y  faire  entrer  tes  victo- 
rieux; l'on  renverfe  celles  de  l'Empirée,pour  y 
recevoir  ce  conquérant ,  Se  ce  Roy  de  gloire, 
Jefçay  bien, Chrétienne  Compagnie,  qu'en 
parler  de  la  forte  ,  creft  exprimer  les  cho- 
ies divines  ,  par  comparaifons  avec  celles  de- 
ce  monde  ;  parce  que  nous  avons  de  la  peine 
à  les  concevoir  autrement  ;  mais  c'eft  pour 
nous  apprendre  cette  grande  vérité,  que  nou$ 
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n'cfpcrons  pas  véritablement  le  Ciel  ,  te  lé 
fconheur  éternel  que  le  Sauveur  nous  a  méri- 
te ,  fi  nous  efperons  de  J'obtcnir  a  d'autres 
♦conditions  ,  qu'il  ne  Ta  obtenu  luy-mêmc 
que  nous  ne  devons  pas  prétendre  avoir  pour 
rien  ,  ce  qui  a  tant  coûté  à  un  homme-Dieu  ; 
Se  qu'il  ne  nous  fera  jamais  donné  que  com- 
me la  récompenfc  de  nos  combats  &  de  nos 
-travaux  ;  mais  aufli  il  n'y  a  rien  de  fi  difficile 
que  Tefperance  chrétienne  ne  nous  falTe  cn^ 
treprendre  courageufement ,  pour  polTeder 
fl^ttaâti.  7t  un  fi  grand  bonheur  ;  peto  nette ,  ut  afpic'.ts 
cœlum ,  difoit  autrefois  une  genereufe  merc,  - 
pour  encourager  fon  propre,  fils  au  Martyre  ; 
mon  fils,  regarde  le  Ciel ,  &  cette  gloire  im- 
menfc ,  qui  t'eft  préparée  dans  cet  heureux 
fe/our ,  &  tu  ne  plaindras  pas  le  peu ,  que  ta 
endures  pour  Pacqucrir. 

Or  cVft  ,  Chreftiens  ,  de  cette  penféc,* 
que  nous  devons  nous  foûtenir  dans  nôtre  foi- 
blciTc  ,  &  dans  les  découragement  ,  que  nous 
«{Tentons  quelquefois  en  l'exercice  de  Ja 
'vertu  &  de  la  vie  chrétienne  ;  nous  avons  de 
la  peine  à  domter  nos  pafîîons  ,  à  combattre 
'nos  vices  ,  &  à  nous  défaire  de  nos  niauvaifes 
'-habitudes  ;  mais  le  Ciel  qui  nous  attend  ôc 
qui  fera  la  récompenfc  de  nos  travaux  ,  ne 
-meritc-t-il  pas'bien  cela  ,  &  infiniment  da- 
vantage ?  A  quoy  les  hommes  ne  fe  foumet- 
îent-ils  point  pour  s'avancer  dans  le  monde* 
h&  pour  établir  leur  fortunc?  Ehl  le  Royaume 
♦du  Ciel,  une  éternité  de  gloire  ,  un  bonheur 
^qui  paffe  nos  efpcrances  mêmes  *  8c  tous  nos 
«tefirs ,  ne  mérite- 1- il  pas  bien  que  nous  faf- 
-fsonsunjpcui  de  violence  7  j?om  mener  4iae«wç 
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-plus  fainte  ,  &  plus   régulière  ?   O  mon 
cœur,  que  tu  es  donc  lâche  :  &  que  tu  as  de 
bas  fentimens  du  bonheur  que  tu  efperes  ,  fi 
tu  ne  veux  faire  aucun  effort  ,  pour  l'acqué- 
rir! c'elt  une  parole  qui  eft  fouvent  en  la 
bouche  des  Chrétiens ,  que  la  terre  n'eft  rien 
en  comparaifon  du  Ciel  '  mais  fi  nous  con- 
fultons  les  fentimens  de  leur  cœur  ,  il  fem- 
ble  que  le  Ciel  ne  foit  rien  en  comparai/on  de 
la  terre  ,  &  qu'onde  compte  pour  rien  ,  pro 
nihilo  hcibuerant  ter ram  défi drrabdem  ,  dit  le        *    ■— * 
Prophète  Royal  en  parlant  des  Ifraelites  ; 
.cette  terre  fi  fouhaittable  ,  &  qui  devroit 
être  l'objet  de  tous  nos  vœux  &  à?  toutes 
nos  efperances  ;  femblc  être  devenue  l'objet 
de  nos  mépris,  &  de  nos  rébuts  ;  car  n'eit-ce  ' 
pas  la  méprifèrque  de  ne  vouloir  pas  foufrirla 
moindre  peine  pour  la  mériter  ,  que  d'être 
tellement  attaché  aux  chofes  du  monde,qu'on 
•ne  veuille  pas  renoncer  au  moindre  bien  ,  8c 
à  la  moindre  fatisfaction  ,  pour  s'alTtirer  la 
;joiïilTance  de  ce  bonheur  ?  N'eft-ce  pas  en  fai- 
re peu  dJétat  ,  que  de  le  donner  ,  ou  de  le  rîf- 
quer  pour  un  léger  intereft. 

Au  contraire ,  le  moyen  d'cmbrafTer  avec 
«ârdeur  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  ,  &  de 
~p!us  rebutant  dans  la  Religion  Chrétienne , 
x'eft  de  penfer  au  Ciel,oii  le  Fils  de  Dieu  nous 
invitc.en  ce  jour  ;  car  c'eft  alors  que  s'éva- 
nouit tout  ce  qui  nous  fait  le  plus  de  peine 
«dans  l'accompliiTemenç  de  nos  devoirs  ,  que 
.ces  prétendues  difficultés  qui  nous  arrêtent 
dans  le  chemin  de  la  vertu  ,  fe  difîïpcnt  ;  que 
cette  peinture  arfreufe  que  l'on  fe  fait  de  la 
pénitence  ,  de  la  mortification  ,  des  autorité^ 
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&  qui  nous  fert  de  prétexte  pour  juftifier  no- 
tre lâcheté  ^difparoît  peu  à  peu  ;  &  en  fia 

Ju'il  n'y  a  plus  rien  qui  nous  femble  rude  , 
ans  la  penfée  d'un  h  grand  bien  ,  qui  doit 
être  la  récompenfc  d'un  moment  de  travail  f 
i.AâCGrimh.  tnomentaneam  &  love  tribulations  y  Aternum 
4«  gloris,  fondus  operaturin  nobis* 

Ce  qui  me  fait  ajouter  le  troifïéme  effet  , 
ou  le  troifiéme  mouvement  que  l'cfperance 
\  produit  dans  le  cœur  y  Ravoir  la-joye  ,  qui 

f«*ït  que  l'on  goûte  déjà  par  avance -le  bien 
que  Tonefpcrc  ;  c'eft  ce  que  fit  cette  cfpé- 
xanec  dans  les  Apôtres  ,  &  dans  les  difciples* 
qui  étoient  fi  tranfportez  dejoye  ,  qu'ils  en 
étoient  comme  immobiles  ,  ayant  les  yeux 
colez  au  Ciel ,  &  attachez  à  ce  charmant 
ipectacle  ,  de  leur  Sauveur  élevé  dans  une 
nue  éclatante  ,  qui  Je  déroboit  à  leurs  yeux  , 
Atf*  1..     V/ri galil&i,  qurdjiatis  afpicientes  in  cœlum\  La 
promefle  que  le  Fils  de  Dieu  leur  avoir  faite, 
d'aller  préparer  leur  place  dans  cet  h:ureux 
féjour ,  flatoit  fi  doucement  leur  cœur ,  qu'ils 
ne  pouvoient  penfer  à  nui  autre  objet  ;  &  cette 
joye  fut  encore  augmentée  par  la  venue  du 
faint  Efprit,  qu'il  leur  avoit  promis  de  le  leur 
envoyer,  en  les  quittant  ;&  qui  étant  ua 
Efprit  confolateur  ,  leur  remplit  le  cceor  de 
consolation  ,  en  les  confirmant  dans  cette  ef- 
perance ,  dont  la  douceur  cft  un  gage  pre- 
ddl&mav.it*  Cent  du  bonheur  que  l'on  cfperc  }J}e  gauden- 
tes  y  comme  parle  l'Apôtre.  Il  arrive  même 
fou  vent ,  que  l'cfpcyance  des  biens  de  ce  mon- 
de nous  caufe  plus  de  toye  ,  que  leur  pofict 
^  fion  même  j  parce  que  comme  ils  (ont  bor- 

fiés  1  quand  on  les  poflede  >  l'on  y  découvre 
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raille  défauts  ,  qu'on  n'y  remarquoit  pas  lors 

3u'on  ne  les  co  fïderoit  que  de  loin  ;  &•  le 
egoût  en  fuie  de  prés  la  joui  flan  ce»  Mais  il 
n'en  cft  pas  de  même  du  Ciel  ;  la  polTciTiori 
de  ce  fouverain  bien  fait  nôtre  fouverairï 
bonheur  ,  &  l'efperancc  qu'on  en  a ,  nous 
fait  goûter  un  bonheur  anticipé ,  à  quoy  il 
n'y  arien  de  comparable  en  cette  vie. 

Et  fans  doute  ,  il  faut  qu'elle  ait  eu  un  char- 
me bien  puiffant ,  pour  adoucir  les  tourmens 
les  plus  horribles  des  Martyrs  ,  Se  pour  chan- 
ger leurs  pïifons  en  Palais  ,  &  leurs  fers  en 
Couronnes  ;  c'eft  elle  qui  rendit  les  affronts 
agréables  ,  &  glorieux  aux  Apôtres  ,  comme 
raporte  le  texte  facré  ;  elle  qui  donna  des  at- 
traits à  la  Croix  d'un  faint  André,  &  qui 
changea  en  délices  les  brafiers  d'un  faint  Lau- 
rent ;  c'eft  cette  efperancc  enfin  ,  qui  fert  de 
remède  à  tous  les  maux  de  cette  vie  ,  5c  qui 
confole  tous  les  Saints  dans  leurs  difgraces, 
&  dans  les  accidens  les  plus  fâcheux  :  Spe 
gaudentes.  Or  dites- moy  ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  pourcjuoy  cette  même  efperance  n'a- 
t-ellc  pas  lur  nous  le  même  effet,  qu'elle  a  eu 
fur  tant  de  Martyrs,  &  fur  tant  de  Saints  i 
fcroit-il  pofïlble,  que  ce  qui  a  rendu  aimables 
•  les  roues  ,  les  feux  ,  &  les  chevalets ,  n'eûr 
pas  la  force  d'adoucir  ces  petits  chagrins  ,  & 
ces  petits  déplai/irs  ,  qui  nous  arrivent  en 
cette  vie  ?  peut-on  croire  que  ce  qui  a  fait 
trouver  de  la  gloire  dans  les  affronts ,  êc  dans 
les  outrages  les  plus  fanglants,  ne  pût  pas 
nous  ôter  cette  délkatefle  ,  &  cette  fenfibilité 
que  nous  avons  fur  le  point  d'honneur  ?  n'a- 
yons-nous pas  le  même  Dieu  pour  garanti 
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de  Td  parole  ?  La  mêmcefperanceiie  repoffe 
t-èlie  pas  dans  nôtre  fein  ,  comme  paile  le 
faint  homme  Job  >  la  même  couronne  de  Ju* 
ftice  ne  nous  cft-ellc  pas  préparée  ,  pour  me 
fêrvir  des  termes  de  l'Apôtre  ?  Maisc'cft  que 
nous  ne  fommes  pas  fortement  établis  com* 
nie  eux,  dans  cette  cfperance  d'un  bon- heur 
éternel ,  qui  nous  attend '«Uns  le  Ciel. 

^Conclu-  /^'Eft  pourquoy  pouT  conclufîon  de  tout  ce 
**o>f.  V^difcours  , il  faut  avoir  fouvent  devant  les 
yeux  ce  puiffant  motif,  <jue  faint  Paul  appor- 
toit  aux  premiers  Chrétiens,  afin  de  les  ani- 
mer a  perfeverer  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  8C 
à  fouflfrir  tous  les  travaux  de  cette  vie-  Glo- 
Ad  Rem  an.  5 .  rUmut ,  leur  difoit-il ,  in fpe glori&  fihorum  £>ii. 

Nous  nous  glorifions  dans  I'efperance  des? 
-enfans  de  Dieu ,  lefquek  attendent  le  Royau- 
me qui  leur  cil  promis ,  &  qui  ne  leur  peut 
-  ^manquer  ;  comme  s'il'vouloit  dire  ,  que  cette 
xfperancereft  leur  partage  ;  parce  qu'il  n'y 
a  rien  pour  eux  que  cela  dans  cette  vie  j  leur 
♦Royaume  n'étant  pas  de  ce  monde  ,  non  plu« 
<que  ecluy  du  Fils  de  Dieu  ,  ils  n'y  doivent  at- 
tendre que  des  perfecutions  ,  &  des  croix* 
pendant  que  les  enfans  du  4iéck  jouiront  de 
-tous  le$  biens  &  de  tous  les  plaifîrs  qui  fy 
trouvent  ;  mais  aufli  après  cela  ceux-ci  ne 
«doivent  rien  prétendre  au  Ciel.  Que  ce  fort  eft 
,  Afférent ,  Chrétiens ,  que  ce  partage  eft  iné- 
gal,  &  que  le  nôtre  eft  infiniment  plus  heir- 
*rtux  i  prenons  donc  garde  de  renverfer  l'or- 
dre de  la  conduite  &  de  la  bonté  de  Dieu  à 
•notre  égard  ;  ne  changeons  pas  les  biens  de 
JÊAvcûirjioiwxcttat  du  j£dfemr:0U!&crua^c^ 
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«fehfans  pour  le  partage  )dcs  étrangers  ;  au  con- 
traire fi  nous  fommes  fol idement  établis  dant- 
cette  cfperance,  qui  eft  propre  des  enfarrsdc-  .  <• 
Dieu ,  nous  nous  détacherons  dés  cette  vie, 
de  toutes  les  chofes  de  la  terre  ,  pour  fuivre 
de  cœur  &  d'afrcdtion  le  Fils  de  Dieu ,  qui  eft 
*monté  au  Ciel.  ..  » 

Je  ne  fçay  ,  Chrétiens ,  comment  fe  peut  vé- 
rifier cet  Oracle  ,  qui  forcit  autrefois  de  fa 
<bouchc  ,  lors  qu'il  vivoit  encore  parmy  les 
hommes  ,  que  s'il  pouvoit  être  une  fois  élevé 
de  terre  ,  &  monter  au  Ciel ,  il  attireroit  tout 
i  luy.  Si  exaïtatus  fuero-k  terri  ,  omnia  traham  lo*n.\i+ 
ad  me  ifjum.  Je  <vois  hien  à  la  vérité  tout  le 
•refte  des  créatures  qui  plie  fous  fa  puiiîan- 
«ce  ,  les  Cieux .  la  terre  ,  les  Aftres  ,  &  les  Ele^  ' 
mens  ,  tout  fcmble  contribuer  à  la  pompe 
•de  fon  triomphe  ;  mais  ce  qui  le  paurroit  da- 
vantage ,&  ce  qu'il  fouhaiteroit  le  plus  ,  qui 
eft  le  cœur^le  Thomme ,  ne  le  fuit  pas  -,  c  eft 
^cependant  ,  dont.il  faut  qu'il  triompfhc  au- 
•jourd'huy  ,  malgré  tous  les  liens  ,  qui  nous  af> 
•tachentà  la  terre.;  c'eft  trôp  "ramper  dans  la 
jpoufîîcrc  ,  nos  coeurs  ne  font  pas  faits  pour  des 
-chofes  fi*vïlcs  '&  fi  méprifebles  élevons-les 
^u  Ciel ,  oû  le  Fils  de  Dieu  nous  attend 

Mais  pour  faire  ce  grand  effort ,  il  faut;5au~ 
Teur  du  monde  ,  gue  ce  foit^vôus  qui  nous  at- 
tiriez ,'trahenc$pQjl tt  yCnrremm.  C'cft  à 4a  ve- 
m  mtc  un  lourd  fardeau  que  le  poids  de  nos,pc- 
Mchés  ,  c'en  eft  un  autre  que  celuy  de*e  corp« 
•corruptible,  qui  appesantit  lJamc,  fie  qui  t'em- 
:pêche  de  porter  librement  Ces  penfées  &  fes 
tdefirs  vers  le  Ciel::  mais  comme  fon  Prophète 
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lié  là  captivité  captive  ,  il  faut  le  fommer  de  & 
promcffe  ,  8c  le  prier  d'accomplir  fa  parole  à 
notre  égard  ,  en  le  conjurant  de  nous  donner 
la  force  de  rompre  ces  liens  qui  nous  retien- 
nent captifs;  c'efKà-dire  ,  nos  pallions  ,  nos 
defirs  déréglés  ,  nos  habitridcs  ,  qui  nous  font 
gémir  fous  une  fervimde  Konteufe  ,  depuis 
tant  de  temps.  Trahe  nos  pafi  te  ,  currernus. 
Encore  une  fois  ,  Sauveur  des  hommmes ,  atti- 
rez-nous &  nous  courerons  ,  ou  plutôt  nous 
volerons  par  des  defirs  emprelTés  ,  par  une 
vive  efperance  ,  par  une  ardente  charité,  8c 
ou  ?  Jà  où  vôtre  grâce  nous  appelle  ,  où  votre 
gloire  nous  attend  ,  8c  où  votre  mifericorde. 
nous  veut  couronner;  c'eft  ,  en  un  mot,  au 
Ciel  ,  &  à  l'éternité  bien  -  heureufe  ,  que  je 
vous  fouhaitte ,  &c. 


41  j 
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XIV-  SERMON. 

DE   LA  VENUE  . 

DU  S-  ESPRIT- 

.  •  »  « 

Fadtus  eft  repente  de  Cado  fonus  3  tan- 
qnam  advenientis  Spiritus  vehe- 
f   mentis,  &  repleti  finit  omnes  Spiritm 
..  fando.  Att.i. 

On  entendit  tout  à  coup  un  grand  bruit y 
comme  d'un  vent  impétueux  -y  &  ils 
furent  tous  remplis  du  Saint  Jïfprit. 
aux  A&es.ch.i.  ; 


/ 


i  n  ,  Meilleurs  ,  l'accord  cft  *w  la  Vite 

:lu ,  &  une  alliance  éternelle  de  U 
r  .  •   ^-  ,  ~  .  cote. 


Nf 
coocli 

r  Cç  va  faire  entre  le  Ciel  &  la  terre; 
puifquc  les  otages  en  font  donnés 
de  paie  ôc  d'autre  ;'la  terre  a  envoyé  au  Ciel 
ces  jours  palTés ,  ce  qu'elle  avoit  de  plus  cher, 
dans  la  perfonne  du  Sauveur  du  monde ,  qui  y 
cft  monté  au  jour  de  fon  Afccnfion  ;  èc  le 
.  Ciel  donne  aujourd'huy  à  la  terre  ce  qu'il  a  de 
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plus  précieux  ,  en  luy  donnant  le  Saint  Éfprîrv 
pour  être  le  nœud  de  cette  alliance.  Ainfi  com- 
me nous  difions  alors  que  la  terre  étoit  mon- 
tre au  plus  haut  des  Cicux  ,  quand  un  homme 
comme  nous  ,  s'éleva  au  delïus  de  tous  Ie$ 
chœurs  des  Anges  ,  de  même  on  peut  dire 
maintenant  que  le  Ciel  vient  prendre  la  place 
de  la  terre  ,  lorfquc  le  Saint  Efprit  vient  pren- 
dre polTeffion  de  nos  cœurs.  C'étoit  en  effet 
Je  deflein  de  Dieu,  ainfi  qu'il  Pavoit  promis 
par  fon  Prophète  ,  de  faire  une  terre  toute 
nouvelle  ,  en  rendant  les  hommes  tous  fpiri- 
tuels  8c  ecleftes  ,  de  terreftres  &  charnels 
qu'ils  étoient  ;  comme  il  avoit  fait  une  nou- 
velle face  dans  lesCieux,  par  la  prcfcncc  dix 
corps  glorieux  du  Sauveur. 

Mais  qui  Petit  cru  ,  Chrétienne  Compagnie, 
<jue  Dieu  après  avoir  épuifé  tous  fes  trelors, 
nous  donnant  fon  Fils ,  eut  encore  trouvé  le 
jnoyen  de  nous  faire  un  fécond  prefent ,  qui  ne 
-cede  point  au  premier  ?  puifque  ce  n'eil  pas 
feulement  un  don  qu'il  nous  fait  aujourd'hui 
niais  l'Auteur  de  tous  les  dons  qu'il  nous 
envoyé  ;  non  feulement  une  grâce  qu'il  nous 
donne  ,  mais  la  fourec  &  le  piincipe  de  toutes 
les  grâces  :  non  feulement  un  sa^c  de  (on 
amour,  mais  fon  amour  même  ,  afin  d'être 
le  lien  de  nôtre  alliance  avec  la  Divinité  ,  8c 
de  nous  élever  jufqu'à  la  participation  de  la 
nature  ;  en  un  mot  ,  comme  il  eft  un  efprit 
faint ,  &  la  fainteté  même  ,  il  vient  dans  nous 
pour  nous  faire  faints  ;  c'eft  à-dire  pour  nous 
iaire  vivre  d'une  vie  fainte  ,  furnaturellc  &  di- 
vine. Que  ne  fuis- je,  Meilleurs,  afTez  heureux 
|>our  recevoir  4HK  de  ces  langues  de  feu ,  left 
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la  Vernit  du  S.  Ëftrît.  4  Hf 
tpîcllcs  parurent  fur  les  Apôtres  en  ce  même 
jour;  afin  de  vous  faire  voit  la  grandeur  St 
l'excellence  de  ce  bienfait  incomparable  ; 
mais  pour  fuppléer  à  et  défaut, j'implore  te 
fecours  Se  les  lumières  de  ce  même  Efprit 
Saint  :  aydcz-moy  à  les  obtenir  par  L'enttemift 
«le  fon  Epoufe ,  en  luy  difant , 

Àve  Marié, 


o 


N  dit  affez  ordinairement ,  Mcflîeurs, 
'que  les  dons  Se  les  prefens  font  le  lan- 
gage ou  cœur  5  ou  fi  vous  voulez  ,  des  té*- 
tnoignages  d'un  amour  fincerc  ,  qui /c  fait 
^onnoîcre  par  ces  épanchemens  ,  &  par  ce* 

Îirofufious  ;  mais  fi  vous  defirez  fçavoir  quel- 
e  eft  ^excellence  dé  celuy  que  le  Ciel  nous 
nous  fait  aujourd'huy,  c'eft  le  cœur  de  Dieu 
tnërûc  ;  c'eft  lafainteté  incréée  qai  v  ient  pour 
tfantifier  le  monde  ;  c*eft  Tamotir  perfonnel , 

Jui  eft  ce  flambeau  &  *e  brafiet ,  que  le  Fils 
c  Dieu  a  voit  promis  d'y  allumer,  Tgnem  %e-  Lu  *** 
m  mttere  in  terrant ,  &  tjuid  voU  nifi  ut  accent 
éatur  ?  C'eft  enfin  ce  divin  Efprit  qui  vient  te- 
nir la  place  du  Sauveur,  &  demeurer  avec  nous 
jufqu'à  la  confbmmation  des  iîécles.  De  forte 
^ue  l'Eglifc  après  avoir  éréétablic  par  le  Sau- 
veur du  monde  ,  confirmée  par  fes  miracles, 
tiourric  de  fa  doftrinc  ,  &  cimentée  de  fon 
■propre  fang ,  eft  encore  animée  au/ourd'huy  de 
ïbn  efprit ,  qui  defeend  furies  Apôtres  Comme 
*in  fouffie  ;  non  feulement  pour  fignifier  ce 
^  sûui  eft  propre  de  fa  perfonne  ,  en  procédant 
«u  Pere  &  du  Fils ,  par  fpiration  ;  mais  encore 
■afin  de  nous  faire  voir ,  que  comme  on  ne  peiir 
&Mûcr  dans  la  vie  «actuelle  .  fans  rcfpin* 
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l'air;  de  même  nous  ne  pouvons  vivre  d'un* 
vie  fainte  &  furnaturellc ,  fans  le  Saint  Efprit 
qui  en  eft  l'auteur  ;&  c'eft  pour  cette  raifon, 
qu'entre  tous  les  noms  qu'il  porte  ,  il  prend 
particulièrement  celuy  d'Efprit  Saint  ,  &  que 
Ja  (àinteté  luy  eft  fpecialemcnt  attribuée  ;  par- 
ce qu'il  vient  pour  la  produire  djns  nos 
coeurs,  comme  la  première  &  Ja  plus  noble 
communication  qu'il  fait  de  luy-même. 

Premièrement  en  fc  faifant  le  principe  in- 
térieur d'une  vie  fainte  &  divine  ,  par  la  grâ- 
ce fantifiante  ,  qui  nous  rend  faints  &  juftes, 
&  qui  nous  élevé  jufqu'à  la  dignité  d'enfans  de 
Dieu;  &  en  fécond  lieu  ,  comme  la  vie  n'eft 
que  pour  agir  ,  il  fe  fait  un  principe  agiffant, 
qui  nous  porte  &  qui  nous  excite  à  des  actions 
conformes  à  cet  état ,  par  les  grâces  a&uelles, 

3u'on  peut  appeller  le  foufRe  animé  de  ce 
ivin  ,  Efprit  qui  nous  prévient  mais  nous 
en  devons  féconder  les  impre/fions.  Je  veux 
dire ,  Chrétiens ,  qu'il  eft  un  Efprit  faim  à  nô- 
tre égard  en  deux  manières  ;  parce  qu'il  nous 
communique  la  fainteté  ,  &  parce  qu'il  nous 
porte  à  vivre  en  Siints.  Par  l'un  il  demeure 
en  nous,  &c  par  l'autre  il  nous  gouverne  & 
nous  fait  agir  :  le  premier  nous  fera  voir  ce 
qu'il  fait  en  nous  ,  &  le  fécond  ce  qu'il  fait  par 
nous.  Ce  feront  les  deux  parties  de  ce  difeours, 
&  le  fujet  de  votre  attention.  Commençons. 

n»».  n'y  a  rien  ,  Meilleurs  ,  dans  tonte  lana- 

Y)  J.  turc,  qui  reprefente  Dieu  plus  parfaitement 

que  la  vie ,  parce  que  n  étant  autre  choie  qu  an 
.mouvement  ,  dont  le  principe  eft  dans  nous* 

mêmes ,  c'eft  dés  -  la  une  imaçc  de  cet  être 
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fouverain  ,  cjue  les  Anciens  n'ont  connu  que 
fous  le  nom  de  premier  moteur  ,  qui  donne  le 
mouvement  à  tous  les  êtres  ;  c'eft  pourquoy 
quand  Dieu  voulut  créer  l'homme  à  fon  ima- 
ge, il  ne  fit  autre  chofeque  de  luy  donner  la 
vie  ,  par  laquelle  il  reçut  des  lumières  fi  ap- 
prochantes des  intelligences  ,  &  une  reffem- 
blance  fi  parfaite  avec  Dieu  même  ,  que  Ter- 
tullien  l'a  appelle  une  petite  Divinité,  IAmum 
"in  Deum  foliditiim  Mais  il  faut  avouer  que  la 
vie,  que  nous  infpire  le  Saint  Efprit ,  nous  y 
donne  bien  une  autre  refTcmblance  ;  comme 
étant  infiniment  plus  noble-,  &  pour  mieux 
dire  ,  toute  divine;  aufïï  luy-mêmc  en  eft  il 
l'Auteur,  &  le  principe  ,  par  la  grâce  qu'oit 
appelle  fantifiante  ;  parce  qu'elle  n'eft  pas 
"pliKor  répandue  dans  notre  ame  ,  qu'elle  nous 
càit  faims  :  C'eft  comme  le  lien  qui  nous  unit 
ce  divin  Efprit  ;  mais  fi  fortement ,  fi  étroi- 
tement ,  &  par  une  union  fi  intime  ;  qu?  fi  par 
impoflîble  il  n'étoit  pas  par  tout ,  il  fe  trouve- 
roit  dans  l'ame  d'un  jufte  •  puifqu'tl  n'y  eft 
pas/feulement  par  fon  immenfîté,  comme  il 
cft  dans  tous  les  êtres  ,  ni  par  une  confecra- 
tion  purement  extérieure  ,  comme  i!  fe  trouve 
dans  les  Temples  j  mais  par  une  refTcmblance 
parfaite  ,  par  une  exprc/îion  vive  &  animée 
de  fa  Divinisé  ,  Se  ,  comme  parle  le  Prince  des 
Apôtres  ,  par  une  participation  de  fa  nature 
même.  Ataxîma  &  pfetsoja  nobis  promiffa.  do.  i  petr  t  1 
navit  ,  ut  fer  hic  efficiamint  d'ivint  conforta  '  etr'u 
nature.  De  manière  que  comme  Dieu  com- 
munique à  fes  créatures  quelques  unes  de  fes 
perfections  ,  par  des  épanchemens  qu'il  en 
£uc  fur  elles  ,  &  par  ce  moyen  en  fait  ici 
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images,  ainfî  eue  le  font  les  Rois  ,  les  Ma* 
giftrats  ,  &  Jes  Souverains ,  qui  reprefentene 
fa  puiflanec  ou  fa  juftice;  de  meme  nous  par- 
ticipons à  fa  nature  ,  &  à  fon  eflence ,  par 
la  grâce  &  par  Ja  faintété  ;  &  cjuoyquc  cette 
participation  ne  (bit  qu'un  fimplc  accident,, 
cependant  il  eft  le  Tien  qui  nous  attache  cet 
Elprit  faint,qui  par  fon  moyen ,  demeure  en> 
nous ,  nous  vivifie  ,  nous  polTcde  ,  &  nous  rend 
fi  grands  Se  fi  parfaits  ;  qu'au  fentimenc  de 
quelques  Docteurs ,  s'il  fc  pouvoir  faire  qu*il 
y  eut  au  monde  une  Divinité  infiniment  iage^ 
infiniment  puilTantc  ,  qui  fut  immenfe  &  éter-* 
«elle ,  mais  qui  neut  point  de  laintcté  ;  une 
îmc  qui  (eroit  en  grâce  ,  feroit  plus  noble  ,  8c 
plus  parfaite  que  cette  Divinité. 

Mais  fans  nous  arrêter  à  ces  fuppofitions  de 
chofes  impofTiblcs  ;  ce  qui  eft  inconteftablc  ^ 
c'eft  que  cette  grâce  rend  un  homme  plus  con^ 
iîderable  devant  Dieu  ,  que  tout  ce  qu'il  y  4 
dans  la  nature.  Jufques-là  que  l'Apôtre  ne 
craint  point  de  dire  que  le  monde,  &  tout  ce 
qu'il  renferme  de  grand  ,  ne  peut  feulement 
AdHthr  11  cntrcr  en  concurrence  avec  un  Saint.  Quibtis 
dtgnus  nonerat  tnundus.  Que  fi  vous  me  de- 
mandez ce  que  c'eft  qu'être  Saint ,  je  vous  di- 
ray  encore  une  fois  ,  que  c'eft  avoir  rcçiî  ce 
divin  Efprit  par  la  grâce  fantifiante  ,  qui  ré* 
pand  fur  cette  amc  un  rayon  de  fon  éclat ,  8c 
qui  fait  fa  beauté ,  fon  excellence ,  &  fon  prix* 
■:  D'où  il  s'enfuit  ,  Chrétiens  ,  que  nous  ne 
fommes  grands  devant  Dieu,  qu'autant  que 
nousfommcsfaints;  &  fuffions-nous  les  plus 
puifTans  Monarques  du  monde  ,  fi  nous  m> 
fommes  faims  &  juftes ,  nous  ne  fommes  i$ 
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nulle  confide ration  devant  fes  yeux  ;  culîïons- 
nous  tous  les  talens  les  plus  rares  du  corps 
&  de  l'efprit ,  &  tout  ce  que  Pon  peut  ima- 
giner de  grand  ;  fans  la  fainteté  ,  nous  fommes 
moins  dans  l'eftimc  &  au  jugement  de  Dieu, 
qui  eft  la  règle  de  la  vérité ,  que  la  dernière 
créature  qui  foit  fous  le  Ciel.  Eh  l  quel  étaç 
lie  devons -nous  donc  point  faire  de  ce  don 
précieux  ,  qui  fait  toute  notre  grandeur 
toute  notre  gloire  ,  tout  notre  bonheur  i 

Diray-jc  avec  faint  Paul  ,  que  par  ce 
moyen  les  Chrétiens  ne  font  qu'un  même 
corps  ,  dont  Jcfus-Chrift  eft  le  Chef ,  &  eux 
les  membres  f  m'en  croiriez- vous  ,  fi  je  n'a- 
vois  le  même  Apôtre  pour  garand  ,  quand  .  * 

je  dis ,  que  nous  fommes  animez  de  PEfpric 
même  de  ce  Sauveur,  que  nous  vivons  de  (a 
même  vie ,  ou  bien  que  luy-mêmc  vit  en  nous 
par  la  grâce ,  vivo  autem  ,  jam  non  ego  ,  vïvit  G*Ui*H 
verb  in  me  chriftus.  Qui  pourroit  le  perfua- 
der  que  cette  union  eft  fi  noble ,  fi  fublime, 
ou  plutôt  fi  divine  ,  fi  le  Fils  de  Dieu  même 
ne  la  comparoit  avec  celle  qu'il  a  avec  fon 
Perc  Eternel  ?  tu  in  me ,     ego  in  Mis.  Ajou-  j 
teray-je  avec  faint  Auguftin  ,  que  la  naiffanec  °'^*é 
de  ce  Verbe  Incarné  eft  le  modèle  de  notre 
xcconnoilTancc  qui  fc  fait  par  la  grâce  ;  puiP- 
qu'elles  ont  toutes  deux  le  même  S.  Efprit 
pour  principe.  Eâ gratis  fit  abinitio  fidei  JU& 
bomo  quicumque  ChriftUnus^quo  homo  ab  initio  L-&tït*defjti 
fattus  eft  Chriftus.  Qui  s'étonnera  ,  après  cette 
clevation  ,  ce  rapport ,  &  cette  union  intime, 

SueTEglife  nous  enfeigne  comme  un  article  - 
e  Foy  ,  que  ce  divin  Efprit  eft  l'Auteur  de 
foutes  les  aûions  furnaturelles  que  produit 
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un  Chrétien  ,  &  qu'elles  font  d'un  prix  eh 
quelque  manière  infini ,  puifqu'cllcs  nous  don- 
nent droit  à  la  pofleflîon  de  Dieu  même. 
C'cft  ,  Chrétiens  ,  ce.  que  je  dis  en  un  mot  , 
quand  je  disque  rien  n'eft  grand  ,  niconfide- 
xable  que  la  grâce ,  qui  eft  un  écoulement  de 
cet  cfprit ,  &  qui  s'appelle  vie  ,  parce  qu'elle 
nous  donne  un  nouvel  être  furnaturel ,  qui  eft 
le  fondement  de  tous  les  biens  de  la  grâce  Ôc 
de  la  gloire  ,  -comme  la  vie  eft  le  fondement  de 
tous  les  biens  de  la  nature*  Grande  vérité  ! 
Chrétiens  ,  inftruclion  importante  J  helas  !  de 
quelle  erreur  ne  fc  remplit-on  point  Pefprit  ? 
on  fc  fait  mille  chimères  de  grandeur  ,  qui 
font  négliger  les  biens  folides  ,  pour  courir 
après  des  biens  qui  n'en  ont  que  l'ombre  Se 
l'apparence.  On  s'accoutume  à  n'eftimer  que 
ce  q^ue  le  monde  cftime  ,  &  l'on  ne  s'applique 
qu'a  paroître  quelque  chofe  de  grand  aux 
yeux  des  hommes  ;  pendant  que  nous  négli- 
geons de  l'être  véritablement  aux  yeux  de 
Dieu.  Reformons  aujourd'huy  nos  jugemens 
trompeurs  ,  &  apprenons  que  le  moindre  de- 
gré de  grâce  eft  préférable  à  tout  ce  qu'il  y 

»        a  dans  le  Çicl  &  fur  la  terre. 

Pour  moy  ,  Chrétiens  ,  je  vous  avoue  que 
je  ne  fais  jamais  reflexion  fur  fon  excellence^ 
que  je  ne  fouhaitc  pouvoir  faire  entendre  par 
toute  la  terre  ,  ces  paroles  du  Prophète  Royal, 

•  3  3*  £uis  eft  homo  qui  vult  vitam  ?  Qui  eft  -  ce  de 
vous  qui  demande  &  qui  veur  avoir  la  vie  ? 
non  pas  cette  vie,  qui  nouseû  commune  a vei 
les  plus  vils  animaux  ,  &  que  faint  Auguftiu 
compare  a  un  torrent ,  qui  ne  fait  que  pafter, 
qui  ne  traîne  après  foy  que  le  ravage  &  récit* 
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tne  ,  &  qui  ne  laiife  que  le  tombeau  ,  où  elle 
$'enfcvelit  :  Mais  qui  veut  cette  vie  divine 
Se  furnaturelle  ,  laqueHe  a  Dieu  pour  prin- 
cipe ,  Se  dont  tous  ljes  mouvemens  tendent  à 
Dieu  ?  Que  fi  vous  Pavez  reçue  aujourd'hui 
comme  j'ay  tout  fujet  de  le  croire  :  Ah  I  s'é- 
crie l'Apôtre  ,  donnez-vous  bien  de  garde  de 
la  perdre  ,  en  étouffant  ce  divin  Efpric  !  Spi-  x 
rttum  nolite  extinguere.  Car ,  mon  cher  Audi-  /yi  f#J# 
tcur  ,  vous  devez  fçavoir  ,  que  par  le  premier 
péché  mortel  que  vous  commettrez  ,  vous 
romprez  cette  union  étroite  ,  qui  eft  entre 
vôtre  ame  Se  ce  divin  Efprit  ,  Se  vous  ferez  ^ 
Un  funefte  divorce  avec  Luy  ,  comme  parle  ua 
Prophète.  Jrùquitates  veftrs,  divifirant  inter  vos  lfdfa  \f 
e>  Deum  vefirum.  D'oïl  il  arrive,  que  comme 
dans  Punion  du  corps  Se  de  l'a  me  t  c'eft  l'amc 
qui  donne  la  vie  au  corps  ,  l'amc  qui  le  fou- 
tient ,  Se  qui  le  conferve  ,  l'ame  qui  luy  don- 
ne le  mouvement,  la  beauté,  Se  tout  ce  qu'il  a. 
De  manière  que  dés  le  moment  qu'elle  e*i  cfh 
feparéc ,  ce  n'eft  plus  qu'un  cadavre  ,  &  un 
fpcc~taclc  d'horreur.  Abfentia,  indteat  qu  dpref[ 
ftnt'ta  conferebat ,  dit  faim  Bernard.  L'abfcnce 
£e  la  feparation  de  cette  amc  fait  voir  ce  que        ♦  4 
fa  prefence  fervoit  au  corps.  De  même  daus 
l'union  de  cette  ame  avec  le  Saint  Efprit ,  c'eft 
Cet  Efprit  faint ,  qui  eft,  pour  ainfi  dire  ,  i'amc 
de  cette  ame  ;  c'eft  luy  qui  la  fait  vivre  de 
cette  vie  «cuvclle  &  divine  ;  mais  le  péché 
ayant  rompu  cette  union.  Iniquitates  veftrs, 
divrferunt  inter  vos  &  Deum  veftrum.  O  divor- 
ce cruel  !  ô  funefte  divifion  !  cette  amc  perd 
Ja  vie  ,  la  beauté  ,  Se  tout  ce  qu'elle  avoit  de 
cpnfidcrable,  &  n'eft  plus  qu'un  objet  d'Kor- 
r  '  Afyjl.  dejy.  S.    '  t     '  4 
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reur  aux  yeux  de  Dieu.  Quel  eft  donc, en* 
coreune  fois  ,  le  prix  &  la  valeur  de  cette  vie> 
dont  la  perte  eft  la  fource  de  notre  malheur, 
comme  la  poflè/Tion  eft  le  fondement  de  tous 
les  biens  *  ~  r 

Vous  en  jugerex  encore  mieux  ,  û  vou* 
fuppofcz  l'opinion  de  pluficurs  grands  Do- 
cteurs ,  appuyée  de  l'autorité  des  Saints  Pcrcsj 
,  f  ,       &  fondée  fur  l'Ecriture -même  ,  fçavoir  que 
ce  n?eft  pas  feulement  cette  qualité  créée,  que 
*    c         nous  appelions  la  grâce  fandbifiante  ,  qui  eft  le 
principe  de  notre  juftification  x  &  qui  nous 
<  ïend  agréables  à  Dieu  ;  mais  la  propre  fub-  # 

ftanec  de  cet  Efprit  faint  ;  qu'il  y  a  une  unioa 
•s- \  '*  *  tout  à-fait  admirable  entre  Dieu  &  Famé  de* 
Juftes  •  &  que  cet  amour  perfonnel,  ce  nœud 
fact é"qui  lie  infcparablement  le  Pere  &  le  Fils; 
diémeure  dans  nous  ,  en  propre  perfonne  ,  ôc 
par  la  prefence  de  Sa  Majcfté  ,  comme  parlé 
Faint  Auguftin  ,  prefentiâ  Majiflatis.  Attaî 
chant  ainfî  à  fa  perfonne  le  bienfait  de  nôtre 
juftification  ,  comblant  fon  amour  de  fa  pre- 
fence ,  &  ne  fe  contentant  pas  de  nous  remplir 
de  fes  dons  ,  fi  étant  effcnticUcment  don  luy-  . 
2tf,i0».4«  même  ,  il  ne  te  donnoit  à  nous.  Si  feires  do~ 
num  Dei  ,  difbis  autrefois  le  Sauveur  du 
monde  ,  en  parlant  de  ce  don  ,  qu'il  vou- 
loit  faire  aux  hommes.  Ame  Chrétienne ,  fi 
tu  feavois*  la  valeur  de  ce  don  pretieux  î  de 
quel  retour  d'amour  ne  voudrois-tu  point  le  n\ 
payer?  que  ne  ferois-  tu  point  pour  confèr* 

•  ver  ce  prcciefcx  trefor  ?  Si  les  hommes  font 

paflionm-z  de  la  vie  ,  que  quand  il  eft 
r  «jueftioh  de  la  perdre ,  ils  rifquent  tout ,  biens* 
plaifirs  ?  &  tout.ee  qu'Us  poffedent;  cepei** 

*  »  »  *  .  . 


Digitized  by  Google 


De  In  Venue*  du  S..  Efyrït.      4  3  j 

3ant  ce  n'eft  que  pour  conferver  un  .petit 
foiïffle,  que  mille  accidensnous  peuvent  ravir, 
qui  cft  la  dépouille  du  temps .',  Se  que  la  mort 
enfin  nous  arrachera  malgré  tous  nos  foins, 
Se  toutes  no  >  précautions.  Eh  I  ierons-nous  fi 
peu  d'état  de  cette  vie  divine  ,  que  de  la  don- 
ner pour  un  petit  intereft  ,  pour  le  plaifir  d'un 
moment  ,  ou  pour  une  fumée  d'honneur  ?  Si 
feires  donumDeil  Si  nous  fçavions  la  valeur 
de  ce  don  précieux,  nous  fournirions  plutôt 
;  mille  fois  qu'on  nous  arrachât  l'amc  du  corps, 

3uenon  pas  ce  divin  Efprit  de  l'amc.  Nous 
irions  avec  faine  Paul ,  Suis  nos  ftparaiirk 
Charitate  Vei  ?  Se  nous  défierions  avec  luy 
•  le  prefent  Se  l'avenir ,  les  démons  Se  les  enfers, 
tous  Iesaccidens  de  cette  vie,  de  nous  ra- 
.vir  la  charité,  qui  cft.  ou  .la  grâce  même, 
ou  le  premier  cflÈet  de  cçttc  grâce  ,  par  la- 
quelle nous  poffedons  cctjfprit  fanâùfianr. 
Mais  de  $o&  que  {es.  hommes  ont  tnpios  Je 
.peine  à  perdre  cette  grâce  ,  qu'à  vaincre 
une  malheureufe  habitude  ,  qui  s'eft  rendue 
maîtrelTe  de  nôtre  coeur  ,  ou  qu'à  foutenir 
les  railleries,  d'un  libertin  f  qu'on  ne  balance 
même  pas   un  moment  entre  l'amitié  de 
Dieu ,  Se  un  petit  intereft ,  qui  ne  nous  feroit 
pas  rompre  avec  le  moindre  de  nos  amist; 
neft-ce  pas,non  feulement  contrifter  l'Efprit 
.divin,  félon  le  langage  de  cet  Apôtre;  mais 
l'outrager  de  ♦la  manière  du  mende  la  plus 
fenfible  ,  Se  méprifer  ce  prefent,  qui  eft  le  plus 
noble  épanchcment  dela  bonté  ,  Sca'e  la  libé- 
ralité de  Dieu  envers  les  hommes  ?  Si  farts 
-domm  Vei  ?' 

..Ce  qui  me  confond  ,  $  mon  Dieu  ,  dans-ic 
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procédé,  dont  les  hommes  ufent  fi  Couvent  - 
envers  vous  ,  -ce  n'eft  pas  tant  de  perdre  ce 

;  trefor ,  que  la  facilité  avec  laquelle  on  le  perd, 
Se  le  peu  de  chofe  pourquoy  on  l'expo 'e. 
Car  fouvent  ce  n'eft  pas  la  violence  des  ten- 
tations ,  puifque  vous  nous  donnez  les  for- 
ces pour  les  vaincre  ,  &  que  ce  même  Efprit 
nous  prévient  de  fon  fecours  pour  y  refifter; 
ce  n^efi:  point  non  plus  la  confcqucncc  de 

Tintereft  ;  c'eft  une  bagatelle  qui  nous  fait 
renoncer  â  votre  amitié  ,  &  refifter  i  toutes 
les  lumières  ,  &  à  toutes  les  infpirations  de  ce 
même  Efprit.  Si  feires  donum  Veï  i  Si  nous 
fçavkms  de  quel  bien  nous  nous  privons,  en 

.perdant  ce  précieux  trefor  ï  quand  il  y  auroic 
un  monde  entier  à  gagner,  nous  ne  devrions 

tf>as  4c  mettre  en  balance  avec  un  bien  fi  pré- 
cieux ;  mais  bien  loin  qu'il  y  ait  quelque 

.chofe  à  gagner  ,  nous  perdons  avec  luy  la 
grâce,  l'honneur  ,  la  vie  ,  Se  une  éternité  de 
bon  heur.  Si  donc  nous  connoiflions  la  gran- 
deur de  ce  don  ,  quand  tout  l'Univers  em- 
ploierait ce  qu'il  y  a  de  plus  engageant,  ou 
de  plus  terrible ,  nous  devrions  regarder  d'un 
œil  également  indiffèrent,  &  Tes  careiTes  & 
fes  menaces.  Mais  de  céder  &  de  fe  rendre 
pour  fi  peu  de  chofe  ,  voila  ,  mon  Dieu  ,  ce 
qui  me  doitjetter  dans  la  dernière  confufion, 
Se  à  quoy  je  ne  puis  penfer  ,  fans  être  péné- 
tré d'une  vive  douleur  ,  d'avoir  ignoré  la 
grandeur  du  bien  Se  de  l'avantage  que  j'ay 
polTedé ,  Se  que  j'ay  perdu  pour  une  chofe  de 
néant. 

Que  fi  nous  fommes  affez  heureux  peur 
,1c  poffeder  encore  ,  penfbns  *jue  cette  vie  fi 
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ftoblc  &  ii  excellente  tient  de  la  nature  de 
toutes  les  chofes  précieufes  ,  lefquclles  font 
ordinairement  fragiles  &  délicates;  il  ne  faut 
que  violer  un  fcul  Commandement  de  Dieu  , 
&  une  feulefois  ,  que  voila  cette  vie  éteinte, 
&  cctefprit  étoufé  en  nous.  Et  fi  vous  faites 
reflexion  fur  les  fréquentes  occafions  qui  fe 
prefentent ,  fur  tant  de  mauvais  exemples  , 
qui  nous  entraînent ,  fur  tant  de  follicitations 
au  côté  du  monde  ,  delà  chair,  Se  du  dé- 
mon ;  quoy  !  parmy  tant  de  dangers  ,  tant 
d'ennemis,  tant  de  pièges,  tant  de  combats, 
tant  d'aflauts  ,  prétendre  conferver  une  chofe 
aufîî  fragile  &  auflî  délicate  , qu'elle  eft  pré- 
cieufe  ,  fans  un  foin  continuel  ,  &  une  pré- 
caution toute  particulière  •  c'eft  non  feule- 
ment n'en  pas  connoître  la  nature ,  mais  en- 
core ignorer  à  quelle  condition  ce  divin  ef- 
prit  nous  communique  cette  vie  fainte  ,  fur- 
naturelle  &  toute  divine. 

Cette  condition  ,  Chrétiens  ,  écoutez- la 
bien  ,  &  fotjvcnez-vous-en,  s'il  vous  plaît,  cet- 
te condition  eft  de  fbûtenir  le  haut  rang  ,  &  la 
dignité  ,  011  la  vie  &  la  naiffance  que  vous 
avez  reçue,  vous  élèvent,  fçavoir  la  filiation 
divine,  qui  eft  la  féconde  chofe  que  le  fainC 
Efprit  nous  communique  ,  par  le  moyen  de  la 
grâce  fanctifiante  ;  puifqu'cn  nous  donnant 
une  vie  furnaturelle  ,  it  nous  fait ,  comme  par 
nnc  fuite  neceffaire,  autant  d'enfans  adoptifs 
de  Dieu ,  autant  de  Princes  du  Sang  Royal 
de  Dieu  même,  autant  de  légitimes  héritiers 
de  fon  Royaume  ,  qui  ont  des  droits  acquis  , 
Se  des  prétentions  incontcftablcs  fur  la  Cou- 
ronne du  Ciel.  Ccft  l'Apôtre  S.  Paul  qui  le 
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die ,  qui  le  répète ,  &  qui  n'en  parle  poîrit  aîji-1 
trenenr.  Qui  fpiritu  JDei  aguntur  ,:  îj  (tint J 
Filij  Dei.  .  .  .  accepiftis  fpiritùm  adoptifinis fitiâ- 


^  - 


*  De  manière  que  le  Pere  Eternel  ' 
nous  met  deftors  au  nombre  de  fes  enfin*  ,  & 
nfcus  dit  les  mêmes  paroles  ,  qu'il  dit  autre- 
fois du  Sauveur  ,  lors  que  ce  même  Efprit 

Matth  17.    ^e^ccndit  vi/ibiement  fur  luy  à  fon  Baptême» 
*'    '    Hic  cft  filins  meus  dile&m  ,  in  quo  mihi  benè* 
complacui.  Voici  maintenant  mon  Fils  biem 
aimé,  qui  fait  1. -objet  de  mes  plus  douces  corn^ 
pjaifanecs,  1  '  ■ 

Que  fî  cette  voix  ne  retentit  pas  dans  l'air,.. 
&  ne  frape  pas  nos  oreilles ,  comme  elle  fit 
tflors  ,  elle  fc  fait  entendre  fecretement  au. 
fond  du  cœur  ;  par  le  témoignage  ,  que  le  * 
même  S.  Efprit  nous  rend  intérieurement 
réd  Rem.  S.  dit  l'Apôtre  :  Ipfi  Spiritus  fanclus  tefitmomum*    '  * 
reddft fpiritui  noftro  ,  qnod  Filij  T>ti  fumm.  Et* 
d'ailleurs  ,  Dieu,  qui  daigne  bien  nous  ap- 
pellcr  fes  c*nfans  ,  après  nous  avoir  adoptez, 
par  fon  Efprit ,  nous  donne  réciproquement  la* 
Confiance  de  l'appeller  nôtre  Pere.  Dédît  jfpirhi 
s    XW-       tum  adàptionis ,  mqko  clamamus ,  Abbn  Pater. 

^  *  -^Tfcs  mêmes  par  lcfqucllci  il  nous  er£ 
-ie  font  pas  fans  myftere;  car  il  ne- 
veut  pas  aue  nous  foyttns  comWe  leîrenfans4.  . 
-<S£$  Grands  ;  qùi  dan*'  fcùrs  ptûs  fâmil.iefes' 
privautez  ,  &  dans  le  domeftique  ,  à  pfemé' 
ofenprils  les  appeller leurs  fercs  ;  mats  il/ 
veut  que  ce  foit  un  cry  ,  pàr  lequel  oo  fé  dè*' 
darc  oubliquemen inquv  cUmtmm.  Qu'on' 
fcfaflc  non- feulement  dah*  lé  fecret  ;  mais  & 
haute  voix ,  <&  avec  uttt entière  liber tè.>Que> 
fi  la  furpnfe  3c  '  Pc^nrfeiifcrft  d*tnr  fi-gptod:  * 
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fcienfait ,  nous  met  hors  d'état  de  pouvoir 
JCpublier  &  le  reconnoître,  il  envoyé  le  me- 
ttront, qui  le  crie  luy-meme  au  fond  de 

nôtre  cœur ,  &  qui  nous  eft  donne  comme  u* 

gage  du  bonheur  qui  nous  attend.  Mifit  Sf  m-  u  GtUt  ^ 

tum  Filij  cUmantem  in  corda  noftra  ,  Abb* 

Pater,   te  concevez- vous  ,  Chrétiens  ,  ce 

bienfait,*  cet  incomparable  bon-beur?  car 

c'eft  comme  fi  un  Roy ,  en  adoptant  une  per- 
fonne  de  baffe*  naiffanec  ,  ne  fe  contento.t  pas 
de  le  faire  reconnoître  en  cette  qualité,  ny  de 
l'aimer  enfuite  comme  fon  I ils  ;  mais  qu  il  luy 
fift  encore  une  transfufion  de  fon  propre  efprit,-  • 
en  forte  qu'on  put  dire  qu'il  n'y  a  qu'un  même  . 
efprit  dans  tous  les  deux.  C'eft  ce  qui  eft  im- 
poflîble  parmi  les  hommes  ;  c'eft  pourtant  ce 
que  Diei  a  trouvé  le  moyen  de  faire ,  par  le 
3<m ,  qu'il  nous  fait  de  fon  propre  Efprit.qui 
nous  adopte  ,  qui  nous  infère  dans  la  fa- 
mille qui  nous  met  au  nombre  de  les  entans; 
qui  nous  donne  la  liberté  de  l'appeller  nôtre 
Pere;&qui  ne  fait  en  quelque  feçon  qu'un  f. 
même  efprit  avec  nous  :  QM  aihtret  Deo  ,  tf)  ^ 
musjbirms  eficum  eo.  . 

Mais  quels  fentimens  ,  &  quels  nobles  def- 
feins  ne  nous  doit  point  infpirer  cette  dignité , 
&  la  penfée  de  ce  bonheur  >  certes  plus  çettfe 
dignité  nous  élevé  ,  plus  elle  nous  oblige  a  la 
famteté  ,  afin  de  foûtemrfe  haut  rang ,  corn-  _ 

me  dit  S.  Léon  ,  GemseleSHm  &  reg,Hmre- 
xenerationisfHS.  refpondeat  origtm.  Il  faut  qu  une  m ^ 
extraction  noble  fe  faffe  connoître  &  fc  diftra- 
cuer  par  fes  vertus,  &  paf  fes  belles  aftions  ; 
Itttrement  elle  dégénère ,  &  imprime  une  ta- 
<che  d'iafaraie  éternelle  à  fa  naiflance.  Quand 
*  T  iuj 
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les  Payons  adoroient  des  Dieux  infâmes  ,  & 
fouillez  de  toutes  fortes  de  vices ,  ils  auto- 
xifoient  par-là  leurs  crimes  ,  &  faifoiem  gloire 
r    de  les  imiter  ;  mais  maintenant  qu'un  Dieu 
iaint  &  la  Sainteté  même  nous  ékvejufqu'à 
*••*■*•        rhonneur  de  fon  alliancc,nou s  déshonorerons- 
nous  nous-mêmes  par  nos  mœurs  ,  &  par  des 
artachemens  indignes  de  cette  haute  éleva- 
ys-      '  t  lion  ?  Avilirons- nous  cette  illuftre  qualité  f 

par  de  bas  fentimens  ,  &  par  des  actions  éga*- 
lcmcnt  honceufes  &  criminelles  ,  qui  d'enfans 
j    ,  de  Dieu  qife  nous  fommes ,  par  l'infufion  de 

jg  la  grâce  ,  nous  rendent  cfclavcs  du  pèche,  & 
Sirm»  a'f7V>-  du  demon  même.  Agnofà,  homo ,  dignitatem 
Vatiwr  "°  tuam  y  continué  le  même  S.  Léon  ,  &  divin* 
mmi%  sonfirs  fattus  naturs, ,  noli  in  friftinam  vilit*- 

ttm  degeneri  eonverfatione  redira 

Oiïy  ,  Chrétiens,  il  y  a  une  fainte  ambition, 
comme  il  y  en  a  une  mauvaife  '  8c  fi  l'orgueil 
cft  la  fburec  de  tous  les  crimes ,  >'ofc  dire  reci- 
proquemem  ,  que  l'ouWi  de  ce  que  nous  fonv 
mes  ,  &  du  rang  ,  oi\  Dieu  nous  a  élevez ,  que 
>  Je  peu  d'idée  que  nous  avons  de  nôtre  noblcf- 

fe  ,  cftlacauicdctous  les  attachemens  hon- 
teux aufquels  nous  nous  abaiflons- 

Sou venons-nous  que  ce  divii*  Efprit  s'ap- 
pelle Saint;  c'eft-à-dire  ,  fêlera  la  force  du 
mot,  infiniment  éloigné  de  tout  ce  qui  eft  ter- 
t  reftre  ;  &  que  pour  en  être  poiTcdé  ,  il  faut 
être  dégagé  de  la  terre  ,  renoncer  d'afre&ion  à 
tout  ce  qui  nous  retient  fur  la  terre.  Que  fi 
nous  n'avons  pas  avec  luy  cette  reffcmblance 
d'affection ,  nous  nç  méritons  pas  la  reflem- 

fiance  de  nature,  qui  nous  élevé  i  la  qualité 
,  d'enfans  de  Dieu  ;  puifque  nous  ne  fçavoai 
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pas  foiîtcnir  cette  dignité  ;  mais  c'eft  ectee 
penféc  qui  nous  doit  animer  à  ne  nous  rendre 
pas  indignes  de  ce  haut  rang  ;  parce  qu'il  n'y 
a  rien  qui  pîcque  plus  fcnfiblemcnt  un  efprit 
b'ien  fait  &  un  cœur  généreux ,  que  le  repro- 
che qu'on  luy  fait  de  ne  pas  répondre  à  fa 
naiflance,  ni  rien  qui  luy  infpire  de  plus  nobles 
fentimens,  que  cette  même  penfée  :  qui  eft 
comme  une  obligation  toujours  entière  ,  tou- 
jours récente  ,  d'en  foiîtenir  l'éclat  par  une 
vie  conforme  à  cette  dignité  ,  &  c'eft  pour 
nous  y  porter  Se  nous  y  exciter  vivement , 
que  ce  divin  Efprit  ne  fc  contente  pas  de  fc 
faire  le  principe  intérieur  de  nôtre  fainteté  , 
par  la  grâce  fanctifiante,  qu'il  répand  dans  nos 
ames  ,  &  qui  nous  fait  vivre  d'une  vie  divine  -,  .  f 
&  fuinaturcllc  ;  car  comme  la  vie  n'eft  que 
pour  agir  ,  il  vient  encore  en  nous  tous  les 
jours ,  &  prcfque  à  tous  momens  ,  par  fes 
grâces  actuelles ,  afin  d'être  un  principe  agif- 
fant,  qui  nous  portée  fmscefle  à  des  actions 
faintes  ;  8c  à  vivre  en  famts  ,  en  fécondant  fes 
impreiTions.C'cft  ce  que  nous  allons  voir  dans 
cette  féconde  partie  ,  où  après  avoir  vu  ce 
qu'il  opère  en  nous  par  fa  demeure,  il  faut 
voir  ce  qu'il  fait  par  nous  ,  quand  nous  l'a- 
vons reçu, 

* 

POur  le  bien  concevoir  ,  Mcflïeurs ,  il  faur  Second! 
préfuppofer  ,  s'il  vous  plaît  ,  que  la  vie  Partie. 
n'étant  autre  chofe  qu'un  mouvement ,  dont 
le  principe  eft  dans  nous-mêmes,  il  y  a  au- 
tant de  fortes  de  vies  dans  un  fujet  animé, 

3ue  nous  voyons  d'actions  &  de  mouvemens 
ifferens ,  qui  paroiflent  au  dehors.  Par  exem- 

T  v 
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pic  ,  le  mouvement  que  nous  voyons  dans  les. 
plantes ,  par  lequel  elles  élèvent  Jeu*  tige  en 
haut,  attirent  le  fuc  par  leurs  racines  ,  & 
étendent  leurs  branches  detouscôtez  ,  s'ap- 
pelle vie  végétante ,  qui  vient  d'un  principe 
intérieur  ,  fans  lequel  elles  ne  pourroient  rien, 
produire.  Pour  la  même  raifon  ,  les  mouve- 
mens  que  nous  voyons  dans  les  animaux  ,  qui- 
les  portent  à  la  recherche  de  leur  objet ,  ou  à. 
Ja  fuite  de  ce  qui  leur  eft  contraire  ,  préfup- 
polel'ame  fenfitive  ,  qui  leur  donne  une  vie 
plus  noble  que  celle  des  plantes.  Ce  qui  cft 
encore  plus  vifible  dans  l'homme ,  lequel  ou- 
tre ces  deux  fortes  de  yks  ,  en  a  une  troifiéme 
incomparablement  plus  parfaite  ;  puifqu'il 
juge,  &  qu'il  raifoune,;  ce  qui  ne  peut  venir 
que  de  quelque  principe  tout  fpirituel  ,  qui 
cft  l'amc  raiionnablc  dont  il  cil  anime  ;  de 
forte  que  félon  cette  manière  fi  certaine  de 
juger  des  caufes  par  les  effets  ,  lorfque  nous 
•voyons  des  actions  dans  les  hommes  mêmes,, 
dont  le  principe  ne  pe\it  eflre  dans  la  nature , 
parce  qu'elles  luy  font  oppofees,  ou  du  moins 
audclTus  de  toutes*  fes.  forces  ;  il  faut  necef-, 
fàirement  avouer  qu'il  y  en  a  qudqu'autrc 
furnaturc.liy.qui  ne  peut  clerc  quelc  faiiuEC 
prit  ;  puifque  félon  S.  Grégoire  le  grand,  nous 
jugeons  que  I'ame  cft  dans  le  qorps,lorfqu'elJc- 
y  produit  des  actions,  vitales  ;  nous  devons 
donc  croire  que  le  fàint  Efprit  cft  dans  cette 
ame  ,  lorfqu'clle  mène  une  vie  fainte  ,  &  an 
deffusdeia  raâfon  ;   parce  que  l'opération, 
fuit  la  nature  &  la  condition  de  l'être  &  de 
Ja  vie:  h^bitAYehi  cor pore. animam  probant  vi- 
tales notas  corporis  ^habitare  in.  mima  fpmtnm- 
i  T  ~ 
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fanftum  yprobat  vita  fpiritualis.  Ainfî,  Chré- 
tienne Compagnie,  vivre  par  le  faint  Efprir , 
c'eft  agir  félonies  mouvemens  8c  les  grâces 
du  faint  Efprit ,  qui  ne  vient  en  nous  ,  8c 
qui  ne  nous  eft  donné  que  pour  nous  faire 
vivre;  c'eft-à-dire  que  pour  nous  faire  agir  en 
fàints. 

Or  l'on  diftingue  communément  deux  for- 
tes de  grâces ,  par  lefquellcs  ce  divin  Efprit 
nous  porte  8c  nous  (bllicite  à  des  actions  fain^ 
tes  ;  les  unes  (ont  des  lumières  dans  l'entende- 
ment, qui  réclairent  ,  8c  luy  font  voir  les 
veritez  chrétiennes  dans  tout  unautre  jour  , 
qu'il  ne  les  avoit  encore  aperçuës,  8c,  les  au- 
tres font  des  touches  fecretes  ,  Se-  de  faints 
mouvemens  dans  le  cœur  ,  qui  nous  pouffent 
à  fui  vrc  ces  veritez  8c  à  les  pratiquer.  D'où  il 
s'enfuit  que  le  faint  Efprit  le  prefente  encore 
à  nous  de  la  même  manière  ,  qu'il  defeendit 
autrefois  fur  les  Apôtres  ;  somme  une  lumiè- 
re qui  nous  éclaire ,  &  comme  un  feu  qui 
nous  échaufe.  C'eft  pourquoy  le  premier,  fi- 
gne  auflî  bien  que  le  premier  effet  de  C*  vifîte, 
eft  de  nous  éclairer ,  &  de  nous  conduire  par 
des  lumières  furnaturclies ,  8c  par  des  maxi- 
mes élevées  au  deflus  des  fens  8c  de  la  raifon; 
par  exemple,  qu'il  y  a  une  autre  vie  ,  qui  nous 
attend ,  8c  que  celle-cy  ne  fert  que  d'un  paffa- 
gepour  y  arriver;  qu'il  n'y  a  rien  de  grand 
ni  qui  mérite  notre  eftime,  que  ce  qui  fert 
pour  l'éternité  ;  qu'il  vaut  mieux  tout  perdre 
8c  tout  rifquer  ,  que  de  perdre  l'amitié  de 
Dieu  ,  8c  mille  autres  fcmblables. 

Ces  lumières  ,  Mefficurs  ,  8c  ces  connoif- 
fànccs  ne  viennent  pas  de  notre  raifon ,  8c  ne 
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ne  font  pas  de  fon  fond  ;  car  ces  anciens  PhiV 
lofophes  qui  ont  fi  bien  raifonné,ne  font  ja- 
mais parvenus  jufquics-là  ;  mais  elles  coulent 
de  ce  divin  Efprit ,  qui  n'a  pas  plutôt  éclairé 
le  nôtre ,  qu'il  luy  découvre  ces  veritez  qu'il 
n'a  voit  jamais  bien  conçues  ,  &  luy  fa  t  voir 
cequzles  charmes  du  monde  luy  avoienr  fî 
long- temps  caché.  D'où  vient  qu'uu  feul 
rayon  de  lumière  de  cet  cfprit  faint  nous  dé- 
couvre plus  de  chofes  en  un  inftant : ,  que 
toute  la  feience ,  &  toute  l'étude  des  plus 
grands  génies  de  la  nature  né  pouroit  faire 
cnunfiécle. 

Car  fans  aller  plus  loin,  qui  a  fait,  je  vous 
prie,  que  les  Apôtres  tout  groflkrs  de  igno- 
râns  qu'ils  étoient,  ont  confondu  toute  lafa- 
geffe  ces  Philofophes  ,  banni  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie  ,  &  renverfé  toutes  les  maximes 
du  monde ,  finon  qu'ils  étoient  éclairez  des 
lumières  du  S.  Efj*xit  ?  Ç'cft  cette  haute  fa- 
gtfle  qui  a  fait  enfui  te  que  tant  de  Saints  one 
méprifé  &  foulé  aux  pieds  les  richeffes  &  les 
plaifirs  du  monde  ,  perfuadez  qu'ils  étoient» 
que  la  pauvreté,|es  mépris  &  les  rebuts  des 
hommes  étoit  quelque  chofe  de  grand  de- 
vant Dieu.  G'eft  le  don  de  confeil  qui  leur  a 
fait  fuivre  fé  chemin  étroit  delà  Croix, pour 
mettre  en  afTuraBce  leur  falut  ;  car  par  exem- 
ple qu'une  peçfbnne  de  naiflance ,  en  la  fleur 
de.  fon  âge,  avec  tous  les  avantages  du  corps, 
de  Pefpnt  &  de  la  fortune,fe  retire  du  monde, 
pour  fç  confacrer  à  Dieu  dans  un  Cloître ,  la 
prudence  du  monde  s'en  rit,  &  en  fait  le  fu  jet 
de  Tes  entretiens  ;  mais  le  fairçt  Efprit  qui  Té- 
daire,  dans  nue  fimplc  vûë,  niais  par  une  vûë 
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Vive&  pénétrante,  Iuy  fait  voir  cette  fa 
des  hommes  comme  des  ombres  &  des  t 
bres  auprès  du  foieii.  Aufli  n'y  a  t  il,  à  pro- 
prement parler ,de  fageffe  .&  de  prudence,  que 
de  fc  conduire  par  les  lumières  du  fàint  Ef- 
prit  ;  puifqu'il  n'y  en  a  point  de  plus  hautes 
&  de  plus  élevées  ;  &  l'Ecriture  fainte  traite 
de  folie  toute  cette  adrefle  à  bien  conduire  fes 
affaires;,  toutes  ces  intrigues?  que  Pon  fait 
jouer  par  tant  de  refforts ,  pour  pouffer  fa  for- 
tune ;  toute  cette  habileté  à  faire  rétiffir  fes* 
entreprifes  ;  SapientU  hujus  munit  flultitm  1 1  ad  CorilH 
apud  Deum.  Or  c'eft  le  faint  Efprit  qui  con-  rfc.  3 . 
fond  cette  fageffe  du  monde,  &  cette  pruden^ 
ce  de  la  chair,  en  nous  rempliffant  de  cette  fa- 
geffe du  Ciel  ,  qui  cft  le  principal  de  ù$  '  ~ 
dons. 

ïnfuite  c'eft  le  don  d'enteridement  qui  fait 
qu'on  fe  rend,  &  qu'on  acquiefee  à  toutes  les 
veritez  ,  &  à  toutes  les  maximes  de  l'Evan- 
gile ;  de  manière  que  fans  raifonner  &  ùns 
difputerfur  les  articles  de  la  Religion  .;  vous 
verrez  quelquefois  des  perfonnes  (impies,  &5^v 
de  pauvres  villageois  fans  feience,  &  fans  étu- 
de, &  prefquc  fans  inftru£rion,plus  convaincus 
des  veritez  de  leur  falut,  que  les  plus  fçavans 
Théologiens,  avec  tous  lereftorts  de  leurs  rai- 
fonnemens ,  &  toute  la  pénétration  de  leur 
efprit.  Qui  fait  cela  ?  c'eft  que  lorfque  ce  di- 
vin Efprit  vient  dans  leur  amc,  il  y  vient  rout^  >  V.. 
brillant  de  lumières  ,  Se  leur  découvre  ce  qui 
étoit  inconnu  à  tous  les  autres-  Spirittts  veri*  *  h**.  1 4* 
tdtis  ,  quem  tnundm  non  pote  fi  a  cap  ère,  dit  l'E- 
vangile, ce  monde  ne  peut  recevoir  ce  divin 
efprit,  parce  qû'il  luy  cft  contraire,  leurs  fen- 
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timens, leurs  lumières,  &  leurs  maximes  font  ? 
infiniment  oppofécs\»  &  comme  il  ne  faut 
qu'un  rayon  du  folcil  pour  diffiper  toutes  les 
ténèbres  ,  quelque  épaifîes  qu'elles  pftiiflent 
A  être;  de  même  pour  peu  que  cet  Efprit  Saine 

j  »  nous  éclaire ,  toutes  les  idées  des  chofes  du 

monde  s'effacent,  &  tout  ce  qui faifoît  aupa-» 
rayant  le  fu jet  de  nos  admirations,  n'eft  plus- 
que  l'objet  de  nos  mépris. 

Voilà  ,  Meffieurs,  la  première  chofè  que  le 
ïàint  Efprit  fait  en  nous,  &  la  première  mar- 
que de  ùl  vernie  ;  il  nous  prévient  par  fes  gra-  î 
ce^,  il  nous  conduit  par  fes  lumières,  il  nous  * 
infpire  de  toutes  autres  maximes  que  celles 
que  le  monde  nous  avoit  apprîtes  jufques 
S  *      àlorsvpour  vivre,  &  pour  agir  en  Saints;  5c 
dè  là ,  Chrétienne  Compagnie  ,  il  n'y  a  per- 
sonne qui  ne  puiïTe  connoître  en  un  m^ 
Vil  a  reçd Me  faint  Efprit,  8c  s'il  vit  de  cette- 
vie  divine.  Car  fi  dans  un  fujet  animé,  ce  qui.' 
cft  le  principe  de  la  vie  &  de  tous  les  mouve- 
mens ,  c'êft  toujours  ce  qu'il  y  *vde  plus  no- 
ble &  de  plus  excellent,  comme,  nous  vovons* 
dans  toutes  les  différences  des  êtres  j  ça  utr 
peu  la  main  fur  la  confcience,erVce  qu'il  y  a 
4  rien  de  plus  noble  en  nous,  qui  imprime  ie 

mouvement  à  toutes  nos  puiflances?  &  n'efl- 
;  ce  point  au  contraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 

parfait ?  Sbnt-cc  les  lumières  du  feint  Efprit" 
qui  nous  conduisent,  ou  bien  celles  de  l'inté- 
rêt,  ou  de  quelque  autre  paffion  ?  Sont-cc  les 
i  maximes  de^Evangilc  qui  font  la  règle  de 
notre  vie  rou  biea  notre  caprice ,  l'exemple 
]  des  autres  ,  notre  humeur  &  notre  naturel  ! 

&m-ce  les  vaitet  éietoelleè,  que  nous  con^ 
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fultôns  dans  toutes  nos  cntreprifes  ,  ou  bien 
notre  ambition,  notre  vanité,  &  notre  plaifîr  ? 

Hclas  î  Mcflieurs  ,  fi  je  faifois.  à  cet  Audi- 
toire Chrétien,  la  même  demande  que  fit 
autrefois  l'Apôtre  S.  Paul  aux  Ephcfîens  ;  Si  ^ 
Spïritum  Janctum  accep'Jlis  cre dentés  ?  Avcz- 
vous  reçu  le  faint  Efprit  ,  aM  qur  ;c  crains 
que  la  plupart  ne  me  payaffent  de  la  mê- 
me réponfe  ,  que  ce  peuple  fît  à  cet  Apô* 
tre  ;  Sed  neqne  fi  Spiritus  fanttus  fit  audivi- 
tnus  :  nous  ne  fçavons  pas  même  feulement' 
s'il  y  a  un  faint  Efprit  :  car  dites  -moy,  cet' 
homme,  qui  n'a  pour  règle  de  fa  vie  que  cet 
honneur  phantaftique  ,  &  qui  eft  prêt  de  la- 
ver dans  ion  fang  la  moindre  tache  ,  qu'il  s'i- 
maginera qu'on  y  a  faite,  fe  conduit-il  par  » 
les  lumières  du  faint  Efprit  ?  Cet  homme 
d'affaire  ,  qui  ne  penfe  qu'à  l'établiflcment  de  ' 
fa  maifon  ,  &  qui  n'a  pas  feulement  le  loifir 
d'employer  un  quart-d'heure  le  jour  à  l'af- 
faire de  fonfalut,  prend- il  pour  règle  de  Ces 
actions  les  veritez  éternelles  ?•  &  cet  autre 
attache  à  fon  intérêt ,  qui  trahiroit  fa  con- 
feienec  pour  une  pièce  d'argent  ,  eft-il  con- 
duit par  ce  don  de  fagefle ,  &  de  confeil  ?" 
Cette  Dame  qui  n'a  que  la  vanité  en  tête,  qui 
ne  fonge  qu'a  fe  parer  &  à  s'a jufter,  fuit- elle 
les  lumières  du  faint  Efprit?  Sed  neqne  fi  Sfi- 
ritus  fiincîus  fit  audiiimus..  Quand  une  per- 
fonne  a  l'air ,  les  fèntimens  &  les  manières 
du  monde.,  on  dit  qu'elle  a  Pcftrir  du  mon- 
Je  ;  &  il  faut  dire  qu'elle  eft  poifedée  de  l'cf- 
prit  de  Dieu,  quand  on  en"voit  les  actions  : 
car  quand  le  Soleil  eft  quelque  part ,  il  fe  fait:' 
bien  tôt  connoîrre,  &.ne  lailîe  pas  feulement 
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lieu  d'en  douter  ;  tout  au  contraire  quand  on 
ne  voit  point  dans  la  vie  de  la  plupart  des 
Chréticns  ,  d'aftions  faintes  &  propres  de  ce 
divin  Efprit,  on &railbn  de  croire  qu'on  ne  le 
polTedc  pas. 

Mais  outre  ces  lumières  8t  ces  infpirations- 
du  faint  Efprit;  il  y  a  d'autres  grâces  qui 
touchent  le  coeur  *  qui  diminuent  avec  tant 
de  douceur,  &  qui  agiflent  enfutteavec  tant 
de  force ,  qu'elles  s'en  rendent  entièrement 
maîtrefles,  en  le  biffant  plus  maîtj£  de  luy- 
même  qu'il  n'étoit  auparavant ,  patec  que 
c'eftpar  ce  moyen  que  cet  efprit  vi&orieux 
de  tout  ce  qu'il  attaque,  reprime,  dompte  8c 
fbumet  les  paiTions,  qui  fe  foulevent  au  mi- 
lieu de  notre  cœur.  Surqucy  je  remarque  <jue 
comme  à  la  naiffance  du  monde,  le  texte  fa, 
cré  nous  afliire  que  le  faint  Efprit  étoit  por* 
té  fur  les  eaux ,  qui  étoient  alors  un  élément 
pacifique,  &  qui  iervoit  de  char  de  triomphe 
a  la  majefté  de  Dieu.  Spiritus  Dominé  fere- 
iatttr  fupêr  Aqua,u  II  en  étoit  de  même  du 
cœur  de  l'homme  ,  qui  eft  comme  une  mer 
par  l'é tendue  de  fes  defirs  ,  &  par  la  profon- 
deur de  fes  abîmes  ;  car  avant  ta  defobéïflan- 
cc,  c'étoit  le  trône  de  ce  Dieu  de  paix  ;  le 
calme  &  la  tranquilité  y  régnoient  par  un 
accord  parfait  des  paflions  &  de  la  raifbn  ; 
mais  depuis  le  premier  péché  &  la  defobeïf- 
fanec  de  l'homme,  ce  cœur  eft  devenu  le  lieu 
&  rinftrument  de  fon  fupplice  ;  un  déluge 
uiriverfcl  de  routes  les  parlions,  a  prcfquccn^ 
tieremenc  noyé  fa  raiton  ,  &  tous  les  jour$ 
mille  tempêtes  s'élèvent  au  milieu  de  luy_ 
même.  Or  quand  le  faint  Efprit  \  vient  tc^ 
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prendre  poflertïon  de  ce  cœur,  il  calme  Se 
appaife  ces  mouvemens  de  nos  appétits  déré- 
glez ;  &  fes  grâces  qui  font  comme  le  foufle 
de  ce  divin  efprit,  portent  la  paix  par  tout. 

CVft  un  efprit  de  force  qui  donne  lçr  pou- 
voir de  ranger  ces  rebelles  dans  le  devoir  ,  8c 
c'eft  un  efprit  de  paix  qui  remet  l'ordre  &  la 
tranquilice  dans  toutes  les  puiilances  de  Pâ- 
me '  ainfi  voulez  vous  une  féconde  marque 
pour  juger  fi  vous  avez  reçu  le  faint  Êfprit , 
vous  le  connoîtrez  par  l'empire  que  vous 
avez  fur  vous-mêmes  ;  car  vos  partions  vous 
dominent -elles  ?  leur  obeïiïcz  -  vous  lâche- 
ment ?  foyez  perfuadé  que  cet  efprit  de  paix 
ne  fait  pas  fa  demeure  chez  vous  ,  Non  in  5.  R^.  1. 194 
commotione  Dominas,  dit  autrefois  Dieu  à  un 
Prophète  :  ce  n'eit  point  dans  le  trouble,  dans 
le  defordre ,  Se  dans  le  dérèglement  de  nos 
appétits  que  fc  trouvent  cet  Efprit  faint  ?  Et  . 
quoy  i  vous  êtes  un  colère  &  un  emporté, 
Se  le  faint  Efprit  n'eft  que  douceur  ,  com- 
ment Pauriez-vous  receu  ?  vous  avez  mille 
•  partions  qui  fe  choquent,  &  qui  fc  heurtent 
dans  vôtre  cœur,  &  vous  auriez  reccu  cetEf- 
prit  de  paix  ?  Non  in  commotione  Vominusv 
vous  avez  le  cœur  plein  de  fiel,  de  haine  & 
de  vengeance  contre  vôtre  frère  ,  Se  vous 
croyez  que  cet  Efprit  déchanté  pouroit  de* 
meurer  avec  vous  ?  Non,  ce  trouble  de  vos 
partions,  &  ce  choc  de  tant  d'appetits  déréglez 
Se  déchaînez  ,  cft  une  preuve  trop  évidente 
qu'il  n'eft  point  en  vous  ;  puifqu'ïl  n'y  do- 
mine pas. 

Que  s'il  defeend  aujourd'huy  fur  les  Apô* 
jrcs  comme  un  vent  impétueux  &  violent . 
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cen'eftpas  pour  y  exciter  des  troubles  &  des 
tempêtes  ;  mais  pour  donner  la  force  de  les 
appaifer  ,  &  de  rompre  tous  lesobftacles  qui 
nous  empêchent  de  filme  fes  impre/fions  & 
fes  mouvemens.   C'eft  un  vent  impétueux , 
qui  détruit  en  un  moment  &  qui  arrache  ces 
vieilles  habitudes ,  quelque  enracinées  qu'el- 
les puilTent  être  ;  qui  ébranle  ces  cœurs  de 
rocher    dont  la  dureté  fembloit  à  l'épreuve 
de  tout  ;  qui  remue  ,  &  qui  fait  changer  de 
place  ces  amesterreûrcs  !  plus  attachées  à  la 
terre,  que  leur  corps  même  :  car  d'où  penfez- 
vous  que  viennent  ces  change  mens  &  ces 
converfions  fi.  furprenantes ,  qui  nous  font 
voir  que!qu?fois  des  pécheurs  paffer  d'une? 
extrémité  à  l'autre  ;  en  forte  qu'on  diroir 
qu'ils  auroient  changé  d'humeur ,  d'inclina- 
tions, &  pref^uc  dénature  :  nous  le  voyons 
dans  les  Apôtres  ,  qui  de  lâches  &  de  timi- 
des qu'ils  étoient  ,  jufqu'à  abandonner  leur' 
Maître  ,  quand  ils  le  virent  entre  les  mains* 
de  fes  ennemis  ,  fc  trouvèrent  enfuitc  revêtus 
d'un  efprit  de  force  ,  &  animez  d'un  cou- 
rage capable  de  foûtenir  la  prefenec  des  Ju- 
ges dans  les  tribunaux  ,  de  braver  la  mort , 
de  défier  les  tyrans  ,  &  d'affronter  les  plus 
horribles  fuplices.  Quel  changemens  plus* 
furprenans.quels  effets  plus  prodigieux  a-t-on 
jamais  vu  ï  quelle  confiance  plus  invincible  !  ' 
Auffi  ont  ce  été  des  effets  de  cet  efprit  de  for-* 
ce;car  quand  il  appelle  quelqu'un  à  fon  fervice 
pour  le  faire  vivre  en  faint ,  il  n'y  a  point  de 
naturel  fi  rebelle,  qui  ne  fîechilTe;  point  d'hu- 
meur fi  farouche  ,  qu'il  n'aprivoife  •  point  de 
pallions  fi  violentes ,  qu'il  ne  calme  &  qu'il 
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tac  dompte.  Cet  homme  auparavant  étoit  un 
furieux,  &  un  emporté;  mais  depuis  que  ce* 
divin  Efprit  Ta  touché  ,  voyez  comme  il  eft4 
devenu  doux  &  traitable  ?  qui  Iuy  a  donné         *  . 
cet  empire  fur  ù  tolère  f  c'eft  cet  Efprit  de 
douceur  &  de  paix     celuy-cy  étoit  un  vo-* 
lûptueux  ,  &  adonné  à  Ces  plaifirs  ;  cet  Efprit 
de  Dieu  ne  Ta  pas  plutôt  touché  t  que  le  voila  . 
changé  ,  &  devenu  tout  spirituel  ,  qui  ne 
fôupire  plus  qu'après  les  délices  dû  Ciel.' 

Cet  autre  portoit  tous  fês  defirs  vers  les  cho- 
fes  de  la  terré  ;  x'étoit  un  fcfcla  ve  de  fon  or  8c' 
de  (bh  argent^  d*oà  vient  qu'il  cft  mainte- 
nant fi  liberàl  St  fi  charitable  aux  pauvres  ?  - 
c'eft  l'ouvrage  du  Saint  Efprit ,  qui  fe  fait 
reconnoître  par  fes  effets.  Que  fi  Ton  ne  voie 
noint  ces  changemcns,ni  les  a&ions.de  Saints* 
ai  quoy  le  S.  Efprit  nous  excite ,  par  quel  figue 
peut-on  counoître  que  nous  l'ayons  reçu  h 

I^Iniflons ,  &  powreonclûfion  ,  après  avoir  Conclu*  + 
fait  voir  que  cet  Efprit  divin  eft  aujour-  sion- 
d*huy  donné  aux  hommes  ,  pour  nous  faire 
feints ,  c'eft-à-dire ,  comme  nous  Pavons  ex- 
pliqué ,  pour  être  le  principe  de  la  fainteté  ,  & 
d'une  vie  fuxnaturellc  Se  divine  ,  par  la  grâce 
Êntifiante  ;  vous  demander  maintenant  & 
Vous  ave?,  reçu  le  ■Saint  Efprit ,  c'eft  vous  de- 
mander fi  vous  avez  reçu  cette  grâce,  qui  en- 
vous  attachant  ce  divin  Erprit,  vous  fait  vi- 
vre de  cette  vie  precieufè  ;  mais  que  je  crains- 
cju'il  n'àrrive  aujourd'huy  à  la  plus  part  des;  v 
Chrétiens  la  même  chofe,  qui  arriva  autre^ 
fois  à  un  Prophète,  à  qui  Dieu  montrant  um     1  ' 
tas  de  corps  morts  ,  &  d'oflemens  feparés  le* 
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uns  des  autres  ctans  une  vafte  campagne  ,  îuy 
dit  en  même  temps  ces  paroles  :  Sçais  •  tu, 
Prophète,  que  ces  morts  que  tu  vois  ,  font  la 

*    raaifon  d'Ifraël. 

Cette  mai  fon  d'Ifraël ,  Meflîcurs  ,  étoit  le 
peuple  de  Dieu  ,  &  néanmoins  elle  n'étoic 
compofee  que  de  morts  &  de  cadavres.  Ah  ! 
n'en  pourroit-on  point  dire  autant  maintenant 
de  l'Eglife  ,  qui  a  fuccedé  à  cette  maiforr  , 
,  d'Ifraël  ?  Car  peut-être  que  la  plufpart  de 
ceux  qui  la  compofent  ,  étant  privés  de  la 
>4p<K.i.        grâce ,  ne  font  que  des  morts  &  des  cadavres, 
qui  n'ont  que  l'apparence  de  vie  i  nomen  ha- 
bes  quoi  vivas  &  mortuus  es.  Mais  il  faut  au- 
jourd'huy  que  Dieu  renouvelle  le  miracle, 
qu'il  fit  en  prefence  de  ce  Prophète  :  Car  il 
n'eut  pas  plutôt  répandu  fon  fouffle  &  fonv 
Efprit  fur  ces  morts  ,  &  fur  ces  offemens, 
qu'au  même  inftant  ifs  fe  levèrent  ,  s'ap- 
prochèrent les  uns  des  autres  ,  fe  remboîtè- 
rent chacun  en  leur  place  ,  &  reçurent  la 
♦  '  -  •  vie  ;  il  faut  dis- je  ,  que  cet  Efprit ,  qui  eft  le  . 

fouffle  facré  de  deux  perfonnes  drvines ,  nous 
anime  auj'ourd'huy ,  &  nous  donne  cette  vie 
toute  lainte  8c  toute  divine.  Mais  comme  la 
vie  n'eft  que  pour  agir  ,  il  ne  faut  pas  que  ce 
divin  Èfprît  demeure  oifif  dans  nous  ;  nous 
devons  fmvr.e  fes  lumières  ,  &  féconder  fes 
•  imprenions ,  pour  mener  une  vie  fainte  ,  en 
\  .    faifant  de  (aimes  actions. 

Et  ainfi  prenons  garde  non  feulement,  de 
rie  le  pas  étouffer ,  &  de  ne  luy  pas  donner  la 
mort ,  par  quelque  péché  grief,  comme  nous 
avertit  faint  Paul,  mais  encore,  dit  le  mê- 
me Apôtre }  de  ne  le  pas  contrifter  ,  en  luy  fai~ 


1 


De  la  Vernie  du  5.  Efyrit.      4?  j 

/ânt  mener  une  vie  gênée  ime  v[e  contrain- 
te,  une  vie  d'efclavc  au  milieu  de  nous-mê- 
mes ,  &  comment  cela  ?  Ceft  en  l'empêchant  A4£tb*p4* 

•d'agir  fclon  fes  dcfîrs  ,  &  Tes  inclinations, 
nolïte  contrifiare  fpiriuim  :  Car  comme  on  ap- 
pelle une  perfonne  efclavc  ,  quand  elle  ne 
fait  lien  de  ce  qu'elle  veut ,  &  qui  eft  con- 
trainte de  faire  tout  ce  qu'elle  ne  voudroic 
point /n'eft-cc  pas  ,  au  lentiment  de  cetApo-  ' 
tre  ,  reteniria  grâce  captive  ,  &  cet  efprit  dans 
Tefclavage  ,  que  d^l'cmpêcher  d'agir  ?  car  v 
combien  de  fois  voudroit-il  nous  porter  à  des 
•actions  fiintcs  ,  Se  nous  luy  refiftons 'combien 

-de  fois  nous  voudroit-il  détourner  de  telle  & 
telle  chofe,&  nous  l'y  obligeons  ?  c'eft  le  con- 
trifter  ,  &  luy  faire  mener  «ne  vie  contrainte 
&  pleine  d'amertume  ;  &  même  lors  qu'il 
veut  retourner  dans  nôtre  cœur  après  l'en 
avoir  chaiTé  ,  lois  qu'il  nous  recherche ,  Se  tQC'u 
qu'il  nous  preffe  de  le  recevoir  ,  Kcce  fto  ai 
oftium  &  pulfi  ;  Combien  de  rebuts  Se  de  refus 
luy  faifons-nous  (buffrir  >  Se  ne  fommes-nous 
point  du  nombre  de  ceux  à  qui  le  premier 
Maçtyr  reprochoit  autrefois  qu'ils  refiftoient 
continuellement  au  Saint  Efprit  ,  vos  femper 
Spiritui  fxncio  refîfiitis.  il  nous  invite  ,  Se  il 
nous  prelTe. par  les  plus  tnftantes.  follicita-  AU-7» 
tions  y  Se  nous  luy  refilions  dans*  toutes  les 
rencontres;  vos  femper  Spiritui  fancto  refîfiitis. 
Il  ne  fc  prefence  pas,  à  nous  à  la  vérité  vifî- 
blement ,  ni  avec  cet  appareil  extérieur  ,  com~ 
me  il  fit  autrefois  en  defeendanefur  les  Apô-  , 
très  ;  il  ne  laiffe  pas  pourtant  de  fc  faire  allez 
connaître  ;  Ah  qu'il  fait  du  bruit  (bu vent  au 
fond  de  nôtre  confçiençc  !  quels  éclairs  ae  fait* 
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il  point  briller  intérieurement  dans  notre 
clprit  ?  quels  faints  mouvemens  ne  fentons- 
nous  point  /  Grâces  Jnfpirations,  lumières 
du  Ciel,  vous  nous  le  portez  jufques  dans  le 
cœur ,  Se  nous  le  repouflbns  à  tous  momens, 
&  nous  difons  comme  ces  impies  dans  l'E- 
criture ,  Jteccde  a  nob  'n  ,  fàemiam  viarum  tua* 
rn?n  mlumuu 

Ah!  Meflîeurs,  appréhendons  une  bonne 
fois  aujourd'huy  le.  malheur  auquel  nous 
nous  expofons  par  ce  r|fus  ;  ouvrons  plutôt 
nos  yeux  &  nos  cœurs  à  Ces  lumières  &  à 
les  infpirations;afin  qu'après  nous  avoir  fait 
•des  faints  en  cette  vie  ,  il  nous  rende  éternel- 
lement heureux  dans  l'autre.  C'cft  ce  que  je 
tous  iouhaitte,&c. 
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XV-  SERMON- 

POUR.  LA  F  ESTE 

DE  LA 

_ 

SAINTE  TRINITE'- 

pocete  omnes  Gentes  >  baptizantes 
eos  in  nomine  Patris  ,  &  Filii, 
&  Spiritus  Sandti.  Matth.  28. 

InflrmfeTL  tous  les  peuples ,  en  les  baptU 
zjtnt  an  nom  du  Pere  3  &  dn  Fils, 
&  du  Saint  Efprit.  Matth.z8. 

E  Prophète  Royal  ,  Meilleurs; 
pour  faire  voir  la  gloire  &;la 
Majcfté  de  Dieu  ,  employé  deux 
cxpreflîons  bien  différentes  ,  & 
xjui  femblent  contraires  d'abord  ;  puifquc 
tantôt  il  dit  qu'il  a  mis  fon  Trône  dans  le 
Soleil.  In  foie  pofait  Tabernaculum  fuum  ;  & 
»  tantôt  qu'il  Ta  entouré  de  ténèbres  ,  pofuijfli 
tendras  latibulum  fuum.  Mais  je  trouve  que 
:  çcs  deux  choies  il  oppofçcs,  en  apparence ,  Ct 
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rencontrent  &  s'allient  dans  le  Myftere  de 
l'adorable  Trinité.  Car  pour  ce  qui  regarde  la 
vérité  de  l'cxiftence  de  Dieu  ,  elle  eft  plus 
brillante  que  le  Soleil;  les  preuves,  dit  iaint 
Ambroifè  ,  en  font  vifiblement  écrites  dans 
tous  les  éleraens ,  &  par  la  propre  lumière  des 
Aftrcs  :  &  quand  il  fc  voudroit  cacher  fou» 
répaiffeur  au  Ciel  &  de  là  terre ,  &  de  tous 
fes  ouvrages  ;  fes  ouvrages  mêmes  le  décou- 
vriroient  ,  en  publiant  leur  Auteur  de  for- 
te que  ,  quelque  effort  que  faiïent  les  Athées 
pour  effacer  l^iraprcffion  générale  d'une  Divi- 
nité ,  que  la  vue  de  ce  grand  monde  forme 
naturellement  dans  tous  les  hommes ,  ils  ne 
fçauroient  ny  l'anéantir ,  ny  Tobfcurcir  en- 
tièrement. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  fa  nature  qui  fut- 
ilité en  trois  perfonnes  ,  ce  font  des  ténèbres 
que  nôtre  entendement  ne  peut  percer.  Dieu 
ie  fait  un  voile  de  fes  propres  lumières  ,  qui 
le  rendent  inacceffible  par  leur  trop  grand 
éclat ,  &  qui  luy  donnent  dans  l'Ecriture ,  le 
nom  d'un  Dieu  caché  &  inconnu.  Deus  ab- 
feondttus.  Je  ne  prétends  donc  pas  vous  dé- 
couvrir ce  grand  Myftere,  dont ja  vile  nous 
cft  refervée  dans  le  Ciel,  je  ferois  bien  plu- 
tôt comme  ecluy  ,  qui  n'ayant  pu  comprendre 
ia  caufe  du  flux  &  reflux  de  l'Océan  ,  fc 
jetta  dedans  ,  Se  s'y  perdit.  Je  veux  dire  que 
j'irois  bien  plutôt  me  prrdre  heureufement 
dans  l'abîme  des  perfections  d'un  Dieu  par 
les  mouvemens  de  mon  cœur  ,  que  je  ne 
vous  le  ferois  comprendre  par  les  foibles 
jdecs  de  mon  efprit. 

Tout  ce  que  j'ay  deffein  de  vous  en  dire; 
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C'cft  qu'il  eft  ineffable  ;  &  de  tous  donne» 
une  haute  idée  de  la  grandeur  du  Dieu  que 
nous  adorons  ,  par  cela  même  qu'il  eft  incom- 
prehcnfîblc.  D'où  j'efpére  qu'il  en  (ira  tout 
au  contraire ,  que  des  autres  objets  ,  qu'on 
ne  peut  aimer  fans  les  connoître  ,  au  lieu 
que  celui- cy  nous  doit ,  enflamer  en  fou 
amour ,  parce  qu'il  a  plus  de  pcrfcûions  fie 
d'amabilités  que  nous  ne  pouvons  en  con- 
cevoir. Demandons  pour  ce  ftijet  les  lumiè- 
res du  Saint  Efprit  ,  par  l'intcrccflion  de 
celle  qui  l'a  le  mieux  connu ,  &  le  plus  ar~ 
drmment  ùmé. 

Ave  Maria, 

UNe  des  preuves  de  l'immortalité  de 
nos  a  mes,  6c  l'un  des  carafteres  qui  dt- • 
ûinguent  l'homme  de  tous  les  autres  ani-  . 
maux  ,  eft  fans  doute,  Meflïcurs,  la  Religion; 
puifquc  nous  voyons  que  les  bêtes  l'imitent 
en  tout  le  refte  ,•  qu'il  y  en  a  qui  le  fur-, 
paflenc  en  induftric  ,  d'autres  qui  font  comme 
liiy  ,  des  Sociétés  &  des  Republiques  :  le?  unt. 
travaillent ,  amaflent ,  &  ont  de  la  prévoyance  ; 
comme  luy  :  les  autres  imitent  jufqu'à  (a  pa- 
role; &  les  autres  enfin  Tcnfeignent,  <k  lay 
apprennent  des  fccrets ,  que  (à  raifbn  ne  luy 
a  pu  découvrir.  Mais  pour  le  culte  d'une  Dî-  . 
vinité,  c'eftune  des  prérogative*  que  l'hom- 
me a  fur  tous  les  animaux  ,  un  appauage 
de  fa  noblefle  ,  &  le  premier  dévot*  atta-, 
ché  à  l'exçellcnce  de  foa  Eftrc  ;  comme  étaré 
chargé  xlc  la  part  de  toutes  les  créatures  ,  de 
rendre  la  gloire 6c  l'hommage  qui  eft  du  au 
Créateur  pax  le  culte  qu'il  l^iy  rcnd.:  Oc, 


<  MON  \" 

comme  il  ne  fe  trouve  nul  autre  animal  quî> 
ait  quelque  marque  de  Religion  ,  auffi  n'y  a- 
t«B  point  d'homme  ,  ou  du  moins ,  point  dé- 
peuple?, qui  ne  ïcconnoifle  quelque  Divinité, 
^laquelle  il  fend  fon  culte  &  fes  rcfpeûs  :  Car 
pour  ce  qui  cft  des  Athées  qui  en  ont  étouffé' 
tôus  les  fentimens  ,  par  le  dérèglement  dd' 
lefcrvic  ;  ce  font  des  rrickîftrc* ,  qui  ne  forte 
pttfm* de  régie,  ni  de*  confequence  ;  &  com- 
me dans  la  nature  ,  il  y  a  des  produirions  ir-^ 
régulières  contre  fes  loix  ordinaires  ,  de 
même  ces  Athées  ,  qui  ont  étouffé  cette  fc- 
crette  impreflîon  de  la  Divinité,  qui  eft  cpm- 
me  la  voix  de  la  mture  ,  ne  doivent  point 
être  comptés  parmi  les  hommes  ;  puis  qu'il* 
ohr  renoncé  à  toutes  les  luftiieres  de  la 
raifon. 

*  Que  fi  c'eft  le  prèpre  de  l'homme  d'a- 
voir une  Religion  ;  je  dis  auffi  que  c'eft  le 
propre  de  la  Religion  d'élever  l'efprit  &  la 
volonté  de  l'homme  ,  en  luy  infpirant  des 
ftmirriens  dignes  de  la  Divinité,  &  en  réglant 
fês  affe&iorts  fur  les  vérités  qu'elle  luy  en- 
C'eft ,  Mefficurs  ,  l'avantage  que  la 
>n  Chrétienne  a  fur  toutes  les  feftes 
<JtH  ont  jamais  été.  Mais  comme  le  fonde- 
ment de  cette  Religion  cft  le  Myftere  de 
l^adorable  Trinité  des  divines  Perfonncs  $ 
que  c'eft  la  Foy  de  cette  vérité  qui  nous  fait 
proprement'  Chrétiens ,  &  que  la  connoiffan-' 
ce~<fa  eft>  indifpcnfaMcment  neceffaïre  pour 
cVïé  faUvé  :  c'eft  à  quoy  je  veux  unique^ 
râent  m'arrêter  en  ce  jour  >  en  tâchant,  non 
de  vous  le  développer  &  de  vous  le  faire 
/comprendre ,  ce  qui  cft  infimineaft  au  deflus; 
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<3es  forces  de  nôtre  efprit  :  mais  de  vous* 
♦convaincre  de  deux  vérités  ,  qui  feront  tout- 
le  partage  de  ce  difeours.*  la  première  que- 
ïicii  ne  nous  dorme  de  plus  hauts  (ènrimens 
de  Dieu  ,  que  Pincompréhenfibilité'  de  ce> 
Myfrére  ,  Se  c'eft  ce  qui  fait  l'excellence  de 
çôtre  Religon  :  la  féconde ,  que  rien  ne  n&u* 
porte  davantage  à  aimer  &  à  fervir  ce  grand» 
Dieu ,  que  ce  que  la  rai  Ton  foiîtenuë  des  lu** 
miéres  de  la  Foy  nous  découvre  de  ce  mêtf 
me  Myftere:  &  comme  ces  deux  chofes  fond 
la  fin  de  la  Religion ,  elles  feront  auffi  le  fu^ 
jet  de  votre  attention? ,  &  le  partagé  de  ce 
difeours.  '  x  v  •  -  • 

T  E  di*  ptemterMHea*  ,qtffe  te  etaifotflkncft/  PMMHUÎ 
jj  qûe*la  Boy  nous  dofôHe;âe  Ce  MyAt  r<f,'  toute*  Partie. 
confufe  8£  t<^^  nous 
donne1  une  plus  haute  S£  Utie  plus  noble 
rde'e  de  cette  fou  ve  raine  Majefté  ,  qûe  &yl&  ► 
que  nous  en  pouvoffs-  avoir  en  cette  vie  ,  pat 
tous  les  raifonnfcmeris ,  &  pâftdtis  les  effort* 
de  l'efprit  humait  Càr>q^que  nous  fié 
puiffions  cormxèttdrè  contaie^un Dieu  ftfb** 
fifte  cri  troi*  peirfotineSP,  &:  mjême  ^[u'oh^ 
trouve  un 1  fond  1  dé  con r ra r i e t es  ,  qûê  notré 
îraifori  ne  peut  domêler  { J'offe  dire  cepetidânf 
Çuetette  inCdnlpréhenfibiliti  même  ,  cft,  cë 
jqui  le  fait  mteuï  cortfcevbir,  comme  un  de* 
premiers  Auteurs  CHrtdéhs:difoit  <fe  Ces  an- 
ciens Philofophe$  ,  qu'ils- n*«a voient  jamais 
inieu  x  corirtti *la> g^aa  deur-  de  '  pEftre  de  4>icW, 
kfik&  pcrtfàn*  ■  tout*  efpèr3Sce  de:  <le  pôuVoi* 
tànnbU'tèïMàjéftxtem  WPimmièebdiJefatâ.  Mimt.Telix. 
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mieu*  vérifier  ,  que  par  cet  incomprehenfiï 
tic  Myftére ,  qui  nous  en  donne  cnfùite  une 
notion  plus, parfaite.  :i  -  ~  .  -  5.1 
En  effet  fi  nous  le  pouvions  pénétrer  ,  &  fi 
ce  Dieu ,  tout  infini  qu'il  eft  ,  pou  voit  être 
renfermé  dans  la  capacité  de  notre  efprit; 
ce  ne  feroit  pas  grand'chofc  ;  parct  que  Fcn- 
ceinte  n'en  eft  pas  bien  vaûc  ,  ny  la  péné- 
tration bien  profonde»  Mais  de  fç avoir  que 
tous  les  Eftres  créés  ,  que  tous  les  efprits 
bienheureux  unis  cnfemble  9  que  toutes  les 
plus  hautes  Intelligences  n  y  peuvent  attein- 
dre ,  c'eft  ce  qui  m'en  donne  une  connoif- 
fance  plus  noble  &  plus  excellente..  On  me 
dit  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  une  feule  natu- 
<-  ~  revune  feule  effence  divine  ,  m*i$  qui  fub* 
■  ^  »  fifre  en  trois  perfonnes  ,  dont  l'un*  n'eft 
point  l'autre;  non  obftantleur  être  tres-fim? 
pie,  indivifiblc  &  incapable  de  toute  multi- 
plicité ;  Je  ne  le  conçois  pas  ;  mais  je  cotv- 
çois  par  cela  même  f  la  grandeur  d'un  Dieu 
plus  élevée  que  toutes  mes  penfées ,  &  que 
toutes  ^nes  conceptions.  Ce  qui  m'oblige  de 
JURim  11.   mtéçxict  avec  V  Apôtre  frLintP&ulO  ultitudo! 

Q  abîmc  &  ?toMw  de  la  Divinité,!  On 

m'ajoute  que  dans  cette  augufte  Trinité ,  il 
y  a  un  Pcrc  qui  n'eft  pas  plus  ancien  que 
fon  Fils  :  un  Fils  qui  n'a  point  de  dépendance 
-  de  fon,  Pcrc  &  qui  ne  îuy  eft  inférieur  en 
rien  un  Saint  Efprit  qui  eft  produit  de 
fous  les  dçux  ,  fcns  êtrç  poflerieur *  l'un, 
ny  à  l'autre  :  Je  ne  Je  pui*  comprendre ,  8ç 
mon  efprit  fe  perd  dans  ces  merveilles; 
M  mais  en  même  -  temps  *  je  refléchis  fur  ma 
pçnféç ,  6ç  je  dis  ;  Q  [  <jgç  ce  &m  çft  4po% 
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%rand  !  puis  que  ecluy  qui  veut  approcher 
de  trop  prés  de  cette  haute  Majefté ,  comme 
dit  le  même  Apôtre  ,  cft  opprimé  du  poids 
de  fa  gloire  !  O  althudo  !  On  continue  de  me 
devclopcr  ce  Myftere ,  que  ces  perfonnes  di- 
vines tont  Tune  dans  l'autre  ,  par  une  cfrv 
cuminceflion  admirable  ,  comme  parle  la 
Théologie  ;  ce  qui  fait  qu'elles  fc  poflcdenr, 
fe  contiennent  &  fe  comprennent  réciproque- 
ment ;  que  les  relations  divines  ne  peuvenr 
être  conçues  fans  l'effcnce  qui  eft  une  mê- 
me chofe  avec  elles ,  quovque  par  un  fecrët 
ineffable  ,  cette  même  eflence  divine  puifle 
être  conçue  fans  les  relations  qui  la  termi- 
nent :  comprenez-vous  cela  ?  .Non  ,  je  m'af- 
fure  :  Car  ces  vérités  (ont  au  de/lus  de  la 
raifbn ,  &  toute  la  fubtiltté  des  hommes  ne 
peut  les  pénétrer.  O  altituda  !  Mais  cet  a  vén 
fait  que  vous  avez  une  idée  plus  haute ,  & 
plus  digne  de  Dieu  même. 

Pourfuivez  ;  Ce  même  Myftere  nous  ap<- 
prend  ,  qu'au  lieu  que'  les  autres  Pères  ne 
communiquent  qu'une  partie  de  leur  fubftan- 
cc  à  leurs  enfaus,  le  Perc  Eternel  la  donne 
toute  entière  ,  &  la  même ,  &  neceflaircmenr: 
que  ce  Fils  cft  toujours  produit  de  luy,(àns  ja- 
jnais  cefTcr  ,  &  cela  fans  indigence  dans  for» 
émanation  ,  fans  inégalité  dans  fa  puifTance, 
fans  pofterioriié  dans  fa  durée,  fans  diftiu- 
ftion  dans  la  nature  :  <juc  de  ces  deux  per> 
fonnes  qui  font  produites  ,  l'une  cft  l:iis  Se 
&  engendrée ,  l'autre  produite  ou  procéda  ro- 
te feulement  ,  &  que  la  même  penfée  6c  le 
même  afte  d'amour  eft  indivifiblcment  de 
|ous  les  trois  ,  q»oy  que  l'un  foit  le  terme 
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de  cet  entendement  ,  &  de  cette  penfée  ;  & 
'l'autre  de  cette  volonté  &  de  cet  amour.  Qui 
conçoit  cela  ?  Ny  vous,  ny  moy,  ny  perfbnne 
du  monde  -r  O  altstudo  !  Mais  c'efr  ce  qui  fait 
<jue  vous  avez  une  plus  haute  connoiifance  de 
Dieu  ;  comme  ceux  qui  font  aveuglés' par 
un  excès  de  lumière  ,  en  regardant  le  So- 
leil ,  à  qui  il  ne  refte  que  des  images  confufes> 
<jui  leur  font  reconnoître   la  beauté  de  cet 
.A  Are  ,  par  cera  même  ,  qu'ils  n'en  peuvent 
iiipport:r  l'éclat.  Paflbns  d'abîmes  en  abî- 
*nes  ,  &  de  fecrets  en  fecrets  :  il  y  a  une 
Unité  &  Trinité  tout  cnfemble  ,  Unité  dé 
aiature  >  Trinité  de  perfonnes  ,  trois  fuppôts 
Se  une  feuie  fub  fiance  -,  une  Trinité  fins  divi- 
£oi\ ,  une  Unité  fins  compofition  ;  trois  Pcr- 
fonnes  toujours  diftin^uées  ,  lans  jamais  Ce 
feparcr  ,  Se  les  mêmes  toujours  unies  fans  ja- 
mais fc  confondre  ;  Unité  de  volonté  ,  de  Ma- 
jefté  ,  de  PuiiTance  ,  Trinité  de  propriétés  ;  de 
perfonnes  ,  de  relations  ,  quels  Myftércs  ,  5c 
quels  abîmes  A  O  alùtudot  Et  après  tout  celà 
mon  cfprit  qui  s'y  perd ,  &  qui  ne  les  peut 
pénétrer, conçoit  quelque  chofe  de  plus  grand,, 
que  s'il  les  pouvoir  comprendre  ;  parce  que 
renfermant  Dieu  dans  la  fphére  de  fon  acti- 
vité ,  il  luy  donneroit  des  bornes  ,  Se  le  dimi- 
nueroit  pour  l'accommoder  à  fa  petitelTe. 

Ainfi  c'efl  la  gloire  d'un  Dieu  ,  d'être 
connu  de  les  créatures  par  l'aveu  de  leur 
foiblelTc  ;  à  peu  prés  comme  quand  nous* 
voïons  l'étendue  de  ta  mer  ,  qui  femble  fc 
déploïer  devant  nous  ;  à  mefure  que  nous 
avançons  ,  nous  fommes  furpris  d'une  fecrette 
fïaïcur  >  qui  fe  mêle  avec  nôtre  étonnenicnt^ 
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&  jamais  nous  ne  la  concevons  plus  gran- 
de ,  que  quand  l'oeil  fc  porte  &  fc  perd  dp 
tous  cotés  ,  fans  en  pouvoir  découvrir  les 
bornes  ;  de  même  plus  refpiic  Te  perd  <}an$ 
ces  abîmes  de  la  Divinité,  plus  il  les  jugp 
profonds  ,  &  fc  forme  une  plus  noble  idée 
de  ce  grand  Diru  :  l'Océan  feroit  petit 
nos  yeux  pouvoient  atteindre  d'un  bout  2 
l'autre  ,  &  Dieu  feroit  borné  ,  s'il  pouvoir, 
être  compris  de  nos  efprits.  C'eft  pourquoy 
la  contemplation  de  Dieu  nous  jette  dans 
une  fainte  horreur  ,  qui  vient  de  ce  que  plus 
nous  nous  approchons  de  luy  ,  plus  nous 
fentons  que  nous  n'en  pouvons  foutenir  l'é- 
clat. Et  qtioyquc  nous  ne  fartions  ,  pour 
ainfi  dire,  qu'effleurer  la  Divinité,  &  n'at- 
teindre qu'aux  extrémités  ;  nous  reconnoif-  ' 
fons  cependant  que  Dieu  eft  fi  grand  ,  &. 
que  fa  lumière  eft  tellement  iuacceflîble  ,  que 
nous  en  concevons  une  fainte  frayeur. 

Ceft  ce  qui  fait  dire  au  Prophète  Royal, 
que  quelque  grande  &  quelque  noble  que 
toit  l'idée  que  nous  nous  formons  de  Dieu, 
il  y  a  toujours  une  diftance  infinie  ,  &  plus 
nous  rcconnoiiTons  que  nous  fommes  éloi- 
gnés  d'y  atteindre.  Accedet  homo  ad  cor  al-  *P***U 
tum  &  exaltabitur.Veus.  Elevez  vos  penfées 
tant  qu'il  vous  plaira  ,  concevez   tout  ce 
qu'il  y  a  de  grand  ,  imaginez  tout  ce  qui 
peut  être  ,  réunifiez  toutes  les  perfeftions  . 
de  tous  les  êtres  dans  un  fcul  ,  feparez-en 
tout  ce  qu'il  y  a  d'imparfait ,  Dieu  eft  tout 
cela  &  infiniment  au  deffus.  Accedet  homo 
cor  altum  ,  &  exaltabitur  Veus.  Mais  je  djs 
encore  une  fois  que  cette  incompréhen-; 
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Ébilité  d'un  Dieu  ,  qui  s'échappe  a  tontft 
«os  penfées  ,  cft  ce  qui  nous  le  fait  con- 
noître- 

Nous  en  pouvons  juger  par  comparaiioti 
avec  ceux  qui  n'ont  point  connu  ce  Myrte* 
ic.  Car  Ccfmbîen  d'erreurs  ,  je  vous  prie , 
Se  combien  d'opinions  extravagantes  tou- 
chànt  la  Divinité  ?  je  ne  diray  pas  feulement 
des  idolâtres ,  qui-  l'ont  détruite  en  parta-  - 
géant  l'imité  de  fon  Eftrc,  par  cette  multi- 
plicité monftruetrle  ;  jufques-là  que  dans  la, 
feule  Ville  de  Rome  on  a  compté ,  au  rapport 

ùmt  Aoguftin,  plus  de  quarante  mille  Di- 
vinités ;  mais  même  des  plus  grands  génies, 

3ui  ont  connu  par  la  lumière  de  leur  rar- 
>n,  qu'il  n'y  avdit  qu'un  Dieu ,  &  qui  ne 
Ven  font  formés  que  des  idées  indignes  de 
•ette  divine  Majefté  ;  les  uns  dnt  crd  que  c'é- 
;toit  une  intelligence  attachée  au  premier 
jnobilc  ,  fans  fe  mêler  d'autre  cfcofe  ,  cfic 
de  remuer  le  premier  Ciel  ;  &  l'ont  fah  en- 
fuite  fans  Juftice ,  &  fans  Providence  ;  d'an* 
ires  luy  ont  dpnné  un  corps  ,  des  partions, 
:  ic  des  vice*  ,  comme  aux  hommes  :  quet- 
.   ques  -  uns  l'ont  fait  fans  liberté  >  pour  faire 
joulcr  le  monde  par  une  fatalité  aveugle, 
*)ui  ouvre  la  porte  à  tous  les  crimes  :  ils 
n'ont  pû  étouffer  cette  connoiffance  ,  qu'if 
y  a  un  Dieu  :  car  il  n'y  a  point  d'efpric 
:  xaifonnablc  qui  ne  voyc  d'abord  que  ce  grand 
Univers  n'e/t  pas  l'effet  du  hazard  ,  &  qu'île  • 
faut  de  nece/fité  ,  qu'il  y  ait  un  premier 
principe; mais  comme  ceux  qui  dans  les  té- 
nèbres ,  ne  fc  conduifent  qu'à  la  faveur  d'une 
-     petite  lueur ,  qui  ne  leur  découvre  les  chofts 
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<ju'à  demi ,  Ce  figurent  des  mon  (1res  à  chaque 
objet  qu'ils  rencontrent  ,  &  pour  ne  pas  Ra- 
voir au  vray  ce  qu'ils  voyent  ,  s'imaginent 
fouvent  ce  qui  ne  peut  erre  ;  ainfi  ils  ont 
connu  l'exiftencc  d'un  Dieu  par  la  lumière 
de  leur  rai  (on  ;  mais  ce  peu  de  jour  leur  a  fait 
prendre  l'ombre  pour  la  vérité  ,  &  Tes  ouvra- 
ges pour  luy-mêmc  :  ils  ont  changé  ,  dit 
l'Apôtre  ,  la  nature  d'un  Dieu  en  la  relTem- 
blanc*  des  animaux  les  plus  infâmes ,  auxquels 
ils  ont  rendu  leur  culte  ;  ce  qui  nous  doit 
faire  déplorer  l'étrange  aveuglement  de 
l'homme  abandonné  à  fa  feule  raifon. 

Mais  après,  la  révélation  de  ce  myftcre*, 
c'eft  alors,  que  les  hommes  ont  commencé  z 
avoir  une  haute  idée  ,  &  des  fentimens  di- 
gnes d'un  Dieu  :  &  bien  loin  que  cette  in- 
compiéhenfibilité  doive  nous  détourner  de 
11011e;  appliquer  à  le  connoître  ,  c'eft  ce  qui 
doit  faire  la  plus  ordinaire  occupation  de  no- 
tre efprit ,  comme  c'en  eft  la  plus  digne  ;  puis- 
que c'eft  commencer  dés  cette  vie  ce  qui  doit 
faire  éternellement  nôtre  bonheur  dans  l'au- 
tre ,  comme  dit  le  Sauveur  luy-mcme  :  Hu  e  *****l7+ 
Hjita  &terna ,  ut  cognofcAnt  te  folum  Deum  ve~ 
rum ,  &  cfuem  mififii  lefum  Chrifium.  C'eft  de 
quby  toutes  les  créatures  nous  parlent  ,  8c  i 
quoy  toutes  nous  portent  par  la  vue  de  leurs 
perfections  ,  qui  font  des  écoulcmcns  ,  &  au- 
tant de  Légers  craïonsde  celles  de  cet  Eftre 
Souverain  :  toutes  nous  difent  qu'il  y  a  un 
Dieu ,  &  nous  invitent  à  le  reconnoître. 

Mais  la  plupart  des  hommes  ,  au  lieu 
de  s'en  fervir  pour  arriver  à  la  con- 
aoiflance  de  la  Divinité  ,  en  font  lcius 
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fofuc  14.  Divinités  mêmes.  Auferte  Deos  aliénés  de 
tnedw  veftrï ,  dit  un  Prophète  i  pour  rendre  un 
véritable  culte  à  Dieu  ,  il  faut  bannir  tous 
les  Dieux  étrangers  du  milieu  de  vôtre  coeur. 
Ah  !  Cette  malheureufe  femme  ,  qui  occupe 
tellement  vôtre  Efprit  %  que  vous  ne  penfés  à 
autre  chofè  ,  n'eft-cHe  point  devenue  votre 
idole  l  certes  quand  je  vois  que  vous  Juy 
rendez  des  fournirions ,  que  vous  ne  rendez 
pas  à  Dieu  ;  que  vous  préférez  fon  eftime  & 
fon  affection  à  celle  de  Dieu  ;  que  pour  luy 
plaire ,  vous  ^appréhendez  point  de  déplai- 
re à  Dieu  ;  n'eft-ce  pas  là  votre  divinité  z 
vous  ne  rougiffez  pas  même  de  luy  en  don- 
ner le  nom.  Et  cet  homme  de  bonne  chère, 

3uelle  idée  a-t-il  de  Dieu  ?  En  rcconnoît-il 
'autre-  que  fon  ventre  8c  fon  plaifir ,  puifque 

,  ÏAiïhilip-î'   c'c&  <k  Suoy  ileft  *out  occupé  ?  Quorum  Deus 

tenter eft , comme  parle  faint  Paul  ?  Et  cet  ava- 
re ,  qu'elle  idée  s'eft-il  formée  de  Dieu? 
N'eft-ce  pas  un  idolâtre  de  fon  or  &  de  fon 
AdEpbtf.î.  -argent?  Iciolorum  fervitus  ,  l'appelle  le  même 
Apôtre  ;  parce  qu'il  leur  rend  les  mêmes  de- 
voirs &  les  mêmes  fervices  ,  qu'il  rend  à 
Dieu,&  qu'ils  femblent  avoir  cela  de  commun 
avec  Dieu  même  ,  qu'en  les  poiTcdant ,  on 
croit  pofieder  tout.  Auferte  Deos  aliènes  de 
tnedio  veftri. 

De  plus  ,  ne  voit-on  pas  maintenant  les 
Chrétiens  fc  plonger  dans  les  ténèbres  d'u- 
ne infidélité  criminelle  :  Car  quel  autre  nom 
danneray-jeâ  la  ftupidité  indifférente  de  tant 
de  gens-  qui  femblent  n'être  Chrétiens  que- 
par  hazard  ,  qui  ne  font  nulle  reflexion  fur 
le  bonheur  \  &  fur  la  dignité  de  leur  naifi- 
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'fancc,  que  doit  on  juger  du  fcamlale  de  tant 
de  libertins  qui  démentent  leur  Foy  par  leurs 
débauches?  De  quel  autre  nom  appcllciay-jç 
cet  Athéïfme  fecret  de  tant  d'impies  ,  qui 
donnent  les  dehors  à  la  Religion  publique ,  & 
qui  fe  font  au  dedans  un  fyftéme  de  Religion J 
tout  particulier.  Anferte  Deos  aliénas  de  me~ 
dio  vefiri.  Mais  vous ,  mon  cher  Auditeur, 
quelle  idée  &  quelle  notion  avez -vous  de 
Dieu  ?  Ah  !  que  je  crains  que  vôtre  Efprif, 
au  lieu  d'être   entièrement  occupé  de  fes 
grandeurs  ,  n'ait  confervé  qu'un  fantom,c 
de  divinité  ,  en  vous  imaginant  wn  Dieu 
foible  ,  un  Dieu  aveugle  ,  un  Dieu  fauteur 
de  vos  crimes  ,  en  croïant  ou  qu'il  ne  les 
.voit  pas  ,  ou  qu'il  ne  les  punira  point  !  Car 
ii  vous  aviez  une  haute  cftime  de  fa  gran- 
deur,oferiez-vous  bien  Poffcnfcr  comme  vous 
faites.'  Puis  que  c'eft  à  luy  que  vous  vou  satta- 
quez,  à  luy  que  s'adreiîent  vos  injures  ,  contre 
luy  que  vous  vous  élevez  ;  jufques-  là  que 
dans  tout  péché  ,  il  y  a  toujours  un  mépris 
on  formel  ou  interprétatif  de  cette  divine 
-Majefté  ,  &  jamais  vous  ne  TorTenfez  qu'à  fes 
yeux  ,  en  fa  prefence,  &  dans  fon  lein.  Or 
quelle  idée  en  concevez- vous  ayant  la  har- 
diefle  de  l'attaquer  de  la  forte  ?  Et  au  lieu 
<d'un  Dieu  fi  grand      qui  eft  au  deiTus  de 
toutes  vos  idées  ,  ne  vous  feriez-vous  point 
formés  une  divinité  de  votre  façon  ;  ou  bien 
ne  feriez  -  vous  point  du  nombre  de  ces  per- 
fonnes  accommodantes  ,  qui  partagent  leur 
•culte  avec  Dieu  &  les  créatures  :  rembla- 
ies à  ceux  ,  dont  parle  l'Ecriture  ,  que  le 
.Roy  des  AiTyriens  envoïa  en  Samarie  pour 
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peupler  le  pais  ?  lefquels  ,  lorfqu'its  eWetff 
avec  les  Juifs ,  adoroienr  le  vray  Dieu  comme 
eux  ;  &  lors  qu'ils  croient  avec  les  ido'âcres, 
faifoient  comme  Tes  autres  ?  Ne  partagez5- 
vdus  point  vos  devoirs  entre  Dieu  &  le 
monde  ?  Se  ne  facrifîez  -  vous  point  à  déur 
Autels  >  Ah  r  jiuferte  Deos  tlienos  ièjnedio  ve- 
Jlri.  Ote^  ces  Dieu*  étrangers  de  votre  cœur, 
fi  vous  voulez  fervir  Se  recormoître  le  veri* 
table  Dieu. 

Mats  revenons,  s'il  vous  plaît ,  &  difons 
que ,  fi  c'eft  la  grandeur  de  Dieu  de  n'être 
connu  de  Tes  créatures  que  par  Paveu  de 
leur  foiblcffe  ;  c'eft  enfotte  la  grandeur  de 
notre  Religion  ,  d'avoir  des  Myftcrcs  élevés 
au  deffus  de  la  raifon  ,  Se  qu'on  ne  peut  con*- 
jfloître  que  par  la  Foy,-puifqne  l'un  (bit  ne* 
ceffaireroent  de  l'autre.  Car  par  une  conduis 
te  admirable  de  fa  fagelfe  &  de  fa  bonté ,  qui 
veut  fauver  tous  les  hommes ,  &  les  appeller  à 
7a  connoiffance  de  Ta  vérité ,  .ifniî  que  parle 
le  Prince  des  Apôtres ,  il  a  voûta  que  ce  fdt 
par  la  Foy  plritÔt  que  par  la  raifon  ,  qu'ils 
approchaient  de  Itry  ;  parce  que  tous  ne  font 
pas  capables  de  faire  de  grands  raifonnement, 
ny  de  former  de  fublimes  penfées  ,  cette 
manière  d'agir  n'étant  que  pou*  les  efprits 
éclairés  Se  penetrans  ;  mais  tout  le  monde 
peut  croire  avec  le  fecours  de  la  grâce.  C'eft 
pourquoy  Dieu  a  établi  la  Foy  ,  Se  parties 
fièrement  de  ec  Myftere  ,  pour  être  un  moyca 
lîccefTaiçc  de  nôtre  firiur. 

Lorfquc  les  hommes  fe  font  conduits  par 
leur  raifon  ,  ilfrfe  font  égarés  en  voulant  pe*- 
*eucr  dans  fes  divins  Myftcrc$ ,  pai  4es fw 
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Tes  lumières  de  leur  entenrrernent  :  ils  ont 
raifonné  fur  la  fabrique  du  monde  ,  fur  les 
Cicux  ,  fur  les  Elemens  ,  &  fur  les  autres  ou- 
vrages ,  qui  font  voir  la  puilTance  &  la  fageffé 
de  cet  excellent  Ouvrier  ;  que  s'ils  font  arrr- 
vés  par  là  ,  jufqu'à  en  connoître  l'Auteur , 
ils  ne  l'ont  pas  glorifié,  dit  l'Apôtre  ,  ils  le 
font  évanouis  dans  leurs  propres  lumières  ;  & 
Dieu  les  a  abandonnés  à  leurs  propres  tenc- 
hrzs.  Evanueruntin  cogiut'jon'tbus  fuis.  Or  qu'a  Ad,  RfflMrlj 
fait  Dieu ,  Chrétcnn?  Compagnie  ,  pour  leur 
ôter  le  moyen  de  s'égarer  une  féconde  fois? 
il  a  fait  publier  des  vérités  au  dcfîus  de  la 
iaifon  ,  afin  que  ceux  qui  fc  foumçttroient 
à  la  parole  y  ft  puflent  fauver  ,  en  réprou- 
vant ces  fuffifans  &  ces  fuperbes ,  qui  veulent 
que  leur  raifon  juge  fouverainemenr  de  tout  ! 
ce  qui  a  fait  dire  au  même  faint  Paul ,  quia  in  Cw** 
JDei  fapientiâ  non  cognovit  mundus  per  fapien- 
tiam  Deum  ,  placuit  Deo  per  ftultltiam  prAdica- 
tionis  y  falvos  facere  credentes  ;  parce  que  par 
leur  orgueil ,  ils  n'ont  pas  voulu  rendre  leurs 
hommages  à  Dieu  ,  qu'ils  ont  pu  connoître 
par  la  lageflc  ,  qui  paroît  dans  le  bel  ordre 
du  monde';  Dieu  a  trouvé  bon  de  prendre  une 
autre  conduite,  fçavoir  d'attirer  les  hommes 
parlaFoy,  en  leur  propofant  des  chofrs  au 
delTus  de  la  raifon  ,  &  qui  iuy  font  même  con- 
traires en  apparence. 

Ainfi  je  puis  dire  que  Dieu  a  fait  à  Tégari 
de  ctiaque  Chrétien  ce  qu'il  fit  autrefois  i 
f'égard  dcMoyfc,  qu'il  appclla* ,  comme  dir 
l'Ecriture ,  du  milieu  de  l'obfcurité.  Vocavit  eac<j 
eum  de  medïo  caliginis.  Il  nous  a  appelles  d'une 
obfctirité  dans  une  autre  obfcurite ,  des  tené- 
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bixs  de  l'ignorée  ,  où  nous  étions  ,  dans 
d'autres  ténèbres  lumineufes  ,  qui  ont  des 
éclairs  que  les  yeux  des  Payens  n'ont  pd 
fbutenir  ,  ou ,  comme  dit  le  Prince  des  Apô- 
ï*?*trl  i.  très  ,  Vocavit  nos  in  ndmirabile  lumen  fuum  :  il 
nous  a  appelles  i  une  lumière  admirable.  G'cft 
celle  de  la  Foy  de  ce  Myftcrc  ;  qui  cft  admira- 
blc  pour  êtreobfcurc  &  Iumineufe,  tout  à 
fois  ,  &  que  faint  Clément  d'Alexandrie  ap- 
pelle. JEterni  Uiminis  temperatnra.  Un  tem* 
péïament  de  ce  grand  éclat  ,  &  de  cette 
îplendeur  éternelle  ,  que  les  yeux  des  Anges 
mêmes  ne  peuvent  fuppôrter. 

Je  fçay  bien  que  cela  peut  être  commun 
prefqucà  tous  les  Myftéres  que  Dieu  nous£ 
révélés  :  nuis  c'eft  ce  qui  appartient  par  ex- 
cellence, à  ecluy  de  l'adorable  Trinité,  comme 
le  fondement  de  tous  les  autres  :  auffi  Dieu 
a-t-il  voulu  qu'il  fat  le  plus  neccflaiie  &  le 
plus  indifpenfable.  C'eit  par  là  qu'on  com- 
mence à  être  Chrétien  ,  &  par  où  Ton  nous 
ouvre  la  porte  du  falut  :  c'eli  par  là  que  nou£ 
appartenons  à  Dieu,  Se  qu'il  nous  en  impri- 
me la  marque  dans  le  Batême  ,  paruncarar- 
ftére  qui  ne  fe  peut  effacer  :  c'eft  l'article 
fondamental  &  cfTcntiel  de  toute  la  Foy  des 
Chrétiens  :  &  comme  la  Foy  cft  l'appuy  &  la 
bafe  de  nos  efperances  ,  dit  l'Apôtre  ,  leMy- 
frére  de  la  Trinité  eft  encore  le  fondement  aç- 
la  Foy -même  ,  fur  lequel  font  appuyées 
toutes  les  autres  vérités  de  nôtre  Religion; 
l'Incarnation,  laNainrince&  la  Mort  du  Fils 
de  Dieu  ,  Se  enfuite  la  juftification  des  hom- 
mes ,  qui  fe  fait  par  le  Saint  Efprit  ,  Se  tou$ 
-les  autres  Myftpres.  H&c  eji  fides  CatboUca* 
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iit  umm  Dwminunitate ,  &Trimtateminuni~ 
tnttvenertmuY  ,  dit, le  Symbole  de  iaint  Atha- 
nafe»  comme  fi  tout  le  Chriftyanifmcétoit  con- 
-«tenu  dans  cet 'article. 

Mais  dans  cette  neceflîté  fi  étroite  &  <t 
,indifpenfable  ,  qui  n'admirera  taf  conduite  de 
:Dicu  d'avoir  voulu  que  ce  fût  plutôt  fitt  la  foi 
-que  fur  la  raifon,&  fur  les  autres  connoiffances 
iumaines ,  que  la  Religion,  qu'il  cil  venu  éta- 
blir dans  le  monde  ,  fût  appuyeé/  puifque  fans 
•cela  la  raifon  étant  fusette  à  Terreur^  à  l'iUu- 
fion  Se  au  caprice  des  hommes  ,  comment  la: 
Religion  auroit-elle  fubfifté,  n'ayant  ni  cer- 
titude ni  fiabilité  ?  Gomme  chacun  eût  crû 
avoir  trouvé  la  vérité  ,  il  n'eût  fuivi  que  fes 
-propres  lumières  ;  cette  Religion  ne  fe  lèroit- 
♦clle  pas  retrouvée  dans  le  même  état ,  d'où  le 
îïils  de  Dieu  l'àvjrirtirée  h  C'cft  à  dire  qu'it 
*y  aurait  eu  autant  de  fentimens  que  de  per- 
sonnes ,  autant  de  Religions  que  de  Nations 
-Afférentes,  dont  les  unes  euffent  réfuté  le& 
jéycriea  des  autres  qui  n'euffent  pas  donné* 
Jans  leur  fens.  Mais  comme  la  fin  delà  Rc~ 
JSgibncft  de  rendre  a  Dieu  le  culte  8c  l'hom- 
:«iage0ii  lui  eft  dû/quel  hommage  plus  grand,. 
> plus  jufte  &  plus  entier  que  celui  que  lui  rend 
-la  Religion  Chrétienne  ?  qui  oblige  tous  les* 
efprits  de  renoncer  a  leurs  propres  lumières* 
i  pouffe  foûmettrc  à  l'a  parole  dé  Dieu,qui  v«utr 
,^ue  les  plus  grands  génies. ,  lcsplus  éclairez  „ 
&  Iç$  plus  fçavans  confefleBt  leur  ignorance  , 
r& le  beioin  qnfils  ont  d'être  foû tenus  par  dcs> 
^lumières  pius.yivcs  &  plus  certaines ,  qui  font 
,  celles  de  la  Foi  ?  Voila  en  quoi  confifte  fa 
graudeui  d'un  Dieu  &  denotre  Religion*  M 
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Ce  qui  fait  voir  l'aveuglement  déplorable 
&  la  foibleiTed'efprit  de  tant  de  libertins  dont 
le  monde  eft  rempli  aujourd'hui ,  qui  fe  veu- 
lent faire  eux-memes  les  juges  &  les  arbitres 
de  leur  croyance  ,  ëc  réduire  les  veritez  divi- 
nes aux  bornes  étroites  de  leur  entendement, 
en  ne  croyant  que  ce  qu'ils  voyent ,  ou  que  ce 
qu'on  peut  prouver  par  raifon  ;  qui  s'imagt- 
cent  que  c'eft  foibleiîc  d'efprit,de  fc  rendre 
fans  combattre ,  &  de  captiver  leur  jugement 
fur  l'autorité  de  la  Foi.  Eh  l  Mcffieurs  ,  oh 
ferions-nous  réduits ,  s'il  faloit  que  la  gran- 
deur des  nos  Myfteres  &  l'excellence  de  notre 
Religion  fc  meunât  à  la  capacité  d'un  tas  de 
libertins ,  dont  toute  la  force  confifte  dans  l'o- 
piniâtreté ,  <Sc  toute  la  grandeur  dans  l'enflu- 
re de  leur  orgueil  &  de  leur  préfomption  l 
.Vrayemem  j'en  fuis  d'avis,  que  ces  fuffifans 
qui  n'ont  pas  aflez  d'efprit  pour  concevoir  la 
millième  partie  des  chofes  qui  tombent  fous 
leurs  fens  >  &  qui  en  ont  encore  noyé  la  moi- 
tié dans  le  vin  &  dans  l'ordure  de  leurs  vices , 
veuillent  entrer  dans  le  fanctuaire  de  la  Divi- 
nité, c'eft  coïnme  fi  les  hiboux  ,  qui  ne  fçau- 
roient  voir  la  lumière  du  Soleil  nous  \*iloienr 
perfiiader  qu'il  n'y  en  a  point  ,  ou  qirclle  eft 
inutile  :  ils  doivent  donc  apprendre  que  la  vé- 
ritable force  d'efprit  eft  de  fe  foiimettrc  à  Dieu 
par  la  Foi  ,  &  de  s'élever  audeffus  des  fens 
Se  de  la  raifon  :  MagnarHm  vigor  efl  mentium  , 
comme  dit  faint  Léon  ;  &  ainfi  douter  ,  poin- 
tillcr,  vouloir  raifonner  fur  nos  Myfteres  > 
après  la  révélation  d'un  Dieu  ,  ce  n'eft  pas  for- 
ce d'efprit,  c'eft  préfomption  ,  c'eft  témérité, 
c'eft  aveuglement  d'un  eiprit  démonté  ,  quife 
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perd  &  qui  s'égare  en  s'éloignant  de  la  régie 
de  la  venté  ,  qui  eft  la  Foi.  ÎNc  nous  etendonf 
pas  davantage  farce  fu  jet. 

Et  âprés  avoir  vû  que  rien  ne  nous  don- 
ne une  plus  haute  connoiflance  de  Dieu  , 
que  Tincomprehenfibilité  de  ce  Myftere  ? 
voyons,  s'il  vous  filait,  comme  rien  ne  nous 
porte  davantage  a  l'aimer  ,  que  cette  même 
connoiffance ,  toute  obfcure  &  toute  confufe 
qu'elle  eft.  C'eft  ma  féconde  Partie. 

JE  puis  dire  en  gênerai  ,  Meffieurs  ,  que  Seconb* 
comme  nous  ne  ferons  parfaitement  heu-  pARXIJ^ 
reux  un  jour,que  par  la  vd'edes  pet fonnes  ado- 
rables de  cette  augufte  Trinité  :  auilï  nous  ne 
ferdfc  faines  en  cette  vie  qu'en  les  aimant, 
&  que  cet  amour  que  nous  leur  portons  ,  fait 
notre  faiqteté  &  notre  perfection.  Mais  ce  n'eft 
-pas  à  quoy  je  veux  m'arrêter  ;  je  prétens  feu- 
lement vous  montrer  que  ce  Myfttrc  mêmè 
-renferme  les  pluspuiflans  &  les  plus  preffafia 
jnotifs  de  cet  amour  ;  puifqocrienne  noirs 
fait  micut  connoîcre  combien  Dieu  nous  a 
aimez  lui  même  tout  le  premier  ;  que  rien  ne  | 
nous  marque  mieux  les  bienfaits  que  noirs 
avons  reçus  de  lui  ;  &  enfin  que  rien  ne  nous 
découvre  mieux  fes  amabilïtez  &  fes  divines 
perfections  :  Ce  font  autant  de  raifons  qui 
nous  doivent  enflAmer  dans  fon  amour. 
'  Car  premièrement  il  nous  fait  connoîrre 
combien  Dieu  nous  a  aimez  le  premier  ,  puit 
qu'il  nous  a  créez  à  fon  image  ,  &  qu'il  fem- 
blc  que  ces  trois  divines  Personnes  ayent  pris 
à  tâche  d'imprimer  les  caractères  les  plus  vifs 
ic  les  mieux  marquez  de  leur  rcflcmblance 


à 


K 


Digitized  by  Google 


474  $  E  B.  MON  XV. 

dans  les  trois  puiflances  de  notre  ame  ,  pour 
eu  faire  un  portrait  achevé  :  ce  qui  fait  que 
Tertullien  l'appelle  ,  Vilutiorem  D'vinitatem 
Une  petite  Divinité  qui  çft  fortiede  la  pre- 
mière ;  non  que  notre  ame  foit  une  par- 
tie  de  la  fubftancc  de  Die»  ,  comme  fe  font 
imaginé  quelques-  Hérétiques  ,  mais  parce 
qu'elle  en  eft  Pexpreflîon  la  plus  parfaite  , 
qui  la  reprefente  dans  fon  être  ,  dans  fes  ope- 
rations  &  dans  fa  durée.  Que  fi  une  image 
artificielle  avoit  la  vie  &  la  connoiflanec  ,  di- 
foit  un  Ancien  y  je  ne  fçai  lequel  elle  feroit  p!us 
obligée  d'aimer,  ou  Ion  auteur,  ou  fon  modelé, 
puisqu'elle  tiendroit  Pètrc  de  Pun,  &  fa  perfec- 
tion de  PautrCiCileregardcroit  l'un  comme  fort 
principe,&  l'autre  comme  fa  fin  ;  elle  airnrrort 
J'un  par  reconnoilTance,  &  l'autre  par  inclina- 
tionrmais  comme  elle  feroit  également  redeva- 
ble à  tous  les  deux,  elle  ne  pourroit  donner  fon 
affection  toute  entière  a  l'un  ,  fans  être  ingra- 
te envers  l'autre  ,  ni  la  partager  fans  diminu- 
tion. Cette  même  conteftation  fe  trouveroit 
dans  notre  ame  ,  qui  eft  en  même  temps  l'ou- 
vrage de  Dieu  ,  &  l'image  de  fes  perfections  • 
fi  ce  Dieu  n'étoit  point  tout  à  la  fois  &fon  au- 
teur &  fon  modelé  :  mais  ce  même  Dieu  qui  l'a 
créée  de  fes  mains,Paiantfaite4aufIîàfon  image, 
clic  doit  réunir  en  lui  fcul  toutes  fes  affections. 

Elle  eft  l'ouvrage  de  Dieu  fcul  ,  qui  après 
avoir  formé  le  corps  du  limon  de  la  terre  ,  lut 
infpira  cette  ame  immortelle  par  un  fouffle 
de  vie  ,  comme  s'il  Peut  tirée  du  fonds  de  fou 
cœur  y  &  du  fein  de  la  Divinité  même  ,  où  il 
femble  qu'elle  ait  étéconccuc.  Mais  ce  ji'eft 
pas  aflez  ;  car  du  même  fouffle  dont  il  Pa  tirée 
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i\i  néant ,  il  lui  a  imprimé  en  même  temps  , 
les  traits  les  plus  vifs  &  les  plus  éclatans  de 
fes  divines  perfections,  par  une  double  reflem- 
blance  ,  pui  (qu'elle  le  reprefente  dans  les  trois 
puiflanecs ,  comme  tout  le  monde  fçait  ;  mai* 
comme  fi  cette  relTembiance  n'eut  été  qu'une 
ébauche  &  un  premier  crayon  ,  il  Fa  voulu 
tracer  plus  parfaitement  par  la  grâce ,  qui  Té- 
levé  jufqu'à  la  participation  de  fa  nature 
même  :  de  manière  que  fi  dans  l'être  natu- 
xel  nous  mefurons  la  grandeur  &  la  noblelTe 
de  cette  a-me  par  eellcdcDieu;  que  fera-ce 
dans  l'être  furnaturel  de  la. grâce  y  qui  donne 
tout  un  autre  éclat  à  cette  image  ?  Elle  étoic 
déjà  précieule  par  fa  nature  ;  mais  cette  dou- 
ble rcflemblancc  qu'elle  a  avec  fon  Créateur 
la  rcl-ve  infiniment  >  &  lui  donne  un  prix  & 
une  valeur  ineftimable.  Qfihm  gtoriofa  eft  anî- 
pja  ,  qu&  ad  Vei  ïmagintm  faiïa  efl  !  fc  ré- 
crie faint  A ugufttn  ,  qu'elle  cft  gloricufc  d'ê- 
tre faite  à  l'image  de  Dieu  ! 

Or  ce  qui  doit  redoubler  notre  amour  Se 
notre  reconnoi  fiance  ,  c'eft  que  ce  même  My- 
ftere\  qui  nous  apprend  combien  Dieu  nous  2 
aimez  en  nous  formant  à  fa  rcflemblancc  , 
nous  apprend  qu'il  n'a  pas  cefTé  de  nous  ai- 
mer ,  quoique  nous  l'eu  (lions  perdue  ;  Se  que 
ces  trois  divines  Pcrfonnes  l'ont  voulu  retou- 
cher ,  après  l'avoir  vu  défigurée  par  le  péché  : 
Et  comme  quand  il  fut  quefiion  de  la  former 
la  première  fois  ,  ces  trois  adorables  Perfonnes 
y  travaillèrent  de  concert  :  Faciamus  homïnem  çtntr 
ad  imaginem  ,  &  fimilitudinem  nofiram  ;  elles 
confpirent  encore  toutes  trois  à  la  réformer  fur 
le  même  modèle  ;  car  c'eft  pour  cela  que  le 
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Baptême  qui  nous  rend  cette  divine  reiTern* 
blance  ,  fc  donne  au  nom  de  toutes  les  trois  j 
&  dans  le  Sacrement  de  la  Pénitence  où  l'on 
Ja  recouvre  ,  ce  même  nom  y  eftexpreflement 
employé,  comme  celui  qui  leur  donne  leur 
force  &  leur  vertu.  Outre  qu'on  ne  peut  pen- 
fer  à  ces  trois  adorables  Perfonnes  ,  qu'on  ne 
fc  fouvienne  que  le  Père  Eternel  nous  a  aimez 
jufqu'à  cet  excès  ,  &  jufqu'à  cet  étonnant 
prodige  d'amour,  quede  donner  fon  Fils  uni- 
'  que  pour  nous  racheter.  SicDzus  dilexït  mun- 

9Mfê  dum ,  ut  Filium  fuumunhenitum  daret  :  Que 

fî  ce  Fils  unique,  éternel,  impa/Tîble  &  immor- 
tel s'eft  fait  femblable  à  nous  pour  nous  rendre 
encore  une  fois  femblable  à  lui  :  Jn  fimilitu* 
AdPh  lipp.ié  dinem  hominum  fittus  ,  &  habit  u  inventas  ut 
bomo  :  &  que  ce  divin  Efprit  a  bien  voulu  fcj 
communiquer  à  nous  d'une  manière  ineffable 
pour  fe  faire  le  principe  de  notre  jufti6cation  â 
qui  nous  rend  notre  première  reflemblance 
avec  Dieu  ,  &  nous  fait  rentrer  dans  tous  les 
droits  dont  nous  étions  déchus.  Voila  corn* 
me  ce  Myftere  nous  apprend  jufqu'où  Died 
nous  a  aime  le  premier. 

Quel  puiffant  motif  donc  ce  même  Myftere 
ne  nous  fug^ere-t-il  point  d'aimer  un  Dieu, 
qui  a  voulu  nous  élever  jufqu'à  ce  degré  d'horr- 
Jicur  ,  que  d'être  créé  à  fon  image  ,  &  de  por- 
ter fa  relTem  blance  dans  la  çrace  &  fans  la 
nature?  Ah  !  quand  il  eft  queftion  de  fouiller 
cette  image  ,  &  de  la  ternir  une  féconde  fois 
par  le  péché  ;  penfons  que  l'outrage  en  rcjallic 
fur  Di?u  même  ,  que  nous  nous  dé'jiadons  , 
&  qu?  nons  perdons  tout  ce  qui  nous  rend 
confidcrables  devant  Dieu.  Helas  /  ne  pour- 
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foit  on  point  dire  de  nous  ce  que  S.  Ephrcrn 
dit  un  jour  à  l'occafion  d'une  fameufe  Pcchc- 
r-eiTe  ?  Je  cherche  dans  cette  ame  Les  traits  de 
la  Divinité  que  Dieu  y  avoir  imprimez  ,  &  je 
ne  les  y  remarque  prus  :  toutes  fes  penfées 
ilnt  criminelles  ,  toutes  fe s  affections  font  fen- 
faciles  ,  elle  n'eft  uniquement  occupée  que  du 
foin  de  fon  corps.  Mais  qu'il  y  a  encore  au* 
jourd'huides  perfonnesde  ce  caractère  ,  qui 
ferablent'avoir  effacé  tous  les  traits  de  la  Di- 
vinité dans  leurs  ames  ,  qui  n'ont  de  penfées, 
de  foins  ,  de  defirs  que  pour  les  chofes  de  1a 
terre ,  qui  ne  cherchent  qu'à  fatisfairc  leur 
corps  '  Et  comme  Ton  devient  femblablc  aux 
chofes  que  Ton  aime  avec  paffion  ,  félon  la 
maxime  de  faint  Auguftin  ,  combien  qui 
changent  enfutte  la  relTemblance  d'un  Dieu 
en  la  relTemblance  des  chofes  ,  aufquellcs  Us 
ibnt  indignement  attachez  ,  &  qui  font  l'ob- 
jet de  leur  paflïon  ?  Ah  i  penfons  un  peu  à  la 
nobIciTc  de  notre  être  ,  &  au  caractère  de  Di- 
vinité-que  nous  portons  dans  nous-mêmes, 
&  donnons-nous  bien  de  garde  de  le  fouiller , 
de  l'e  ffacer  ,  Se  de  le  perdre  par  le  péché. 

En  fécond  lieu,  Chrétiens,  cet  adorable  My- 
fterc  nous  porte  à  l'amour  de  ce  même  Dieu  , 
qu'il  nous  reprefente  fi  grand  Se  fi  incompre* 
lienfible  ,  parce  que  rien  ne  nous  marque 
mieux  les  bienfaits  infinis  que  nous  en  avons 
receus ,  qui  font  comme  des  fuites  &  des  ef- 
fets de  l'amour  qu'il  nous  a  lui-même  porté  le 
premier  ,  &  ce  que  nous  devons  à  chacune  de 
çcs  divines  Pcrfon  es  en  particulier  :  Car 
pouvons-nous  penfer  au  Pcrc  éternel  quicftlc 
principe  de  cette  Trinité  adorable  ,  ou  il  prçy 


~<luïtunFiIs  égal  à  lui-même  ,  fans  penfei* 
<ju'ii  cft  aufli  notre  Pere  à  qui  nous  fommes 
j  redevables  non  feulement  de  notre  être  ,  de 
/tout  ce  que  nous  fommes  ,  &  de  tout  ce  que 
nous  avons  ;  mais  encore  du  bonheur  que  nous 
poffederons  durant  toute  l'éternité  ?  Car  famF 
parler  de  la  création  &  de  fa  providence  ,  &' 
des  autres  titres ,  qui  dans  l'Ecriture  lui  font: 
porter  le  nom  de  Pere  à  notre  égard  ;  je  ne' 
touche  que  celui  qui  a  le  plus  de  rap*port  à  f& 
génération  éterncîle,par  laquelle  il  Ce  commu- 
nique à  fon  Fils  :  c'eft  que  par  la  predeftina-* 
tion  il  nous  a  conceus  de  toute  éternité  com-î 
.  me  fesenfans  adoprifc,  dans  le  même  fein  ôtï 
il  a  conceu  fon  Verbe  ,  &  par  la  même  con-< 
.      noiflance  par  laquelle  il  Va  produit  :  QutptâM 

l'Apôtre  ,  il  a  jetté  les  yeux  for  nou% ,  &  nottd 
a  choifis  pour  être  éternellement  heureux  ,  Sâ 
pofTedcr  fon  même  bonheur  >  pourvu  que* 
nous  ne  mettions  point  d'obftades  à  fès  dc£- 
feins.  '    '•  • 

<  Si  vous  voulez  fça voir  combien  ce  motif  eft 
puiflant  pour  nous  porter  a  Paimcr ,  nous  n'a-* 
vons  qu'à  faire  reflexion  que  c'eft  à  la  vérité  la 
la  nature  du  bien  de  fc  communiquer  ;  mai* 
de  penferqucnonobftant  fes  commiïnfcationi 
-  infinies  au  dedans  ,  il  a  encore  voulu  le-  fatrè 
librement  au  dehors ,  en  nous  faifent  foiii  r  dii 
même  bien  dont  il  jouit  :  c'éft  l#cffct  d'uné 
bonté  &  d'un  amour ,  que  nous  ne  fçauriont 
afTez:  reconnoître.  JC  vous  ferois  moins  oblî* 
Çé',  ô  mon  Dieu  !  fi  vous*  me  faifiezdtr  bieii 
neceflairement ,  parce  que  cequel'onfaitpài! 
1  igcccffitr,  a!étatitpomÇttûea^ioû<k  ciàoik8i 
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de  liberté,  ne  peut  auiîi  fonder  une  véritable 
.obligation  ;  mais  quand  je  vois  que  nonobs- 
tant ces  communications  intérieures  ,  vous  ne 
laifllz  pas  en  quelque  façon  de  fortir  hors  de 
vous-même,  &  qu'ayant  été  heureux  de  tou- 
te éternité  fans  avoir  befoin  de  perfonne  ,  vous 
daigniez  accepter  les  fervices  des  hommes, 
&  les  aflocier  à  votre  bonheur  :  Ah  !  que  cela 
eil  capable  de  nous  donner  de  hauts  fentimens 
de  votre  bonté  ,  &  de  nous  en  infpircr  de  la 
reconnoi fiance  î  Je  ne  m'étonne  pas  fi  les 
Paycns  aimoient  fi  peu  leur  Dieu,  en  le  fai- 
fant  un  Agent  neceflaire  qui  leur  faiioit  da 
bien,  fans  pouvoir  faire  autrement;  mais  uni 
Chrétien  qui  connoît  parce  Myftere,que  Dieu 
fèul  l'a  aimé  ,  comme  s'il  n'eut  point  eu  dans 
lui-même  d'objet  plus  noble  &  plus  excellent  • 
Comment  y  peut-iî  penfer  fans  fc  rendre  à  ua 
tel  excez  d'amour  qu'il  a  eu  pour  nous  t 

Enfuite  la  perfonne  du  Fils  ,  qui  eft  (embla- 
fclemcnt  comprife  dans  ce  Myfterc  f  ne  nous 
rappel  le- t-clle  pas  la  penfée  du  Veibe  incarné , 
qui  s'eft  fait  notre  Rédempteur  &  le  prix  de 
notre  rachat  ?  puifqu'il  nous  auroit  fervi  de 
peu  ,  comme  chante  l'Eglifè  ,  d'avoir  reçu 
l'être  ,  par  la  puilTance  d'un  Dieu  Créateur, 
fi  nous  étant  perdus  nous-mêmes  par  le  peché, 
nous  n'eufiîons  été  rachetez  par  la  mifericorde 
d'un  Dieu  Rédempteur  ,  que  l'amour  a  porté 
ju^u'à  fe  faire  homme  ,  qui  a  converféparmi 
lesiiommes  avec  tant  de  zelc  ,  &  qui  a  fouf- 
fert  une  fi  cruelle  mort  pour  le  filut  des  hom- 
mes. Peut  on  penfer  à  cet  incomparable  bien- 
fait ,  fans  être  touché  d'un  tel  excez  de  chari- 
té ,  comme  parle  faine-Paul,  &  ûns  lui  ren* 
tdre  amour  pour  amour  ? 


«- 
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Enfin  la  perfonne  du  faine  Efprit  ne  nouf 
fait  elle  pas  fou  venir  du  bienfait  ae  la  juftifica- 
tion  ,  quieftfon  ouvrage  ,  &  qui  comprend 
l'inrufion  de  fà  grâce ,  &  de  tous  les  dons  do 
ce  divin  Efprit  ;  il  fc  met  lui  -  même  au 
nombre  de  les  bienfaits  ,  pour  nous  élever 
jufqu'a  la  qualité  des  en  fans  de  Dieu  par  une 
filiation  toute  divine  ,  qui  nous  donne  droit  à. 
l'héritage  du  Ciel.  De  manière  que  cet  adora*.  ; 
blc  Myilcre  ,  contenant  non  feulement  les 
communications  intérieures  &  immanentes 
des  Perfonncs  divines  ,  mais  encore  les  exté- 
rieures qui  nous  regardent ,  &  qui  ne  font  que 
pour  nous  potter  a  l'aimer  ;  n'cfl-cc  pasra-; 
mafler  tous  les  motifs  qui  peuvent  enflâmer 
notre  amour  ?  Et  quoique  ces  bienfaits  ,  par 
l'appropriation  qu'on  en  fait  à  chaque  Perfoor, 
ne  divine  en  particulier  ,  s'attribuent  l'un 
au  Pcre ,  l'autre  au  Fils  >  l'autre  au  laint  E£* 
prit  ;  chacun  cependant  nous  doit  porter  à  la 
reconnoiiTancc  envers  toutes  les  trois  ;  puifque 
tout  le  bien  que  Dieu  nous  fait  »  vient  indi visi- 
blement des  trois  Perfonncs ,  elles  n'ont  qu'un 
cœur  &  qu'une  même  volonté  »  qui  en  cft  le 
principe  ,  qu'une  même  aâion  par  laquelle  il 
cft  produit   &  qu'une  même  puifTance  dont 
il  part.  D'où  il  s'enfuit  queccn'cft  pasaffe* 
que  Dieu  nous  faife  du  bien  ;  miis  il  faut  que 
ces  trois  divines  Pcrfonnes  y  confpirent  en- 
femble  &  tout  à  h  fois.c'eiï  le  coeur  de  <omf$ 
les  trois,  qui  en  conçoit  le  défit ,  c'eft  la  volon- 
té de  toutes  le*  trois  qni  le  détermine,*:  c'eft  la, 
puilîance  de  toutes  les  trois  qui  rexccute;puif« 
que  cette  bom  c ,  cette  fagefle  &.  cette  puiflan* 
«eAmdivifibicmeu;  4c  toutes  les  trois  ,  6c 
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<|ue  nous  en  fommes  redevables  à  chacune  en 

particulier.  .   -  ! 

Ajoutez  enfin  que  *c  Myftcrc  nous  porte  â 

i*amour  d'un  Dieu  ;  parce  que ,  comme  il  en 

exprime  toutes  les  perfections ,  il  en  expri- 
-  me  aufli  toutes  les  amabilitez  ,  dont  la  con-  , 

noiflanec,  toute  obfcure  &  toute  confîifc  qu'el- 

le  cft ,  eft  cependant  capable  d*embrafer  nos  - 

cœurs  d'un  ardent  amour  ,  pour  peu  de  refle- 
xion que  nous  y  faflfions  ;  parce  que ,  qui  dit 

qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  dit  qu'il  n*y  a  qu'un 

{buverain  Eftre  ,  9c  fouverainement  parfait, 

lequel  neferoit  pas  Dieu  s'il  lui  pouvoit  man- 
quer quelque  chofe  qu'il  pût  aquerir  ;  c'eft 

i'ïdéeque  tous  les  encendemens  s'en  doivent 

former  :  9c  de-là  ,  Chrétiens  ,  quelle  fource 
;    d'amabilitez  pour  emporter  la  préférence  dt 

nôtre  amour  pardeflus  tout  le  refte  ;  puifque, 

£ommc  l'Ecriture  dit  de  la  Sageflc  incrééc^ui 

n'eft  autre  chofe  que  Dieu  même  ,  toutcs'lcs 

pcrfc&ions  dç  toutes  les  créatures  doivent  être 

comptées  pour  rien ,  &  ne  peuvent  feulement   t  ^îîjïS 

faire  de  comparaifon  avec  les  fiennes.  Omm* 

qui  de/iderantur  ,  bute  non  valent  con,pat*~  u 

<ru  Paroles  fur  lefquclles  il  faut  remarquer 
aveefaint  Thomas ,  que  l'Ecriture  ne  dit  pas  , 
oueDieu  eft  le  plus  grand  de  tous  les  biens  qui  ( 
font  au  monde  ;  mais  encore  que  tous  les  ; 

tiens  pofTiblcs,  9c  que  tous  les  hommes  peu- 
vent ou  (ouhaiter  ou  imaginer ,  OmniaqtiAde-  " 
fiderantur  ,  ni  qu'il  les  laifle  bien  audeflbusde 
lui  ;  mais  que  le*  autre*  ne  peuvent  pas  rai- 
fonnablemcnt  entrer  en  concurrence  avec  lui , 
#  -parce  qu'à  quelque  comble  de  perfeftion  qu'ils 
jjuiflent  arriver,  il  y  aura  toujours  une  diilancc 
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infinie.  Outre  que  tout  ce  que  nous  pouvorif 
aimer,  s'il  y  a  quelque  chofe  digne  de  nos  af- 
fections ,  fe  trouve  dans  Dieu  qui  le  contient 
de  fbji  fonds  ;  &  encore  davantage  ,  comme 
fi  l'on  ramaflbit  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand, 
^  .*  d'exqu-s  &  d'admirable  au  monde  ,  pour  le 
réunir  dans  un  (cul  objet ,  vous  y  renferme- 
«  riez  au fli  toutes  leurs  amabilitez  ,  Se  cet  objet 

réuniroit  dans  lui  ftul  toutes  yos  admirations 
&  tous  vos  defirs.  C'eft  tout  ce  que  notre 
cfpiitpeut  concevoir  de  Dieu  ,  qui  dans  la 
fimplicité  de  fbn  être  renferme  une  infinité  de 
pcrieâions  ,  dont  chacune  eft  infinie  ,  puis- 
qu'elle efl  Dieu  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  dans  Dieu 
qui  ne  foit  Dieu  même  ;  &  c'eft  ce  que  nous 
devons  concevoir  quand  nous  difons  qu'il  y  a 
un  Dieu. 

CE  Myfterc  donc ,  comme  vous  voyez , 
ramafïant  tout  à  la  fois  toutes  les  peifcc- 
*ïon-  tions  d'un  Dieu  ,  aufli-bien  que  tous  les  bien- 
faits &  l'amour  qu'il  a  eu  lui-même  pour 
nous ,  rien  ne  nous  peut  davantage  porter  à 
l'aimer,  comme  rien  ne  nous  donne  une  plus 
haute  idée  de  fon  être  &  de  fa  grandeur.  C'cft 
pourquoi  fi  les  Cieux  &  toutes  les  Créatures 
v.  j  publient  la  gloire  &  la  grandeur  d'un  Dieu  : 

?/Âfoi.n8.'  Coeli  enarrant gloriam  Dei ,  comme  dit  le  Pro- 
phète. Cette  gloire  qui  confifte  à  le  connoître 
&  à  l'aimer ,  regarde  l'homme  en  particulier  , 
pour  qui  il  a  créé  tout  le  refte  ;  ce  4pit  donc 
»  être  notre  unique  occupation  de  Iç  connoître 
&  de  l'aimer  ;  &  quand  je  dis  de  le  connoître, 
je  h'entens  pas  que  nous  nous  efforcions  de 
fonder  ce  Myfterc  impénétrable  d'un  Dieu  ca 
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trois  Perfonncs,  mais  de  nous  occuper  fou  vent 
l'cfprit  de  fes  grandeurs  ,  de  fon  immen- 
sité f  de  fa  puiflance  ,  de  (a  fagefle  ,  de  mar-* 
cher  en  (à  prefenec,  &  de  l'avoir  toujours  ca 
lapenféc. 

.  Mai-s  il  ne  faut  pas  fc  contenter  d'une  con* 
«oiffanec  fterile ,  il  faut  qu'clle.tende  à  l*ai* 
mer  :  C'eft:  pourquoi  l'Apôtre  préfère  la  cha- 
rité à  la  feience^*  S.vfetém'menttm  fcienti&  chu-*  Ai  &th'f  3 
ritatem.  Et  comme  Dieu  nous  a  témoigné  fon 
amour  eti  fortant  en  quelque  nJ8hi<jrc  de  lui-  • 
même ,  en  produifànt  le  monde  ,  &  toutes  fes 
créatures  qu'il  contient,  8c  cela  uniquement 
pour  nous?  il  faut  fcu  marquer  le  nôtre  en  les 
rapportant  à  fà  gloire ,  ne  nous  en  fcrvant  que 
dans  les  fins  de  Dieu  ,  &dans  les  vues  qu'il  a 
eu  lorfquVI  les  a  créées  ,  puifque  c'eft  pour 
nous  fçrvir  d'atitant  dç  degrex  pour  aller  à  IuL         >  ■ 
Déplus  comme  ce  Dieu  fubfifte  en  trois  Per- 
sonnes. ,  nous  lui  devons  faire  hommage  de 
toutes  les  pui (Tances  de  notre  ame  qui  porte 
{à  reflemblancc  y  dans  l'cfperance  de  voir  un 
jour  ce  que  nous  ne  pouvons  concevoir  main- 
tenant ,  8c  qui  ne  fert  que  d'exercice  de  notre  / 
Foi  :  il  nous  fera  glorieux  après  nous  avoir 
fait  rHefes  ;  &  ce  fera  alors  que  les  voiles 
-étant  levés  ,  &  le  voyant  à  découvert,  nous 
■ch  ferons  de  parfaites  images  :  Similis  et  erir  1  •  U*m%  3 
mus  ,  quia  videhimus  eum  fieuti  è  ,  alors  que 
nous  rendrons  des  louanges  8c  des  adorations 
à  ce  Dieu  Perc  ,  à  ce  Dieu  Fils ,  &  à  ce  Dieu 

fàint  Efpric  dans  l'éternité  bien  heureufe  ,  &c 

,  »'  •  •  .  . 

....        .      I  •  •'      »»-  -,     -    *»'    .  « 
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XVI.  SERMON- 

DE  LA  DIVINITE' 

D  E 

JESUS-CHRIST. 

- 

Tu  es  qui  vcnturus  es  ,  an  aliurn 
expeftamus }  Mdtth.  n. 

Efies  ~  vous  celui  qui  doit  venir  ,  o& 
bien  fi  nous  devons  en  attendre  un 
autre  ?  Matth.  n. 


I  le  grand  faiut  Jean  -  Baptifte , 
retenu  daas  les  fers  &  dans  les 
liens  ,  envoyé  Caire  parfesDtfci- 

 pics  cette  demande  à  Jefus  Chrift, 

Ce  n'eu  pas,  Chrétienne  Compagnie  ,  qu'il 
ignorât  qui  il  croit ,  le  Verbe  Incarné ,  le  Fiis 
du  Pcrc  Erernel  ,  le  Meflîe  promis  dans  la 
.Lot ,  prédit  par  les  Prophètes ,  &  attendu  de- 
puis tant  dz  fiecles.  Ce  glorieux  Précurfeur  , 
qui  étoit  envoyé  lui-même  pour  faire  connoî- 
tre  ç:t  Homme-Dieu,  &  pour  rendre  témoi- 
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giiagc  de  fa  Divinité  ,  &  du  mérite  de  fà  Per- 
fonne,  l'avoit  connu  dés  qu'il  étoit  renfermé 
dans  le  feinde  fainre  Elisabeth  ,  &  il  l'ayoft 
adoré  comme  fon.Dieu  ,  prcfque  auffi-tôtquc 
"ce  Verbe  éternel  fc  fut  fait  homme  dans  le  fein 
de  la  glorieufe  Vierge  ;  il  l'avoir  enfuitc  mon- 
tréau  doigt,  afin  qu'on  ne  put  s'y  méprendre 
ni  le  méconnoître  ,  &  lui  même  ne  pouvoir 
fe  tromper  après  avoir  entendu  la  voix  celefte 

Îui  retentit  dans  Pair  fi-tôt  qu'il  l'eut  baptifé 
e  fes  propres  maoris,  &  donné  pour  figne  afin 
qu'on  le  diftinguât  parmi  la  foule  du  peuple , 
qtfec'étoit  celui  lequel  on  verroit  le  faint 
Efprit  defeendre  en  forme  d'une  Colombe* 
Enfuite  ce  faint  Précurfeur  ,  pour  remplir  lea 
devoirs  de  fon  miniftere  ,  avoit  été  le  premier 
à  reconnoître  ce  Melîîe  ,  &  à  lut  rendre  fes 
hommages  ;  &  lorfqu'on  voulut  le  reconnoî- 
tre lui  même  en  cette  qualité  ,  àcaufe  de  U 
fàintcté  de  fa  vie  ,  il  avoit  genereufement  de* 
claré  qu'il  n'étoit  que  fa  voix  ,  le  Héraut  qui 
le  precedoit,  &  celui  qui  étoit  envoyé  pour 
annoncer  fa  venue ,  &  pour  lui  préparer  le$ 
voyes. 

D'où  vient  donc ,  Chrétiens-,  que  ce  même 
faint  Jean,  chargé  de  fers  pour  fa  querelle, 
fèmble  douter  de  la  dignité  de  ce  Meffie  aufli* 
bien  que  de  ïà  miffion  ,  puifqu'il  lui  députe 
deux  de  fes  Disciples  pour  fçavoir  de  lui-mê- 
me quiilcft,  s'il  eft  celui  qui  leur  aété-pro- 
mis ,  ou  s'ils  en  doivent  attendre  un  autre  plus 
grand  &  plus  faint  que  lui?  Non  ,  Meflîeur?, 
il  ne  douta  nullement ,  ni  de  la  Divinité  du 
Sauveur  ,  ni  du  fujet  pour  lequel  il  étoit  venu 
fur  la  terre  Cet  homme  plus  que  Prophète  9 

X  iîj 
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au  témoignage  de  la  vérité  même ,  &  par  cor»- 
fequent  plus  éclairé  que  cous  les  Prophètes  r 
connoiflbit  trop  bien  ce  MeiTïc  &  ce  Sauveur 
des  hommes  ,  puifque  c'étoit  lui  qui  le  devoir 
faire  connoître  aux  autres.  Mais  c'eft,  die 
faint  Jcr&me  ,  que  faint  Jean ,  dans  Jedcfleirv 
«ju'il  avoitdc  IanTer  après  fa  mort  Tes  propres 
Difcples  à  ce  /buverain  Maître,  les  lui  envoya, 
afin  qu'il  Ce  fift  connoître  à  eux  f  Se  quril  les: 
confirmât  par  la  vile  de  fes  miracles  ,  &  des 
Œuvres  furprenames  qu'il  operok,  le  témoi- 
gnage que  fbn  Précu  rieur  a  voit  rendu  de  fa 
Divinité  :  Mittebat Vifc  fuL^^Ht fibiquiretb* 
fflis  dtjceret.  .  w 
N  En  effet  le  Sauveur  ne  fît  point  d'autre  ré- 
ponfe  aux  députez  de  faint  Jean  ,  que  de  leur 
donner  des  preuves  convaincantes  de  fa  Divi- 
nité ,  &  de  leur  faire  voir  par  les  merveilles 
qu'il  operoit ,  qu'il  étoit  tel  que  leur  Maître 
Je  leur  avoir  annoncé  ,  c'eft  a-dire  l'Agneau 
(ans  tache  ,  venu  pour  ôter  le  peené  du  mon- 
de ,  le  Verbe  incarné  ,  le  véritable  Fils  de 
Dieu  ,  qui  s'eft  rendu  vifible  fur  la  terre  en 
Ce  faifënt  homme.  Heureux  celui,  ajoute  t-il , 
a  qui  je  ne  fuis  point  une  occafion  de  fcandalc  l 
&  qui  ajoute  foi  au  témoignage  que  votte 
Maître  a  rendu  de  moi. 

.  Que  les  Juifs  donc  Ce  fcandalifent  de  vous  r 
Verbe  incarné  î  que  les  Infidèles  demeurent 
rebelles  à  de  fi  vives  lumières  ;  que  des  Soci- 
niens  Ce  joignent  avec  le  refie  des  A  rriens,pour 
vous  difputcr  cette  qualité,  quieft  la  fource  de 
toutes  vos  grandeurs  ;  que  des  libertins  qui 
n'ont  nul  fentiment  de  Religion,  Ce  rangent 
rie  Jeùr  parti,  Pour  nous ,  nous  confefferons 
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fcvec  le  Prince  de  vos  Apôtres,  que  vous  êtes 
le  Fils  du  Dieu  virant  ;  &  c'eft  pour  affermir 
ceux  qui  réécoutent ,  dans  cette  créance  la- 
quelle eft  le  fondement  de  tout  le  Chriftîanif- 
me,  Ôc  pour  confondre  les  ennemis  de  votre 
gloire,  que  je  produirai  les  preuves  incontes- 
tables de  cette  vérité  que  vous  nous  arez  ap- 
prife  vous-même  ;  &  comme  c'eft  par  les  lu- 
mières du  laint  Efprit  ,  que  ces  preuves  ont 
fait  impreffion  fur  les  efprits  des  hommes  , 
êc  ont  converti  tout  l'univers  ;  j'ai  befoin  de 
fon  fecours  ,  que  j'implore  par  Pinterccflïort 
de  celle  qui  vous  a  donne  dans  te  temps ,  la  vie 
que  vous  avez  ,  comme  Dieu  de  toute  éterni- 
té. Difonsluy  pour  ce  fujet. 

•  »  * 

Ave  Maria. 

■ 

QUoique  le  témoignage  qu'on  rend  de  foi-  PXEMllK.il 
même  ,  ait  coutume  d'être  fufpeft  ,  &  Parti* 
même  que  ce  foit  aflez  pour  le  décrier  y  que 
d'en  faire  un  fondement  de  preuve  des  avan- 
tages qu'on  poffede  ,  afin  de  tourner  en  fa  fa- 
veur Teftime  &  le  jugement  des  hommes  :  Il 
n'en  eft  pas  de  mêmc^Chréticnnc  Compagnie, 
des  témoignages  que  le  Sauveur  a  rendus  de  fa 
Divinité.  Comme  il  étoit  Dieu  &  Homme 
tout  cnfemble  ,  &  que  c'eft  par  l'union  de  ces 
deux  natures  ,  qu'il  a  opéré  l'ouvrage  de  notre 
rédemption  ;  la  connoiflanec  &  la  foy  de  cetre 
grande  vérité  eft  aufli  la  première  abfoîumen't 
ncccifairc  pour  être  fauvé.  Mais  comme  per- 
fonne  ne  nous  en  pouvoit  convaincre  que  lui- 
même  :  Je  dis  que  les  preuves  qu'il  en  a  don-  s 
nées,  faut  fiéviaentes  &  fi  inconteftablcs ,  que 
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ni  Juif r  ni  Hérétique  ,  ni  Infidèle  ,  ni  Libe£ 
tin ,  à  moins  d'une  rébellion  manifefte  aux  lu- 
iniercs  de  la  vérité  ,  n'en  fçauroient  foûtenir 
l'éclat  ,  s'iJs  veulent  y  faire  les  reflexions  que 
demande  l'importance  de  cette  affaire  ,  & 
&  l'intereft  de  leur  bonheur  éternel.  Ou- 
tre que  quand  on  dit  ,  que  le  témoignage 
qu'on  rend  de  fbi-mêmeeft  toujours  mal  re- 
çû  ,  on  n'entend  que  celui  qui  çpnfifte  en  de 
fimples  paroles ,  &  dans  Taurofité  qu'on  fe 
donne  de  parler  à  fon  avantage  >  fans  le  foâte- 
nir  par  fc s  actions,  qui  font  des  preuves  auf- 
quelles perfbnne  ne  refufe  de  fe  rendre. 

Amfi  ayant  à  vous  prouver  la  Divinité  de 
.  Jefus  Chrift  ,  je  fçai  qu'on  s'y  peut  prendre 
en  deux  manières  ,  par  la  foi  &  par  la  raifon> 
qui  (ont  comme  les  deux  fartes  d'armes  dont 
en  fe  peut  fervir  avec  un  égal  avantage  contre 
les  ennemis  de  la  Divinité  du  Sâuveur.  Noos 
employons  la  Foi  &  l'Ecriture  contre  les  Juifs, 
contre  les  Arriens  &  les  autres  Hérétiques  ; 
Se  je  ne  crois  pas  qu'ils  puilTent  tenir  contre 
les  témoignages  formels  &  évidens  ,  quelque 
artifice  &  quelque  fubtilité  qu'ils  employent 
pour  en  éluder  la  force  ,  &  pour  en  détourner 
le  iens  >  car  il  faut  s'aveugler  pour  trouver  de 
Tobfcurité  dans  les  paroles  du  premier  chapi- 
tre defaint  Jean ,  ou  dans  le  Plcaume  du 
Prophète  Royal  ,  par  lequel  le  Sauveur  même 
confondit  les  plus  habiles  Doftcurs  de  la  Loi, 

2uifc  fcandalifoient  de  lui  entendre  dire  qu'il 
toit  véritablement  le  Fils  de  Dieu.  Mais 
parce  qu'il  faudroit  des  volumes  entiers  pour 
faire  la  difeuflion  de  tant  de  partages,  poui 
réfute*  les  explications  forcées,  &  pour  for* 
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mer  tous  les  faux-fuyans,  par  où  ils  pourroienc 
échaper  ;  j'ai  choifi  l'autre  manière  de  com- 
battre ;  fçavoir  ,  par  des  raifbns  évidentes , 
que  je  tire  de  trois  perfections  ,  qui  ne  peuvent 
convenir  qu'à  celui  qui  eft  évidemment  Dieu, 
&  que  lui-même  a  apportées  pour  preuve  de 
ce  qu'il  étoit.  La  première  eft  la  fainteté  de  vie, 
laquelle  de  l'aveu  même  de  fes  plus  grands 
ennemis  n'a  pu  être  foupçonnée  d'aucun  pé- 
ché ;  &  telle  enfin,  que  jamais  perfonne  n'a 
vécu  avec  plus  d'innocence  ,  &  n'a  fait  paroî- 
trcplus  de  droiture  de  eccur  ,  ni  un  plus  ar- 
dent defir  de  lagloirc  de  Dieu.  Je  tire  la  fé- 
conde preuve  de  fa  feience  infinie  ,  qui  l'a 
fait  p  rcer  dans  l'avenir ,  &  pénétrer  le  fonds 
des  cœurs;  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui 
fe  puiiTe  faire  jour  dans  cet  abîme,  impénétra- 
ble à  tout  autre  qu'à  celui  oui  en  eft  l'auteur. 
Latroifiéme  enfin  fe  prend  du  pouvoir  abfo- 
lu  &  univerlel  qu'il  avoit  fur  toute  la  nature  t 
dont  fes  miracles  furprenans  ont  fait  voir  qu'il 
étoit  Je  Maître ,  &  par  confequent  véritable- 
ment Dieu.  C'eft  de  ces  trois  chofes  que  je 
tire  autant  de  raifons  invincibles  de  la  Divini- 
té du  Sauveur  des  hommes.  Ce  fera  le  parta- 
ge de  ce  difeours ,  qui  fervira  de  conclufion  à 
tous  les  Myfteres  de  fa  vie. 

II  eft  vrai  ,  Chrétiens  ,  que  lorfque  le  Sau- 
veur declaroit  affez  ouvertement  aux  Juifs, 

2u'il  étoit  le  MclTîe  qu'ils  attendoient  depuis 
loug-temps  ,  les  Phaiifiens  &  les  Docteurs 
de  la  Loi,  qui  leur  enfèignoient  quelle  MefTie 
devoir  paroître  vers  ce  temps-là  ,  fe  récrièrent 
que  fon  témoignage  n'étoit  pas  recevable  , 
puifqu'il  étoit  entièrement  en  la  fa 
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te  iffo  teftimon'mm  perhifos ,  tefttmonmm  tuum 
non  efi  verum.  Mais  il  eft  confiant  qu'ils  fc 
trompoient ,  &  que  ia  paffion  ,  dont  ils  étoient 
animez  contre  lui, les  em pochoir  d'en  juger  pat 
une  preuve  qui  emportent  conv.clion  ;  (càvoity 
par  fes aérions  faintes  &  irréprochables,  6c 
pour  mieux  dire  ,  toutes  divines  ;  parce  que 
comme  Ton  juge  d'une  caufe  par  fes  effets  ,  ils 
dévoient  conclure  de  la  fainteté  de  fa  vie  & 
de  fes  actions,  qu'il  éroit  jufte  8c  parfait, 
particulièrement  après  lui  avoir  fait  un  défi  ft 
public >  de  l'aceufer  &  de  le  convaincre  d'au- 
cun péché  :  Auffi  ,  leur  dit-il  ,  en  confe- 

3uenccdc  la  liberté  qu'il  leur  avoir  donnée  r 
'exercer  la  plus  fevere  cenfure  fur  fa  condui- 
te ,  que  fon  témoignage  étoit  donc  recevablc  y 
puifqu'un  homme  d'une  probité  reconnue  nri- 
roit  pas  publier,  au  hafard  d'être  convaincu  de 
faux  ,  la  plus  infî^nc  de  toutes  les  impofrurcs  , 
rii  avancer  la  plus  horrible  de  toutes  lesïmpie- 
ter,  qui  efi  de  s'attribuer  le  culte  fouverain  t 
lequel  n'eft:  dû  qu'à  la  Divinité.  Si  ego  tefiinuh. 
lli &  m.  W»m i  perhiieo  de  nie  ipfe\>  tefiimonhm  meum 
verum  efi. 

Pour  voir  la  forcé  de  ce  raifbnneraent  qu'if 
fait  lui-meme  en  rendant  témoignage  de  fir 

Serlbnne  ,  fouffiez  ,  McfTîcurs  ,  que  je  Iur 
onne  une  plus  jufte  étendue  comme  il  con- 
clud  invinciblement ,  il  remplira  ce  premier 
point  y  &  vous  confirmera  dans  la  première 
rcrité  de  vôtre  Religion;  fçavofr  ,  qu'il  eft 
Je  Fiîsdc  Dieu  par  rîarure  ,  puifqu'il  en  fait 
les  actions.  Que  Jefns  -  Cnrlft  ait  été  ûint 
d'une  fainteté  incrce'r  &  infinie,  c'eft  ce  qoer 
toute  la  Théologie  &  tous  les  Pères  nous  e«- 
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feignent ,  enfui  te- de  la  révélation  de  Fa  Divi- 
nité de  fa  Pe'rfonne  ;  en  forte  que  cette  fainte- 
té  ,  qui  cft  la  première  &  la  plus  elTentielle  de 
toutes  les  perfections  divines,  s'eft répandue 
comme  un  précieux  parfum,  ainfi  que  parle  S. 
Auguftin  ,  &  communiquée  à  l'humanité  mê- 
me ,  laquelle  cft  fainte  de  ta  fainteté  du  Ver- 
be ,  &  confequemment  incapable  de  tout  pé- 
ché ,  infiniment  aimable  ,  8c  infiniment  agréa- 
ble aux  yeux  de  la  Majefté  divine  ,  qui  n'a 
rien  fait  voir  de  plus  grand  ,  de  plus  laint  ni 
de  pîusaugufte.  Mais  laiflons  cet  article ,  qui 
fuppofece  que  nous  avons  à  prouver. 

Cet  homme  ,  qu'on  appel  le  Je  fus ,  qui  s'eft 
dit  Je  Meflie  ,  &  qui  durant  fa  vie  a  été  recon- 
nu pour  tel  de  quelques  uns  de  fa  nation  ;  cet 
homme,  dis-je  ,  h  diftingué,  Se  qui  a  fait 
tant  de  bruit  dans  le  monde  ,  a  mené  une  vie 
toute  fainte,  enfeigné  &  pratiqué  toutes  les 
y:rtus  dans  la  plus  fublime  perfection  ,  a  com- 
munément paiTé  pour  un  homme  d'une  pieté 
extraordinaire  ,  &  en  a  eu  la  réputation  conl- 
tanfc  &  établie  ,  quelque  calomnie  dont  on 
ait  tâché  d'ailleurs  de  la  noircir-    Sa  vie  juf- 
qu'à  Page  de  trente  ans  a  été  fans  reproche  , 
paiTée  a  la  vérité  ,  dans  l'ojfcurité  &  dans  le 
"fi'Ience,  mais  dans  la  plus  grande  innocence 
du  monde  ;  &  ceux  qui  lui  ont  reproché  l'ob- 
curitéde  fa  naiflàncc  &,de  fi  vie4urant  un 
temps  ft  confidcrablc ,  n'y  ont  rien  trouve  à 
redire  du  côté  de  la  vertu  Scde  la  probité;  &; 
rour  ce  qu'ils  en  ont  conclu  à  fon  désavantage  , 
eft  ,  qu'ils  en  ont  fait  une  preuve  conforme  à 
leur  préjugé,  qu'il  n'écoit  pas  ce  Meflïe  qu'il*' 
attendoient ,  parce  qu'il  ne  paroiffoit  pas  aveç 
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ï'écîat  8c  la  pompe  qu'ils  s'étoient  imaginé 
qu'il  devoit  paroître  dans  le  monde.  Mais 
pour  fes  mœurs  &  pour  fa  conduite  ,  c'eft  £ 
quoi  ils  n'ont  ofé  toucher  >  fans  une  calomnie  * 
vifible. 

Cependant  ils  Pont  obfervé  de  prés  avec 
„  une  afliduité    incroyable^  ,   en  l'éclairant 

partout,  en  obfcrvant  toutes  (es démarches  r 
examinant  toutes  Ces  paroles;  en  forte  que  rien 
ne  pouvait  échaper  à  des  yeux  jaloux  ,  à  des* 
cfprits critiques,  àquiia  haine  &  l'envie  inC 
Z*?.  1 à.  piroient  mille  foupçons  &  mille  artifices  pour 
i&mlL  *w    *c  furprendre»  Et  ipfi  obfervafant  eum 

venerunt  ut  caperent  eum  in fermone.  Il  ne.  faut 

3uc  voir  dans  l'Evangile,  îe  procédé  qu'ils  gar- 
oient  à  fon  égard  ,  pour  voir  qu'ils  le  fui- 
voient  par  tout ,  afin  d'être  autant  de  témoins 
&  de  cenfeurs  de  toutes  fes  a&ions^  d'obfcr- 
vateurs  importuns  détoures  fes  paroles  ,  s'ef- 
forçant  même  de  pénétrer  fês  defleins  ,  &  les 
*  intentions  les  plus  fecretres  de  fon  cœur.  Mais 
a  quoi  ont  abouti  tous  ces  Coins  qu'ils  ont  pris 
dePétudier  ?  Ils  lai  ont  fuppofé  des  crimes  y 
jePavouë  ,  ils  ont  interprété  fes  paroles  ctr 
mauvaife  part,  Se  donne  à  fes  aflions  tout  te 
mauvais  tour ,  que  leur  maKee  &  leur  paffioi* 
leur  a  fuggeré  :  mais  Pont- ils  jamais  con- 
rainai  d'aucun  crime  véritable  ,  ou  même 
qui  eiït  quelqu:-  apparence  de  vérité  ?  Ses  en- 
Jicmisont  mis  tout  en  œuvre  pour  le  perdre 
èe  réputation ,  &  pour  le  détruire  dans  Peftr-* 
me  des  hommes  ;  faux-témoins  ,  calomnies  y 
impofîures  ,  crimes  d'Etat  ,  infractions  der 
leur  loy  ,  Fcduffion  des  peupfes  par  une  fauffe 
mais  ont-ils  pconvé  ces  fauffes  aç- 
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cnfàtions  ?  Bien  loin  de  cela ,  le  Juge  même 
qu'ils  ont  forcé  a  le  condamner  in/uftemenr, 
a  le  premier  reconnu  Se  déclaré  (on  innocen- 
ce. NtdUnt  invenio  tneo  caufam.  Pi  ta  te  me-  l°*nw* 
tvc  ,  au  rapport  de  Tertullien  ,  a  écrit  à  Rome 
en  fa  faveur,  &  on  y  délibéra  de  lui  rendre  les 
honneurs  divins  ,  comme  â  un  homme  tout 
eclefte,  &  d'une  vertu  plus  qu'humaine. 

On  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'a  fait  paroîtrtf 
aux  yeux  des  hommes  que  ce  qu'il  avoit  de 
bien  ;  mais  que  fes  défauts  ont  été  enfevelis 
dans  les  ténèbres  d'une  vie  privée  ,  &  que  fes 
proches  flcfesdifciples  n'ont  eu  garde  de  les 
xeveler.  Car  il  a  converfé  avec  toutes  fortes 
ic  perfonnes  ,  de  tout  (exe  &  de  toutes  con- 
ditions ;  il  a  traité  avec  les  fça  vans  &  les  igna- 
rans ,  avec  les  grands  &  avec  le  peuple  ,  avee 
les  juftes  &  les  pécheurs  ;  il  s'eft  fait  voir  dans 
le  Temple ,  il  a  parlé  dans  les  Synagogues  , 
prêche  en  public,  îlseft  trouve  dans  les  al- 
iemblées,  où  mal- voulu  de  plufieurs r,  Se  obr- 
fervé  de  tous,  parmi  tant  d'yenx  ouverts  pour 
l'éclairer  ,  5c  de  témoins  qui  étoient  autant 
d'cfpions  &  de  cenfeurs  -,  &  cependant  qu  on 
n'ait  rren  trouvé  à*  redire  qui  ait  mérité  qu'onr 
en  fi/1  quelque  rondement  d'aceufation  ou  de 
cenfure  ;  8c  que  tout  le  crime  dont  on  l'ait 
jugé  coupable  ,  &  fur  lequel  on  Ta  condam- 
né à  morr ,  ait  été  l'aveu  qu'il  a  fait  devant 
Caïphe ,  qu'il  étoit  Fils  de  Dieu  &  le  Mcffie , 
lorfque  la  fainteté  de  fa  vie  devoit  fervirde 
preuve  de  cette  vérité:  dites- moi ,  ne  fafoit-iî 
pas  que  cet  homme  (  appelions  -  le  encore  de 
ce  nom  jufqu'à  l'entière  convi&ion  de  far  * 
Pivinicé  ?  )  ne  faloit-il  pas  >  dis-je ,  que  cer 
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nomme  fut  véritablement  un  homme  de  bien  f 
exempt  de  tout  foupçon,  d'iropofture  &  d  im- 
piété ,  &  de  vouloir  feduire  le  monde  fans  au- 
tre fruit  de  fan  entreprife,  qu'une  mort  igno- 
.  minieufe  qu'on  lui  préparoit  ,  &  qu'il  avoit 
lui-même  prédite  £ 

Or  le  témoignage  d'un  cçl  homrnc ,  re- 
connu pour  finccre  ,  droit  &  definterefle, 
çomme  ccux:là  mêmes  qui  loi  tendoient  des 
pièges,  lui  dirent  à  lui-même  :  Magijier  ffci- 
ffrlatth-  ti*    fpuS  ,  {juta  verax  es  t  &v'tam  Vei  in  ventât* 
doces.  Ce  témoigna^,  dis  je  ,  qu'il  rend  de 
lui-même  y  en  déclarant  qu'il  eft  le  Mcflîc  & 
IcTilsdeDica:  ce  témoignage  ,  encore  une 
fois  ,  appuyé  &  fodtcnu  de  toutes  les  circonf- 
tances  du  temps  &  du  lieu  ,  marquées  par  les 
Prophètes ,  &  de  tout  ce  qui  peut  fonde* 
d'ailleurs  la  plus  forte  conjecture  ,  doit-il  être 
reeufé  dans  une  affaire  où  il  s'agit  du  bonheur 
de  fa  nation  ,  &  du  fajut  de  tout  Je  monde  ? 
Jugey-en  par  la  conduite  qu'ils  tinrent  a  l'é- 
gard de  Con  Prccurfcur ,  le  grand  faint  Jean- 
Bapcifte,  dont  nous  vendfis  de  parler. 
,  Ils  entendirent  parler  de  la  faintetc  de  ce 
grand  homme,  Se  de  l'aufterité  de  la  vie  qji'il 
înenoit  d*ns  un  cîefert  :  lis  lui  députèrent  fut 
cela  une  folemnelle  ambatTadc  ,  comme  vous 
fçavez  ,  compoféc  de  Scribes  &  de  Pharificns, 
qui  étoient  les  Docteurs  de  leur  Loi ,  pour  ap- 
prendre de  fa  propre  bouche  ,  s'il  étoit  le  MeC- 
fie  qu'ils attendoient,  &  pour  lui  faire  à  peu 
prés  la  même  queftion  ,  que  iaint  Jean  en- 
voya faire  depuis  de  fa  part  au  Sauveur.  Ils 
étoient difpofex  à  le  croire,  &  à  le  recevoir 
fur  Con  témoignage  $  pcrluadcz  qu'un  homme 
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de  ce  caractère  ,  d'une  vie  irréprochable  SC 
d'une  fa imeté  reconnue ne  pouvoit  dircqu<r 
la  vérité  ;  &  que  s'il  eût  avoué  qu'il  écoit  ce- 
lui qu'ils  croyoient  trouver  en  ta  personne, 
ils  l'cuflent  reconnu  comme  tcj.    Ce  grand 
homme  ne  s'attribua  point  un  honneur  qui  nt 
lui  étoit  point  dû  ,  l'ambition  ni  la  vaine  gloi- 
re ne  le  tentèrent  point  de  fe  fervir  d'une  il 
favorable  difpofition  à  fon  egard  ;  mais  au  lieu 
de  la  tourner  en  fa  faveur ,  il  leur  enfeigna  qui 
étoit  celui  fur  qui  ils  dévoient  jetter  les  yeux  , 
comme  infiniment  plus  faint  ,  plus  parfait  r 
plus  rempli  de  faveurs  du  Ciel  Se  des  grâces 
du  faint  Èfprit  :  Car  il  ne  fc  contenta  pas  de: 
dire  qu'il  n'étoit  ni  le  Chrift  ni  le  Meffie  ,  mais* 
il  ajoûta  qu'il  en  vicn'lroit  un  autre  après  lui  „ 
auquel  il  étoit  venu  rendre  témoignage  ,  Se 
auquel  il  n'ofoit  feulement  fe  comparer. 

En  effet ,  quelle  faintetén'échtoit  point  en 
cet  homme  tout  divin  ?  Non  feulement  on  n'a 
jamais  remarqué  en  lui  aucun  vice  ,  ni  àucun? 
défaut  qu'on  lui  pût  juftement  reprocher  j 
mais  cm  y  a  vu  toutes  les  vertus  dans  un  fou- 
veraindeoré  ,  une  modeftie  charmante  r  une 
profonde  humilité;  fi  éloignée  de  toute  ambi- 
tion ,  &  fi  ennemie  de  la  vaine  gloire  f  cju'if 
déroboit  aux  yeux  des  hommes  Tes  plus  écla- 
tantes actions ,  qui  lot  cofifem  attiré.  Padmir*. 
tiondc  tout  le  monde,  &  défendoit  même  5 
ceux  qui  en  avoient  été  fpcflàteurs  de  tes  pu- 
blier, tjne  patience  héroïque,  que  tous  les  plus: 
fanglans  outrages  n'ont  jamais  pu  altérer;  une 
charité  immerifc,qui  faifoit  fon  unique  emploi 
de  faire  du  bien  à  tout  le  monde  ;  un  mépris  de 
toutes  les  chofcsdcla  tenc  ,  jufqu'à  n'avoir 
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pas  ot\  repofer  fa  cêtc  ;  un  zele  défaire  ièrvir 
Se  honorer  Dieu,  fi  ardent  &  fi  emprefle, 

Ju'il  ne  lui  permettoit  pas  de  s'occuper  l'efprit  ( 
'autre  chofe  :  en  forte  que  fon  but,  fa  fin, 
fon  emploi  &  fa  nourriture  même  étoit  de 
faire  la  volonté  de  fon  Pere  ,  &  de  ne  faire  que 
ce  qu'il  fçavoit  lui  être  le  plus  agréable.  Cibus 
loamt.  4«       meus  eft  ut  faciam  votuntatem  Patr'ts  met .  •  .  v 
fann*  8 .       gUA  placita  j^nt    ^  faci0  fempeY. 

Chofe  étrange  Se  furprenante  !  que  fes  en- 
nemis les  plus  déclarez  ,  ceux  d'entre  les 
Payerî»  qui  fe  font  efforcez  de  détruire  fa  Rc-  ' 
ligion  ,  n'ont  jamais  ofé  combattre  (on  inno- 
cence &  fa  vertu  ,  comme  le  Philofophe  Por- 
phyre f  que  quelques-uns  ont  appellé  l'Ami- 
chreftien  ,  pour  la  haine  &  la  rage  qu'il  a  té- 
moignée contre  le  Chriftianifme ,  après  avoir  s 
'  allégué  tour  ce  qu'il  acrû  pouvoir  le  décrier  r 

nous  a  laiffé  fans  y  penfer ,  des  armes  pour  rc- 
pouflertous  les  rraits  envenimez  qu'il  a  lan- 
cez contre  cette  Religion ,  en  laiuant  ce  té- 
moignage de  la  fainteré  de  fon  Auteur.  Ceft 
dans  fon  Traité  qu'il  a  fait  des  Bénédictions 
de  la  Philofophie.  Il  eft  étonnant ,  dit  cet 
impie  ,  que  les  démons  mêmes  ont  parlé  en 
faveur  de  Jcfus,  qu'ils  ont  publié  que  c'étoit 
an  homme  d'une  frnguliere  pieté  ;  Se  qu'en 
considération  de  fon  éminente  vertu  ,  ii  eft 
entré  en  porTetfion  d'une  heurcule  immortaH-^ 
té.  Qu'cuflTent  pu  dire  les  propres  Difciples 
du  Sauveur  de  plus  avantageux  ,  avant  qu'ils 
fu/fent  entièrement  convaincus  qu'il  étoir 
Dieu  8c  leurMeffie? 

Qui  a  obligé  Mahomet  d'en  dire  autant? 
Ç'eft  allez  de  prononcer  le  nom  de  ce  faux 
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Prophète  ,  pour  juger  qu'il  n'y  a  que  la  forcé 
de  la  vérité  qui  ait  pu  lui  arracher  ces  paroles 
de  la  bouche;  que TEfprit  de  Dieu  a  rendu 
témoignage  a  Jefus-Chrift  ,  Fils  de  Marie  , 
«ïu'il  cR  l'efprit  &  la  parole  de  Dieu  ,  &  que 
fa  doftrîne  eft  parfaite-  Ah  Dieu  .rqu*il  faloir 
que  la  vertu  &  la  fainteté  de  ce  Jcfus  eut  fait 
une  vive  impreffion  fur  tous  ces  efprits  ?  pour 
tirer  un  tel  aveu  ,  &  un  témoignage  de  cette 
force  de  ces  bouches  fi  profanes  ,  &  de  ces 
efprits  fi  animez  contre  lui  f  Audi  a-r-elle 
été  telle  ,  que  les  Juifs  qui  l'ont  perfecuté 
jufqu*à  la  mort ,  n'en  ont  pu  étouffer  l'eftime 
ai  le  fou  venir  ;  puifquc  leur  hiftorien  Jofeph  , 
qui  avoit  intereft  de  fupprimer  l'injuftice  & 
l'opprobre  de  (a  nation  ,  d'avoir  mis  à  mort 
un  homme  d'un  mérite  fi  diftin^ué ,  parle  de 
fa  fainteté  d'une  manière  à  n'ofer  le  qualifier 
un  pur  homme,  &  à  faire  entendre  qu'il  le 
croyoit  tel  qu'il  s'étoit  lui-même  déclaré, 
fçavoir  le  Mcflîe  &  un  Homme-Dieu. 

De  plus  dans  ce  Sauveur  des  hommes  ,  ja- 
mais rien  n'a  démenti  cette  haute  vertu  :  ce 
qu'il  a  enieigné ,  il  l'a  ccmftamment  pratiqué^ 
&  comme  fa  do&rine  a  été,de  Paveu  de  tout  le 
inonde,  la  plus  parfaite ,  élevée  audclTusde 
tous  les  fentimensde  la  nature  ,  qui  ne  foufc 
fre  aucun  défaut  ,  &  qui  n'omet  aucune  ver- 
tu ,  &  qui  a  toujours  pafle  pour  divine  ;  il 
faut  que  celui  qui  Ta  enfeignée ,  &  dont  la  vie 
a  été  un  modèle  ,  qui  l'a  fait  voir  en  pratU 

3uc  avant  que  de  la  publier  de  paroles:  il  faut 
is-je  ,  que  celui  -  là  ait  été  véritablement 
faint ,  tout  divin  r  élevé  par  fa  vertu  audefTus 
des  foibleffcs  de  lauaturc  ,  &  tel  enfin  qu'il  4 
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lui-même  témoigné  qu'il  étoit.  Auflî  le  Pere 
Eternel  lui  a-t-il  rendu  ce  jufte  témoignage 


.       .fa  Divinité  fur  le  Thabort.   Hic  eji'  Filius 
x  gtrfi  V,     meus  die  ans  ,    in  quo  mihi  bene  complacuu 
Ce  font  ceux  oui  étoientprefens ,  ce  font  ceux 

3 ni  ont  entendu  cette  voix ,  qui  la  raportent , 
es  témoins  oculaires  de  ce  fpettacle ,  8c  des 
Difciples  qui  étant  faints  eux  -  mêmes  ,  Se 
n/ayant  nul  intereft  de  nous  tromper  ,  n'au-r 
joient  eu  garde  de  verfer  leur  fimg  pour  déren- 
dre la  Divinité  de  leur  Maître ,  silscuflent  re- 
connu de  l'hypocrifie  ou  de  l'impofture  dans 
fa  vie. 

Reprenons  maintenant  ce  raifonnement ,  Se 
penetrons-en  toute  la  force.  C'eft  un  fait  in- 
conteftable,  que  ce  Jcfus,quc  nous  reconnoif. 
fbns  pour  vrai  Dieu ,  que  nous  adorons  en 
cette  qualité  ,  a  été  un  Homme  faint  de  l'aveu 
du  Ciei  &  de  la  terre  ,  de  Dieu  &  des  hommes, 
de  fçs  plus  grands  ennemis  ,  Se  des  démons 
lêmes  qui  ont  été  forcez  de  le  publier  :  II  n'a 
inc  pu  ni  dû  deguifer  une  vcrité,dont  il  étoiç 
Tenu  inftruire  les  hommes  ,  ni  faire  palfer 
une  impofture  pour  une  vérité  ,  fans  fe  ren- 
dre coupable  de  Ja  plus  criminelle  8c  de  la  plut 
detcftablc  ambition 9  dont  un  homme  ioit  capa* 
ble  f  en  ufurpant  les  droits  &  les  hommages 
qui  ne  font  dus  qu'à  la  Divinité.  Or  il  a  dit  , 
enfeigné  ,  8c  publié  cju'il  êtoit  le  Fils  unique 
dcDiçu,  le  Verbe  incarné  8c  le  Mcflîe  ;  Se 
c'cftmême  pour  nous  apprendre  cette  vérité 
flu'il  cft  venu  fur  la  terre  >  comme  le  point 
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fondamental  de  fa  Loi  ,  &  de  la  Religion 
qu'il  a  établie  :  Il  faut  donc  conclure  que  fou 
témoignage  eft  véritable  ,  &  qu'il  eft  celui  * 
que  le  premier  de  fes  Apôtres  a  reconnu  pour 
le  Fils  du  Dieu  vivant &  tel  qu'il  le  déclara 
lui-même  devant  Caïphe,  lorfquc  conjuré  au 
nom  du  Dieu  vivant  ,  de  dire  nettement  & 
precifément  s'il  éfoit  le  Chrift  Fris  de  Dieu  t  - 
il  répondit  fans  ambiguïté  de  paroles  :  Dic:t  j^rc^  \^ 
SU  Jefus,  tu  dixifiC  Vous  l'avez  dit;  Je  le 
fuis.  Que  peut-on  oppofer  à  la  force  de  cette 
preuve ,  &  du  témoignage  du  plus  faint  de; 
tous  les  hommes  ,  &  reconnu  du  moins  pour 
tin  grand  Prophète  ,  par  la  bouche  duquel 
Dieu  a  parlé/ 

Ne  peut-on  point  repondre  ,  qu'il  n'a  pas 
entendu  déclarer  parla,  qu'il  étoitDieu  ,  & 
rfFils  de  Dieu,  au  fensque  nous  l'entendons  ? 
Qu'un  équivoque  a  feduit  tout  le  monde  ,  Se 
trompé  fes  Difci pies  les  premiers  ;  qu'il  n'a 
été  Fils  de  Dieu  que  pnraiaprron,  tels  que: 
le  font  tous  Jes  Juftes  ;  &  que  tout  ce  qu'or* 
peut  dire  en  fa  faveur  8c  a  fon  avantage  ,  cye^ 
qu'il  Ta  été  d'une  manière  plus  excellente  ,  par 
Une  prérogative  fingulure,  &  parun  choix 
cjui  l'a  drftinguédu  refie  des  hommcs,&  élevé 
a  un  plus  haut  degré  de  fainteté.  C'cftce 
qu'ont  répendu  autrefois  les  Arriens  ,  &  ce 
que  les  Socinens  difent  encore  aujoùrd'huy , 
par  un  blafphêmc  au flî  criminel  que  celui  de* 
Juifs.  Car  pour  cela  ,  il  faut  démentir  TEvangw 
le  ;  &  outre  le  premier  chapitre  de  faim  Jean 
que  nul  homme  de  bon  lens  ne  peut  expliquer 
autrement ,  fans  feindre  autant  d'énigmes  que 
de  paroles,  il  faut  effacer  les  paroles  cxprc£- 
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(es  que  nous  y  Iifons  en  tant  d'endroit*. 
Matrhi       le  F^s  bien  aimé  de  fbn  Pere.  , .  Le  Fils  uni- 
2oa»»*î .    que  qu'il  a  envoyé  au  monde  ...  Le  Fils  uni- 
E^fal  1  ad  ^UC  *îu*  e^rcmP^  de  grâce  &  de  vérité  ...  Le 
ç*Ut  4"       *         e^  ^ans  k  k*n  ^u  ^cre  •  •  •  Le  Fils  que 
sidHebr.  i.  Dieu  nous  a  envoyé  pour  nous  faire  fes  en- 
fans  adoptifs  ;  Le  Fils  enfin  d'une  manière  que 
nul  des  Anges  ne  l'a  jamais  ère',  à  qui  Dieu 
n'a  jamais  dit ,  vous  êtes  mon  fils  ,  fans  parler 
des  autres  paffages  que  nous  avons  déjà  ra por- 
tez. Çe  Sauveur  &  fes  Evangeliftes  auroient- 
ils  parlé  en  hommes  s'ils  avoient  voulu  dire 
autre  chofe  î  Et  s'ils  ont  dit  ce  que  nous  en 
croyons  ,  i'auroient  ils  pu  dire  en  termes  plus 
formels  Se  plus  decififs  ?  Comment  s'appelle- 
t-il  Fils  unique  ,  s'il  ne  l'eft  pas  par  nature  , 
puifque  les  autres  le  font  par  adoption? 
De  quelle  créature  peut  -  on  dire  qu'elle  eft 
engendrée  dans  le  fein  de  Dieu  de  tou- 
te éternité  ?  Comment ,  s'il  n'efl  pas  Dieu  , 
s'attribue- t-il  ce  qui  n'eft  propre  que  de  Dieu? 
Comme  de  remettre  les  péchez ,  c'eft  un  des 
^proches  que  Jui  faifoient  fes  ennemis  ,  de 
fantifier  ks  ames  ,  d'envoyer  le  faint  Efprit, 
t?aT'  V*'  ^e^auvci*les  hommes,  de  les  mettre  en  pof- 
Tiw»  t.    {çf[ion  de  lagloirc'  Comment  faint  Paul  Se 
quelques  autres  de  fes  Apôtres  Pont-ils  appel- 
lé  leur  Seigneur  Se  leur  Dieu  ?  Et  comment 
enfin  interrogé  juridiquement  s'il  étoit  le  Fils 
du  vrai  Dieu  ,  *tel  aue  les  Prophètes  Pont 
prédit  ,  Se  à  qui  ils  «tonnent  des  éloges  qui 
n'appartiennent  qu'à  Dieu  ;  bien  loin  de  îes 
defabufer,  s'il  ne  l'eût  pas  été  ,  comme  avoir 
fait  le  grand  faint  Jean  Baptiftc  •  il  l'affil- 
ié conftamment, ,  &  il  le  confirme  ;  ce  qu'il 
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hfeuro.it  pu  faire  fans  crime  ,  puilq^l  s'agif. 
foie  d'établir  fa  Religion  fur  cette  vérité, 
fans  laquellece  ne  feroit  qu'une  pure  idolâtrie? 

Il  eft  donc  véritablement  Dieu  ,  ce  Jefus; 
fa  fainteté  en  eft  la  preuve  ,  &  fon  témoigna- 
ge fou  tenu  d'une  fainteté  fi  confiante  ,  ne  laif- 
fe  aucun  lieu  d'en  douter.  Ah  !  quelle  (oui  ce 
de  grandeurs  ne  pofTcde-t-il  donc  point  ?  Elles 
font  toutes  renfermées  dans  ce  feul  titre  , 
vous  le  concevez  affez  ,  puifqu'étant  Dieu  , 
nulle  perfccYon  ne  lui  peut  manquer  :  Il  les 
poflede  toutes  en  eminence  ,  il  les  a  de  lui- 
même  &  de  fon  fonds  ,  il  les  a  fans  dépendan- 
ce Se  avec  un  avantage  infini  :  mais  que  de- 
vons nous  à  ce  même  Jefus  ,  fouverainement 
grand  ,  fouverainementfaint ,  iouverainemenr 
parfait  ?  à  ce  Dieu  homme  ,  à  ce  Verbe  incar- 
né ?  Nous  lui  devons  tout ,  culte  ,  adoration  , 
hommage  ,  fer  vice  ,  fourni  flïon  »  reconnoif- 
fance.    \ft  in  nomme  Iefu  >  omne gemtfleclatur ,  Ai  Philip, 
cœlefiium ,  terreftrium  ,  &  infernomm.    Il  eft 
entant  que  Dieu  ,  notre  Créateur  ,  notre  der- 
nière fin  ,  notre  efperancc  ,  notre  fouveraiû 
bien  ;  entant  que  Dieu-homme  ,  il  eft  notre 
Sauveur,  notre  Médiateur,  notre  Juge; 
mais  fur  tout ,  fa  Saiutcté  ,  qui  eft  la  preuve  de 
fa  Divinité,  nous  oblige  de  le  prendre  pour 
modèle  ,  &  il  n'y  a  point  de  douce  que  ce  ne 
fbitdc  fa  part  auflî  bien  que  de  celle  de  fon 
Perc  Eternel  ,  qu'il  nous  intime  le  précepte 
d't  tre  faints  :  San&i  ct'itïs  ,  quia  ego  fancîns  fûmi  u  Vctr'  *' 
Parce  que  c'efr  ce  qui  nous  faitenfans  de  Di«eu 
par  adoption  ,  comme  il  Peft  par  uature  j  Se 
c'eftla  première  S:  la  plus  elTentielle  obliga- 
tion que  nous  lui  avons  ,  de  nous  ayoir  donné 
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les  moyflps  de  de  devenir  faims,  parce  que  c'eil 
Ja  fource  de  norre  véritable  grandeur ,  le  fon-« 
dément  de  notre  efpcrance ,  &  un  droit  acquis 
.au  bonheur  éternel ,  qui  cft  la  rccompenfcdc 
notre  fainteté.  La  fainteté  cependant  n'eft 
pas  la  feule  preuve  de  fa  Divinité  :  car  il  a 
fait  voir  en  fécond  lieu  qu'il  étoitDieu,  par 
lafcience&la  fàgclTc  dont  il  pofledoit  tous 
lestrefors  ,  comme  parle  l'Apôtre  faint  Paul. 
Et  c'eft  ce  que  nous  allons  examiner  en  cette 
féconde  Partie 


Seconde 


,  Meilleurs ,  nccaufbit  plusd'éton- 
nement  au  faint  Roy  Prophète  que  la 
fcicncc  d'un  Dieu  â  qui  rien  n'échapoit  ,  8c 
qui  n'eut  pas  été  Dicu,s'il  eût  pu  y  avoir  quel- 
que chofe  dans  le  Ciel  8c  fur  la  terre  qui  lui 
eut  été  inconnu.  Mirabilis  fatfa  efl  feientia  tus 
ex  me.  Auflî  peut-on  dire  que  rien  ne  fait  voir 
davantage  la  grandeur  de  Dieu  que  la  feience 
infinie  ,  qui  s'étend  fur  tout  ce  qui  cft  ,  &  fur 
t  .  tout  ce  qui  peut  être  :  Car  comme  dit  l'Apô- 
tre faint  Paul.  JVm  efi  ulU  creatura  invifiiilis 

'Jid  Uebr.  4,  m  c°nfaftu  .  •  •  omnia  mda  apcrraéfrmt 
Wdtm.  oculis  ejus  :  De  manière  qu'il  régie  tour  par  & 
fageffe,  &  qu'il  pourvoit  à  tout  par  (à  provi- 
dence. Cette  perfection  en  effet  de  connoître 
tout  &  de  ne  pouvoir  rien  ignorer»  cft  fi  clfcn- 
tielle  à  cet  Etre  infini,  que  plufieurs  grands 
Théologiens  en  font  ion  eflence  même  en 
l'appe liant  un  Etre  intellectuel  ,  qui  perce 
dans  1 


l'avenir,  &  aux  yeux  de  qui  rien  ne  fc 
fouft  taire.   La  Théologie  ne  s'en  tient 
pas  la;  car  elle  npus  enfeigne  que  le  Verbe 
éternel,  qui  eft  le  terme  dexet  eutcndcmeiiç 


peut 
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infini  ,  procède  de  la  connoiflance  de  tous  les 
Etres  ,  &  par  confeepent  qu'il  efl  la  fagefle 
inercée  ,  la  parole  &  la  vcr:té  éternelle  /  par 
laquelle  Dieo,qui  n'a  jamais  parlé  qu'une  fois, 
a  touc  exprimé. 

Il  n'efi  pas  neceiTairc ,  Chre'ticns  ,  de  dé- 
velopcr  ici  cette  Théologie  fi  fublimc  &  fi  ab- 
flraite  :  il  me  Turin  de  vous  dire, que  ce!ai,qui  a 
connu  ,  prédit  &  révélé  ce  qui  n'eft  connu 
que  de  Dieu  feul ,  eft  véritablement  Dieu, 
Pour  en  tirer  cette  confcquencc  auflï  évidente 
qu'elle  eft  invincible  :  Je  ne  vous  parlerai 
point  des  Myftcres  fublimcs  qu'il  nous  a  révé- 
lez lui  même  ;  caries  Prophètes  &  lesEvan- 
gélifies  dont  il  s'cûfervi  pour  les  apprendre  ï 
tout  l'univers ,  étoient  bien  des  hommes  di- 
vins  &  infpirez  de  Dieu  ,  mais  non  pas  des  N- 
Dieux  pour  cela.  Mais  en  voici  d'autres  qui 
ont  fait  dire  à  l'Apôtre  ,  que  Dieu  après  s'être 
expliqué  dans  l'ancienne  Loi  par  la  bouche  de 
fes  Prophètes  ,  a  parlé- dans  la  nouvelle  ,  par 
celle  de  Ton  propre  Fils  ,  par  la  connoiflance 
de  l'avenir  qui  dépend  de  la  liberté  des  hom- 
mes ,  &  du  prefent  qui  eft  caché  dans  le 
fonds  de  leurs  cœurs  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  qui  puilTe  pénétrer  ces  deux  abîmes; 
car  quoiqu'il  fcmble  en  avoir  donné  la  clef  à 
quelques  Saintsde  la  nouvelle  Loi ,  8c  à  quel- 
ques Prophètes  de  l'ancienne  :  ces  Prophètes 
£c  ces  Saint-s  reconnoifîoient  qu'ils  avôicnt 
reçu  ces  lumières  de  Dieu  ,  &  étoient  bornées 
à  ces  reconnoiffances  particulières.  Mais  cel- 
les du  Verbe  incarné  vendent  de  lui-même  , 
&  comme  elles  s'étendoient  fur  toutes  chofes, 
il  lesapportoic  fouvent  pour  preuve  ôc  pour 
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témoignage  de  fa  Divinité.  Appliquez- vou* 
donc  a  bien  pénétrer  la/orce  de  cette  preuve* 
Connoître  les  chofes  à  venir ,  &  les  effets 
qui  n'ont  point  de  iiaifon  neceflaire  avec  les 
caufes  qui  les  produifent ,  eft  au  témoignage 
de  l'£cri  ture  f  un  caractère  ,  &  par  confequenc 
fjaiAc.M*    une  prcuvc  Jc  la  Divinité.   Annunciate  qti& 

Ventura  funt  nobis ,  &  diremus  quoi  Dit  eftit 
vos.  Faites-nous, fçavoir  les  chofes  à  venir, 
&  nous  dirons  râjttcment  que  vous  êtes  des 
Dieux  ;  parce  que  cela  eft  hors  de  la  connoif- 
fance  des  Anges  ôc  des  hommes ,  &  un  privi- 
lège de  la  Divinité.  Les  Juifs  qui  vivoient  du 
remps  du  Sauveur  ,  n'ont  pu  à  la  vérité  être 
convaincus  par  cette  preuve  qu'il  fût  Dieu  8c 
le  Mc/Iîe  qu'ils  attendoient ,  qu'après  les  éve- 
ncmens  qii'il  avoit  prédit  ;  mais  ils  le  doivent 
être  aujourd'hui,  en  voyant  l'accompliffement 
des  faits  qu'il  a  annoncez  fi  long  tems  aupa- 
javant  avec  tant  de  certitude  ;  &  nous  devons 
bous  affermir  nous  autres  dans  cette  créance  , 
*n  voyant  de  nos  yeux  ,  ce  qu'il  prédit  qui  ar- 
riveroit  après  tant  de  fiecles. 

Mais  qu'a-t-il  prédit  Ôc  annoncé  f  Pierre  le 
premier  de  Ces  Difciples  ,  Se  la  pierre  ferme 
fur  laquelle  il  a  établi  fon  Eglifc  ,  vous  n'avez 
pu  ignorer  le  malheur  dont  il  vous  avoit  a  ver* 
ti ,  lorfqu'avec  tant  de  confiance  ôc  de  pré- 
emption ,  vous  lui  proteftiez  que  vous  étiez 
prêt  de  fouffrir  plutôt  la  mort,  que  de  le  dc&- 
voiier.  Vous  ne  connoifTiez  pas  alors  votre 
foiblelfe ,  l'événement  vous  l'a  fait  connoître  , 
êc  votre  chute  arrivée  dans  le  temps  &  dans 
les  circonftanccs  ,  que  vôtre  Maître  vous  avoit 
fi  csadtement  marquées ,  vous  a  fait  voir  que 

vous 
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fous  le  deviez  mieux  connoître ,  &  vous  lou- 
«renir  que  vous  l'aviez  auparavant  reconnu 
four  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Il  vous  a  confir- 
mé dans  cette  créance  en  jet  tant  les  yeux  fut 
vous  après  une  telle  lâcheté,  aufli- bien  qu'eu 
vous  la  pardonnant* 

N'a-  c-il  pas  kii-même  prédit  fâ  mort  &  les 

Î Principales  circonftanccs  de  (à  paflîon  ,  dont 
es  Difciplcs  furent  effrayez  ,  &  quelques-uns 
même  fcandaitfcz.    Eece  afitndtmm  Jerofoly- 
tn*m ,  &  Filin*  t>ominis  tradetur  gentiùus ,  Jiaui. 
illudetur ,      flagelLbitur ,  6c  le  refte.  Voila 
«n  abrégé  de  fes  fouffrances  eu  ce  peu  de  pa- 
roles ,  qui  montrent  que  celui  qui  les  prédi- 
fbiti  pou  voit  les  éviter  &  qu'il  n'en  avertilïbit 
fes  Apôtres  qu*afin  que,  quand  ces  chofes  arri- 
ve roient  ,  ilscruflenten  lui ,  &  n'en  fuffeat 
fïoint  feandalifez.    A  modo  die*  vebis  pr/us  j#4|M. 
quant  fia  ,  ut  cum  faetum  fuerit  ,  credatis»  ' 
N'a-t-il  pas  prédit  la  ruine  de  Jerufalem  8c  la 
deftruôion  de  leur  Temple  ,  dont  iljie  déçoit 
demeurer  pierre  fur  pierre  ?  la  difperfion  de 
cette  Nation  infortunée  ,  en  punition  de  foa 
incrédulité  &  de  fon  aveuglement  ? 

Enfuit*  nVt-il  pas  prédit  que  la  Foi  &  la 
Religion  qu'il  avoit  annoncée  ,  feroit  publiée 
par  tout  le  monde  ?  Que  fes  Difcipies  &  fc  s 
Apôtres  fe roient  perfecutez  &  mis  à  mort ,  «5c 
4|uc  fbn  Eglifc  enfin  après  tant  de  perfècu- 
tio^p ,  feroit  vi&orieulc  de  toute  la  rage  de 
Tcnrcr  ?  Pouvons-nous  douter  de  la  vciité  de 
ces  parodes ,  dont  nous  voyons  l'accompliffe- 
jrnent  devant  nos  yeux  ?  Mais  pourroit-o» 
douter  de  fa  Divinité  ,  en  ayant  une  preuve 
:àaffi  mani&ftc  ^uc  l'cA  cette  de  percer  dans 
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Pavenir ,  &  de  lever  ce  voile  qui  le  cache  AvUé 
yciïx  des  hommes  Se  des  Anges  ?  Certes  Ton 
peut  dire  ,  que  ce  qu'il  a  prédit  lui-même ,  Se 
ce  que  les  Prophètes  ont  prédit  de  lui,  prou* 
ve  également  fa  Divinité  :  les  Prophètes 
avoient  defignéle  temps  ôc  le  lieu  de  fa  naif- 
&bcc  ,  &  Pavoicnt  reprefenté  par  des  cara&c- 
res  fi  bien  marquez  ,  que  les  Juifs,  quelqoè 
entêtez  qu'ils  fulTent  du  faux  préjugé  qu'ils 
s'en  étoient  formez, 1  croyoient  qu'il  devoit 
paroîtrevers  ce  temps  là;*&  les  Proprrties' 
fi  exactement  accomplies  en  fa  pcrlbnnc ,  font 
une  des  plus  fortes  preuves  qu'il  étoit  vérita- 
blement Dieu  ,  tel  qu'ils  l'avoient  annoncé. 
Mais  la  preuve  n'en  cft  pas  moins  convaincan- 
te ,  quand  il  a  découvert  lui-même  leschofes 
a  venir  ,  les  unes  peu  de  temps  avant  qu'elles 
arrivalTent ,  Se  les  autres  dans  les  ficelés  les 
plus  reculez  ,  afin  que  ceux  qui  vivoient  alors 
&  tous  peux  <jui  vivroient  dans  la  fuite  des 
temps,  ne  pculTent  douter  qu'il  ne  fut  véri- 
tablement leur  Sauveur  &  leur  Dieu. 

Particulièrement  quand  ils  fçanroient  que 
fa  feience  &  fa  çonnoiflanec  %  non  feulement 
s'eû  éten  !uc  fur  l'avenir ,  mais  de  plus  a  péné- 
tré dans  l'abîme  des  cœurs  3c  des  sonfciencÉs, 
ce  qui  n'eir  pas  une  moindre  marque  de  (a  Di- 
vinité ;  puifquc  cet  abîme  du  coeur  humain  eft 
inacccfliblc  aux  yeux  des  Anges  &  des  hom- 
mes ,  &  qu'il  n'y  a  que  l'entendement 0j vin 
<j  t  en  connoifle  les  penfées  les  plus  fterettes, 
&  qui  en  develope  tous  les  plys.  C'cft ,  Chré- 
tienne Compagnie,  la  conlcqucncc  qu*il  faut 
.  tirer  de  celui ,  qui,  comme  dit  feint  Paul ,  pot 
fedoti  tous  les  ucfors  de  la  feience  &  de  U 
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figefle  de  Dieu.  11  a  vd  ce  qui  Ce  paflbic  dan» 
le  cœur  des  hommes  dans  mille  occafions  9 
qui  en  ont  convaincu  fes  Difciplcs  &  fesenne* 
mis  mêmes  ;  afin  que  les  uns  &  les  autre* 
euffent  des  preuves  de  fa  Divinité.  Il  a  décou- 
vert Vh y pocri fie  des  Pharifîens  ,  les  mauvais 
dclUins  de  ceux  qui  pourfuivoient  fa  mort; 
&  entr'autres,  celui  du  malheureux  Judas: 
II  a  fouvent  prévenu  les  demandes  que  les 
Juifs  lui  vouloient  faire  ;  il  a  averti  la  femme 
Samaritaine  des  dc(brdrcs  lej  plus  fecrets  de 
ù  vie;  il  fie  connoîcre  à  ceux  qui  aceufoient 
uncâutre  femme  adultère  ,  qu'ils  étoient  pfus 
criminels  que  celle  qu'ils  vouloient  condam- 
ner >il  fit  entendre  à  ceux  qui  venoient  pour 
le  tenter ,  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  lui  ten- 
dre des  pièges  par  des  demandes  captieufes» 
&  il  déconcerta  leurs  de/Teins  :  en  un  motif 
n'y  ayoit  rien  de  caché  pour  lui. 
v.  Or  4'od  pouvoir  venir  cette  feience  &  ecttè 
connnoiffance  ,  dont  fes  ennemis  étoient  fur- 
pris  ?  Ou  ne  peut  dire ,  comme  Ta  publié  Ju- 
lien l'Apoftat ,  que  c'étoit  du  commerce  qu'il 
avoit  avec  les  démons  ,  puifqu'il  étoit  faint  au 
point  que  je  vous  Pat  représente  ,  Se  qu'il  ne 
le  fervoit  de  cette  connoiffanec  que  pour  ga* 
gner  les  hommes  à  Dieu  ;  outre  que  ces  mal- 
heureux cfprits  ne  peuvent  pas  découvrir  £ 
un  autre  ce  qu'ils  ne  connoifTcnt  pas  eux^ 
mêmes  ;  putfqjje  D  ieu  a  voulu  que  ce  profond 
abîme  du  cœur  humain  fiît  fermé  à  tout  autre 
qu'à  celui  qui  l'a  créé  ,  lequel  en  conçoit 
tous  les  mouvemens  &  tous  les  refl'orts.  C'é^ 
toit  donc  une  feience  toute  divine  ,  &  qui  ne 
pouvoit  venir  que  de  Dieu.  Mais  Dieu  Tau- 
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roit-il  communiquée  à  celui  qui  s'en  (croît 
fervi  pour  ufurper  fa  gloire  e»  s'arribuant  la? 
Divinité,  6c  qui  ne  lamettoit  en  ufagcquc 
pour  montrer  quril  étoit  véritablement  Dieu  ? 
11  faut  donc  dire  qu'il  l'avoit  de  ion  fonds  y 
&  qu'il  i'avoit  reçue  de  fon  Pere  celefte  ,  err 
recevant  de  lui  fa'natore  &  fes  autres  perfec- 
tions. 

Or  comme  Pefprit  Je  feienee  &  de  fegeffer 
iont  le  Propfiete  Ifaycavon  prédit  qullferoir 
icmpli ,  font  tellement  liées  enfcmblc  r  Se 
ont  un  tel  rappSirt ,  que  l'Ecrirore  les  con- 
fond enfemblc  ;  je  dis  que  Tune  êc  l'autre  ctt 
une  preuve  éclatante  de  fa  Divinité  :  car  x 

Î rendre  cette  fâgeflè  dans  l'idée  qu'on  nous  ert 
onne ,  pour  les  veritez  éternelles ,  &  pour  le» 
admirables  raaiimes  que  Jcfus-Chrift  aerrfei- 
gnées  aux  hommes  ,  &  qu'il  a  révélées  à  tou- 
te la  terre  :  II  eft  confiant  que  les  vérité* ,  le» 
»yfteres&  les  cormoiflances  quifom  renfer- 
mées dans  fon  Evangile ,  font  tors  de  ïa  poê- 
lée dcl'efprit  humain  ,'puifquc  les  plus  grands 
génies  de  la  nature  n'ont  pu  poufrer  jufqu?s  là» 
en  fçait  que  celui  qui  nous  les  a  révélées  ,  n'a- 
▼oit  jamais  étudié ,  ni  fréquenté  les  écoles.  II 
faut  donc  conclure  que  cette  feienec  fublime 
«ju'on  appelle  fagefic  ,  ne  pouvort  venir  que 
du  Ciel.  Que  fi  le  plus  éclairé  des  Philofo- 
phes  a  publié ,  que  ce  ne  feroit  pas  une  chofe 
indigne  de  la  fouvcraiue  Majrfté  ,  qu'un  Dietr 
dcfccndîtfur  la  terre  pourinftruire  les  hom- 
mes ,  &  leur  apprendre  la  vérité  qu'ils  ne 
pouvoient  découvrir  par  la  force  de  leur  et 
prie  ,  il  faut  aujourd'hui  conclure  qu'il  cfk 
ircau  ce  Dieu  des  fcicaccs ,  comme  l'appelle 
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fbn  Prophète  ,  &  qu'if  a  paru  fur  la  terre  t 
puifqu'il  n'y  a  eu  que  lui  qui  nous  ait  pu  ap- 
prendre les  vérité  z  que  nous  connoiiïbns  , 
comme  le  déclare  fou  Difciplc  bien  aimé  :  Uah  *• 
efl  in  finu  P  a  tris  ,  ipfi  enar  ravit. 

Mais  ce  que  nous  autres  Chrétiens  devons  » 
conclure  de  tout  cecy  ,  eft  non  feulement  de 
reconnoître  la  divinité  de  ce  Sauveur  ,  que  les 
Juifs  opiniâtres  &  indociles,&  les  Hérétiques 
au/fi  aveuglez  qu'eux  ,  feront  forcez  d'avouer, 
s'ils  veulent  faire  un  peu  de  réflexion  fur  des 
preuves  fi  manifeftes  &  fi  invincibles  ;  »on 
feulement  ,  dis  je  ,  de  reconnoître  la  Divi- 
nité de  ce  divin,  Maître  >  mais  encore  de 
nous  étudier  â  le  connoître  lui-même  ,  à  mé- 
diter fes  divines  perfections  ,  à  s'occuper 
l'cfprit  des  fes  grandeurs  ,  &  des  vérités  que 
Jui  fcul  nous  a  pû  apprendre  -,  comme  il  le  dît 
un  jour  à  fes  Apôtres  ,  qu'il  leur  faifoit  part 
&  comme  une  confidence  de  tous  les  fecrets 
qu'il  avoit  appris  de  fon  Perc.    Vos  dixi  ami- 
cos ,  quÏA  qii&cumque  audiiia  Pâtre  rneo  ,  nota  *W  if» 
feci  vobis.  Nous  devons  donc  le  croire  com- 
me la  fouveraine  vérité  ,  l'écouter  comme 
notre  Maître,  marcher  en  fa  prefence  ,  corn- 
me  devant  celui  qui  connoît  nos  plus  fecretes 
penfées  ,  &  fur  tout  de  faire  notre  unique 
étude  de  le  connoître  lui-même  ,  puifque  c'eft  - 
en  cela  que  confifte  nôtre  bonheur  ,  &  le 
moyen  de  l'acquérir.  Hu  efl  vif  a  &terna  ,  ut  j^a.  17; 
opgnofcantte  Deum  verum  ,  &  fUem  mififti  Je- 
fum  Chriftum.  La  feience  par  laquelle  il  a  con- 
nu les  chofes  les  plus  cachées,  foit  voir  qu'il 
cft  véritablement  Dieu  ;  mais  la  feience  &  la 
epnnoiflancç  que  nous  aurons  nous-mêmes  de 
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Û  Pcrfonnc  &  de  fes  divines  perfections  ,  nous 
fera  enfans  de  Dieu  :  les  autres  feiences  font 
aflez  fouvent  inutiles ,  &  ne  fervent  qu'à  nous 
enfler  I©  cœur  ;  mais  quandnous  nous  appli- 
querons à  le  connoître ,  nous  y  découvrirons? 
des  perfections  infinies  ,  qui  en  nous  le  faffant 
reconnoître  pour  véritable  Dieu  ,  nous  obli- 
geront de  le  prendre  pour  modèle  de  notre 
conduite  ,  &  de  toutes  les  actions  de  notre 
vie. 
■ 

TaoïSiiMi  À  Chcvons  ,  Meflïeurs  r  par  la  troifiéme* 
Partir  et  preuve  qu'il  a  donnée  lui-même  de  fi 
Con  cl  u-  Divinité  /  c^eft  le  fouverain  pouvoir  qu'il  a* 
#  I  o  h»  exercé  fur  toute  la  natUTC ,  &  qui  feu!  a  été 
aflez  puiffant  pour  en  convaincre  les  plu» 

frands  ennemis  de  fa  gloire  Se  de  Ion  nom. 
a  preuve  fans  doute  la  plus  forte  &  la  plus 
évidente  qu'il  y  a  un  Dieu  y  cft  la  vue  de  Cès 
ouvrages  qui  frapent  nos  fens  ,  &  qui  n'ont 
fû  être  produits  que  par  une  puiffance  infinie  r 
Tels  font  les  Cieux ,  les  Elemens  ,  &  Tordre 
admirable  que  nous  voyons  dans  toute  la  Na- 
vire. Or,  Chrétienne  Compagnie ,  quoique 
la  Divinité  du  Sau  veur  du  monde  ait  eu  befbirf 
d'une  révélation  exprefle  pour  être  reconnue  - 
il  femWe  néanmoins ,  que  lui-même  fait  voir- 
fa  frire  fcnxir  d'ure  manière  a  nrenr  pouvoir 
douter  :  8c  cela  pai  Ces  œuvres ,  &~par  des  ac- 
tions qui  (but  audciTus  de  toutes  les  forces  de 
la  nature,  comme  il  l'a  reproché  lui- mérite 
h.tn.  1 $.  aux  Jirift.  Si  nonven'ffem ,  &  opéra  non  fecif- 
Jhm ,  cfutnerm  alim  fecit ,  peccatum  non  basè- 
rent,  frc.  Si  je  n'étois  point  venu  fur  la  terre  f 
&  fi  je  n'a  vois  point  fait  devant  leurs  yeux  do* 


De  la  Dlvînti  deJcfut-Cbrifî,  yiï 
miracles  fuiprcnnns  ,  que  nul  autre  n'a  la- 
mais  fait  ,  &  que  nul  autre  n*a  piî  faire  qu'un 
Dieu  ,   ils  pourroient  avoir  quelque  excû- 
fe  Se  quelque  prétexte  de  leur  infidélité  ; 
mais  les  œuvres  que  j'ai  faites  ,  rendent  té- 
moignage de  moi,&  font  connoître  qui  je  fuis* 
Cela  rem  dire-,  Chrétiens  ,  que  ce  qui  eft 
audefTas  des  forces  delà  nature  ,  comme  l'eft 
un  miracle  avéré  fie  incontcft.tblc  ,  ne  peut 
venir  que  de  Dieu  ;  &  que  ce  miracle  fait 
pour  établir  la  créance  d'une  vérité  ,  eft  une 
preuve  qui  doit_Iever  tous  les  doutes,  &  déci- 
der toutes  les  difficultés  fur  ce  fujet.  Car  Ci 
Jefus-Cbrifta  fait  de  véritables  miracles  pour 
preuves  de  fa  Divinité  ,  6c  dn  pouvoir  fonve- 
rain  qu'il  a  voit  fur  route  la  nature  :  c'eft  une 
raifbn  convaincante  à  laquelle  il  faut  que  tous? 
les  efprits le  rendent ,  qu'il  eft  inconteftablc-  » 
ment  Dieu.    C'efî  le  raifonnement  de  laine 
Thomas,  après  faint  Ambroife  ,  qui  dit  ,  ce 
que  la  lumière  de  la  raifon  nous  fait  avouer, 
uc  ce  qui  paffe  les  forces  de  la  nature  ,  vient  »  p***  f- 
d'Auteur  de  la  nature  même.  Maintenant  aït' 
que  Jefus-  Cbrift  ait  fait  de  ces  fortes  de  mira- 
cles 9  cVft  dont  jamais  on  nra  douté  :  En  vain 
les  Juifs  fe  font  efforcez  d'enobfcurcir  lYclar, 
ils  ont  été  trop  fieauens  ,  trop    publics  f 
&c  ont  fait  trop  de  bruit*  dans  le  monde 
pour  en  pouvoir  dilcon venir  ;  l'aveugle  né 
à  qui  il  a  rendu  la  vue  ,  leur  fit  voir  que 
leur  paflfion  les  aveugloit  eux-mêmes  ,  de 
©'avoir  pas  ouvert  les  yeux  à  un  fi  fui  pre- 
nant prodige  :  Toute  la  ville  de  Je rufa terri 
témoin  de  la  refurrectton  de  Lazare  ,  connu 
&  diftingué  par  fa  naiflance  ;  U  réception 
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qu'on  fit  à  ce  Sauveur  clans  cette  grande  Ville, 
lorfqu'ori  y  eut  appris  la  nouvelle  d'un  fait  fi 
étonnant ,  ne  permit  pas  que  perfonnp  l'igno- 
rât ;  fes  ennemis  n'en  purent  douter  ,  èc  ce 
fut  pour  ce  fujet  qu'ils  s'aflcmblerent ,  afin  de* 
délibérer  des  moyens  de  perdre  Ce  nouveau 
Prophète ,  après  lequel  tout  le  monde  cou- 

fit*,  n.  xolt  .  Scitis  ejuia  hic  homo  multa  figna  faeit ,  0» 
tôt u s  tnHndus  poft  eum  abiit.  v 
Les  Payens  &  toutes  les  Nations  furent 
avertis  des  prodiges  arrivez  à  la  mort  d'un 
homme  fi  extraordinaire  ;  l'éclipfe  du  Soleil 
en  porta  la  nouvelle  par  tout  ;  Pilatc  fc  crut 
obligé  d'en  avertir  l'Empereur  de  Rome;  6c 
ces  lignes  eurent  tant  d'effet  fur  l'cfprit  de 
ceux  qui  furent  les  fpeôateurs  de  fon  fupplice, 
que  pluficurs  touchez  de  douleur  conrefle- 
xent  publiquement  qu'il  étoit  véritablement 

Wattb-  17.  Fils  de  Dieu  ;  Vtri  Filius  Dei  eratiftc  Je  ne 
dis  rien  de  fa  refurrcâion  fi  confiante  ,  &  pu- 
bliée par  les  gardes  mêmes  qu'on  avoit  mis 
pour  veiller  à  (on  tombeau  ,  ni  de  (on  Afcen- 
fion  dans  le  Ciel  en  prefenec  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  Chrétiens  ,  ni  de  tous  les  miracles) 
qui  fc  font  faits  depuis  en  fon  nom  ,  êc  en  té-, 
moignage  de  la  vérité  de  notre  Foi  ;  je  dis  feu- 
/  kment  que  les  Evangeliftcs  qui  les  ont  rappor- 
tez du  vivant  de  Ceux  qui  en  avoient  été  té- 
moins ,  n'culTent  jamais  eu  là  hardie/Te  d'im/5 
pofer  à  des  gens  qui  fe  fuffent  inferits  en  faur 
contr'eux  dans  une  chofe  toute  récente  ,  & 
dont  on  confervoit  encore  le  fouvenir  ,  fi  ces 
miracles  n'culTent  été  inconte  fiable  s  &  de  no-, 
toriété  publique  ,  &  que  nul  intereft  humain 
dc  les  pouvoVobUgcr  à  publier  des  impoftifc 
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De  la  Divinité  de  Jefus  Chrift. 

les  auxéépen»  de  leur  réputation  Se  de  leur 
rie. 

Reprenons  donc  ejicore  ce  raifonnement  f 

Îui  prouve  invinciblement  la  Divinité  de 
efus-Chrift.  Pour  faire  des  miracles  r  if  faut 
line puiflanec  divine;  cela  eft  évident  ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  celui  qui  a  établi  l'ordre  de  la 
nature  ,  qm  en  puifle  renverfer  les  loix.  Or 
il  n'y  a  rien  de  plus  confiant  ,  que  cet  homme, 
qui  a  été  reconnu  de  plufieurs  pour  le  Me /fie 
queplufieurs  attendoient ,  &  que  prcfquc  tou- 
tes les  Nations  reconnoiflerrt  aujourd'hui  pour 
leur  Sauveur ,  a  fait  un  nombre  furpTcnant  de 
mirages  de  toutes  les  manières,  &  far  tout 
les  fii  jets  ,  6c  que  Ces  plus  déclarez  ennemi» 
n'ont  pâ  defa voher  :  Donc  ri  a  été  Dieu,  ou  il  a 
eu  la  puiflance  divine  comme  à  fes  gages  pour 
opérer  ces  prodiges ,  6c  pour  s'en  ferrir  quand 
a  l'a  jugé  a  propoî.  les  Arriens ,  &  les  Soch 
mens ,  don*  il  y  a  encore  un  grand  nombre 
aujourd'hui ,  concluent  feulement  de-fà ,  ouer 
c'a  été  un  grand  Propftctc  ,  nn  grand  Lr^Éfc 
teur ,  nn  homme  cheri  6c  envoyé  de  I/HT 
Mais  on  pouffe  ce  raisonnement  plus  loin  r 
Car  ou  bien  cet  homme  a  (ait  ces  miracles 
par  fà  propre  puiflance  ,  ou  bkn  il  a  été  I'in- 
ftrument  dont  Dieu  s*cft  feulement  fervi ,  ainfi 
iju'il  s'eft  fervi  de  Moïfc  6c  des  autres  Prophc* 
tes.  S'il  a  eu  ce  pouvoir  de  fou  propre  fonds  , 
il  a  donc  été  véritablement  Dieu  ;  parce  que 
lien  ne  lait  mieux  connoître  cette  puiflance 
fouveraine  propre  de  la  Divinité  ,  a  laquelle 
lien  ne  peut  rêfiftcr  ni  prefcriie  des  bornes* 
Que  s'il  a  feulement  fait  ces  prodiges  6c  cet 
.  Buracles  par  une  puiflance  empruntée  ,  et 
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ncft  pas  une  moindre  conviétibn  qu'il  a  eA 
Cette  Divinité  en  propre  ,  &  non  point  par 
ufurpacion ,  comme  parle  l'Apâtrc  :  JVon  ne- 
U  mit  ,i.  tîna?  ********  ejt  ,  ejfe  fi  Aqnalem  Deo.. 

mer  " 
S1 

preuve  confifte  en  ce  qu'il  cft  impoflîbie  que 
.  Dieu  autorife  ou  appuyé  le  menfonge  &  Tirn- 
pbfture,  lui  qui  cft  la  vérité cfTcnticlie  ;  Se 
par  confequent,  fi  Jefus-Chiift  n'eût  pas  été 
Dieu  Se  Fils  de  Dieu  ,  il  eût  confirme  par  le 
plus  grand  de  tous  les  témoignages  ,  qui  font 
les  miracles ,  la  plus  infigne  faufleté  qifi  eiît 
jamais  été  au  monde. 

Çoncu-  ^r  Par  cc  Mifonnement  invincible ,  pour 
|  x  o  conclu/ion  de  tout  cc  difeours ,  ne  vous  per- 

fuadez  pas ,  Chrétiens ,  que  j'aye  feulement 
prétendu  vous  confirmer  ou  vous  affermir 
dans  cette  créance  de  la  Divinité  du  Sauveur,, 
qui^  eft  le  point  eflentiel  &  fondamental  de 
r  Religion  ,  ou  de  vous  fournir  des  preu- 
»our  la  défendre  contre  une  infinité  de 
libertins ,  qui  fous  le  nom  &  la  profeffion  de 
Chrétiens; cachent  une  infidélité  ft crête  f 
oc  nous  contentons  pas  d'être  inébranlables 
fur  ce  premier  article  de  notre  Religion ,  pen-*- 
dant  que  tant  d'impies  s*en  forment  un  nou* 
veau  tyftême  ,  en. niant  la  Divinité  de  Jefus** 
Chr'ft.  Certes  après  que  fes  Difciples  &  fes 
Apôtres  en  ont  rendu  témoignage  devahr  les 
Juges  &  les  Tribunaux ,  que  des  millions  de 
Martyrs  ont  fccllé  cette  vérité  de  leur  fangv 

2ue  tant  de  Dodteurs  l'ont  défendu  par  leurs 
:rits  &  par  leuis  difeeurs  ,  contre  Icj  Arricos 


%J  Ul  k_ 


Digitized  by  Google 


t)ela  Divinité  Jejefus-Chrijt.  jfj 
*êc  les  autres  Hérétiques  :  le  moins  que  nous 
puifïîons  faire  de  notre  côté  pour  fa  gloire  9 
eft  de  marquer  par  l'obfcrvation  de  fes  pré- 
ceptes &  de  fes  maximes  que  nouslerecon- 
noiflbns  pour  notre  Dieu ,  &  pour  le  Sauveur 
de  tous  les  hommes  ;  que  nous  le  regardons 
comme  Maître  ,  comme  notre  Seigneur  8c 
notre  Chef,  que  nous  Penvifageons  comme 
notre  modèle ,  en  nous  efforçant  de  nous  for- 
mer fur  fes  exemples. 

i   l\  cft  le  Fils  unique  du  Dieu  ,  c'eft  ce  qui 
le  distingue  du  relie  des  hommes ,  ce  qui  l'cie- 
ve  audcltus  de  toutes  les  créatures,  &  ce  qui 
fait  la  fourcede  toutes  fes  grandeurs  :  mais 
fbuvenons  nous  qu'il  n'eft  venu  fur  la  terre, 
que  pour  nous  communiquer  en  quelque  ma- 
nière (à  Divinité, en  nous  faifant  enfans  de 
>Dieti.  QuptûfUotautemreceperunteum>  dédit 
eh  fotefiatem  fitios  Dei  fieri    Que  s'il  a  con- 
vaincu les  hommes  qu'il  étoit  véritablement 
Fils  de  Dieu  par  fa  Sainteté ,  par  fa  feienec  in- 
finie ,  Se  par  (c*  aftions  toutes  divines  :  Hclas  r 
par  quelle  preuve  faifons-nous  connoître  que 
nous  fommes  les  véritables  enfans  ?  Eft-ce  par 
la  fainteté  de  notre  vie  *  Quelle  marque  en 
donnons  nous?  Oùcft  la  pratique  de  (es  ma» 
xime*  ,  l'obfervation  de  fesloix  ,  le  zc\c  ar- 
dent de  fà  gloire  ,  la  fidélité  à  Ion  fervice  9 
Oui  >  reconnoître  Jefus-Chrift  pour  Dîeut 
de  la  manière  qu'un  Chrétien  doit  le  reconnoî- 
tre ,  c'eft  imiter  fes  vertus  &  Je  prendre 
cour  modèle  de  fes  aéHons  ;  c'eft  être  hum- 
ble ,  pj tient ,  modéré  ,  pauvre  d'cfprit  com- 
me lui.   Summum  decus  imitari  quod  col  as. 
Ccft  la  preuve  de  notre  créance ,  &  en  mêm* 
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temps  le  naut  pomc  de  notre  gloire ,  d'imitef 
celui  que  nous  reconnoiûbns  pour  notre 
Dieu. 

Maisc'eft  fur  ce  fujet  que  je  pourrais  cm* 
ployer  les  paroles  de  l'Apôtre  ;  qu'il  y  a  bien, 
des  pcrfonnes  ,  même  parmi  les  Chrétiens  9 
qui  le  reconnoiflcnt  de  paroles ,  &  dont  l'en* 
tendement  eft  convaincu  de  cette  vérité  ,  mais 
qui  ie  defavoiient  par  leurs  aftions.  Verbis 
confitentur  fe  ne/ce  Deum  ,  faélis  autem  negant. 
Ainfi  les  ennemis  de  Jcfus-Chrift  ne  font  pas 
feulement  les  Tyrans  quiont  pcrfcxuté  (à.Kc* 
ligion,  ni  les  Hérétiques  quiont  combat u  fa 
Divinité ,  mais  encore  ceux  qui  le  defa vouent 
par  leur  conduite  »  &  par  une  manière  de  vie 
toute  contraire  à  la  tienne  ,  qci  deiavoiicnt  fa 
Morale  dans  leurs  mœurs  ,  qui  rendent  Ces 
foins ,  fes  travaux  &  fes  fouffrances  inutiles.* 
par  le  refus  qu'ils  font  d'en  tirer  le  fruit  qu'il 
fouhaitc  ,  &  qu'il  en  a  prétendu*  En  un  mot. 
Chrétiens  Auditeurs  ,   nous  rccounoiflbns, 
toutes  fes  grandeurs ,  quand  nous  reconnoif- 
fons  fa  Divinité  9  Se  nous  le  reconnoiflbns 
▼entablement  pour  notre.  Dieu  ,  lortquc  nous 
l'aimons ,  que  nous  le  fervons  ,  &  que  nous 
fommes  entièrement  à  celui  qui  peut  recom- 
penfer  nos  fer  vices  en  Dieu  :  c'eft  -  à  -  dire 
d'un  bonheur  infini  %  &  d'une  éternité  de  giai* 
jrc  ,  que  je  f  ous  fou hai  te , 

FIN. 
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